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permit  de  fe  remettre  en  Henri  ii.; 
campagne  ,  le  Maréchal      ****• 
de  Brifïac  recommença  fes      Les  Fran- 

/        •  •{•      •  xi    cois  furpren- 

opérations  militaires.  II  nentCazal 
rangea  fous  PobéhTance  du  Roi  la  ville 
de  Crepacuore ,  Place  fortifiée ,  fituée 
près  de  Pavie.  Celle  de  Gazai,  Capitale 
du  Montferrat ,  fubit  aufîî  la  loi  du 
vainqueur.  Jacques  de  Salvaifon  ,  Pe- 
rigourdin ,  d'une  famille  noble  3  mais 
Tome  IL  A 


2  Abrégé  de  l'Hst.  univ. 
s^^^?  pauvre ,  s'étok  enfui  de  France  à  caufe 
Henri  ji.  d'une  mauvaife  action  qu'il  avoir  corn- 
155S*  mife.  Il  avoir  obrenu  de  l'emploi  dans 
.  notre  armée  de  Piémont,  &  il  s'étok 
fi  fort  diilingué ,  que  Briffa  c  lui  avoir 
confié  le  commandement  de  Verrue. 
Le  Maréchal,  qui  connoiiîcit  fon  gé- 
nie 6c  fa  vigilance ,  i'avoit  chargé  en 
même  tems  du  détail  des  efpions.  Sai- 
vaifon  s'étok  fait  inilruire ,  par  ceux 
qu'il  avok  envoyés  à  Cazal,  des  en- 
droits par  lefquels  on  pourroit  plus  fa- 
cilement en  efcalader  les  murailles.  Un 
nommé  Fantarole  ,  dont  il  fe  fervoit 
pour  être  averti  de  tout  ce  qui  fe  paf-- 
fok  dans  la  Place  5  l'informa  que  le  10 
Mars  on  y  devoir  célébrer  les  noces 
d'un  des  principaux  citoyens.  La  gar- 
nifon,  mal  difciplinée?  faifoit  allez  peu 
régulièrement  fon  fervice,  même  dans 
les  jours  ordinaires.  Il  étoit  à  préiu- 
mer,  que  dans  un  jour  de  réjouiflance 
elle  ferok  encore  moins  attentive  à  fon 
devoir.  Pour  augmenter  la  fecurité  de 
Figueroa  ,  qui  depuis  deux  mois  , 
fe  repofant  tranquillement  dans  cette 
Ville ,  ne  s'y  occupoit  que  de  fes  piai- 
firs ;  Salvaifon  feignit  d'être  malade: 
il  fit  même  prier  le  Général  ennemi 
de  lui  envoyer  des  Médecins.  A  leur 
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arrivée,  il  évita  de  leur  parler,  fous  ecaCTT=nggg 
prétexte  qu'il  avoitbefoin  de  fommeil;  Kekri  h. 
&  vers  le  milieu  de  la  nuit  il  marcha  *W- 
vers  Cazal  avec  huit  cents  hommes  d'é- 
lite. Les  fentinelies  étant  endormies  & 
enfévelies  dans  le  vin  9  il  efcalada  les 
murs  fans  aucun  obfiacle;  il  pafTa  au 
fil  de  l'épée  tous  les  foldats  qui  for- 
moient  les  premiers  corps-de-garde  9 
&  il  entra  dans  la  ville.  Sur  le  champ , 
il  occupa  les  principales  rues  &  les 
places  publiques.  De  tous  cotés,  il  fît 
retentir  l'air  du  bruit  d'un  grand  nom- 
bre de  trompettes ,  &  les  foldats  criè- 
rent par-tout,  France,  Figueroa,  ne 
doutant  point  que  toute  notre  armée 
ne  fût  dans  Cazal ,  fe  hâta  de  fe  retirer 
au  Château.  Une  partie  des  troupes  de 
la  garnifon ,  n'ayant  pu  l'y  fuivre ,  fe 
retrancha  dans  une  tour.  Cependant 
Briftac  s'avançait  pour  foutenir  Sal- 
vaifon.  Celui-ci,  fur  la  nouvelle  de 
l'approche  du  Maréchal ,  attaqua  la  , 
tour.  Elle  fut  prife ,  &  l'on  maifacra 
tous  les  Allemans  qui  la  défendoient. 
Nous  afilégeâmes  enfuïte  le  Château. 
Au  bout  de  quelques  jours,  Figue- 
roa ,  voyant  que  les  vivres  alioient 
lui  manquer  ,  demanda  à  capituler.  contïn»*- 
Les  Siennois  continuoient  de  fe  «on  du  fîcgs 
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s   défendre  avec  opiniâtreté  contre  tous 
Henri  ii.   les  efforts  que  le  Marquis  de  Marignan 
1  W#      faifoit  pour  les  fournettre.  Le  Duc  de 
Florence ,  ennuyé  de  la  longueur  de 
leur  réfiflance ,  envoya  à  ce  Générai 
.   un  nouveau  train  d'artillerie,  compofé 
de  vingt-huit  pièces  de  gros  canon ,  Se 
commandé  par  Gabriel  Sorbelloni.  A 
la  vue  des  batteries  que  les  afiiégeans 
ajoutèrent  avec  ce  fecours  à   celles 
qu'ils  avoient  déjà  établies ,  la  terreur 
s'empara  des  habitans.  Ils  s'affemble- 
rent ,  pour  délibérer  s'ils  attendroient 
les    dernières     extrémités.    Quoique 
Montluc  par  le   mauvais  état   de  fa 
famé  fût  obligé  de  garder  la  chambre , 
il  fe  montra  dans  tous  les  quartiers , 
6c  il  rendit  par  fa  préfence  le  coura^- 
ge  aux  citoyens.    On  ne  penfa  plus 
qu'à  la  sûreté  de  la  Place.  Pour  cet 
efïèt ,  on  la  divifa  en  huit  quartiers. 
Dans  chacun ,  on  fit  le  dénombrement 
des  femmes ,  depuis  Page  de  douze  ans 
jufqu'à  cinquante ,  afin  de  les  employer 
aux  fortifications.  Tous  les  hommes , 
depuis   douze   ans  jufqu'à  fbixante , 
furent  obligés  de  prendre  les  armes, 
Montluc  en  forma  vingt- cinq  Compa- 
gnies. Moyennant  les   mefures  qu'il 
prit 3  il  raffembloit  en  moins  d'une  heu- 
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re ,  fans  trouble  &  fans  confufion ,  la 
milice  Bourgeoife  &  les  perfonnes  àef-   HenSi  ir; 
tinées  aux  travaux.  Afin  d'éviter  toute      J 5  5  ** 
trahifon ,  on  changeoit  de  fix  heures 
en  fix  heures  le  mot  du  guet. 

Un  article  inquiétoit  Montluc.  Tou- 
tes les  apparences  donnoient  lieu  de 
croire  que  les  ennemis  tenteroient  un 
fécond  affaut  du  côté  de  la  porte  Ovî- 
le.  Il  étoit  important  d'y  conftruire 
quelques  nouveaux  ouvrage* ,  mais  la 
terre  néceflaire  ne  pouvoir  fe  pren- 
dre que  dans  plufieurs  jardins  voifins. 
Montluc  craignoit  de  mécontenter  les 
habitans,  en  dégradant  ainfi  leurs  biens* 
Les  Siennois  le  tirèrent  d'embarras- 
Plus  jaloux  de  leur  liberté  que  de  tous 
les  autres  agrémens  de  la  vie  ,  il  boule- 
,verferent  d'eux-mêmes  avec  joie  leurs 
parterres  &  leurs  potagers. 

Quelque  vif  que  fût  le  feu  desafîïé- 
geans,  celui  des  afîîégés  étoit  encore 
fupérîeur ,  &  toutes  les  batteries  des 
premiers  furent  démontées.  Dans  un 
confeil  de  guerre  que  Marignan  tint  à 
ce  fujet ,  il  fut  décidé  qu'on  ceflferoit 
de  tirer ,  &  qu'on  s'en  tiendroit  à  ré- 
duire la  Ville  par  la  famine.  Montluc 
informé  de  cette  réfolution,  prit  le  par- 
ti de  renvoyer  les  troupes  -Alleman- 
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des  j  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Pour 
hen^ii.  ]e  fajre  honnêtement,  &  pour  ne  pas 
exciter  leur  murmure,  il  les  fît  rede- 
mander par  Strozzi.  La  nuit  qu'elles 
dévoient  fe  mettre  en  marche ,  deux 
Compagnies  Françoifes  Se  une  Italien- 
"  ne  firent  une  fortie.  Elles  attaquèrent 
trois  corps-de-garde  Efpagnois  ,  Se 
elles  en  forcèrent  deux.  A  la  faveur 
de  ce  combat ,  les  Allemans  s'échap- 
pèrent. Lorfqu'ils  furent  éloignés  du 
camp  des  ennemis,  ils  commencèrent 
à  marcher  fans  ordre , .  Se  à  fe  tenir 
moins  fur  leurs  gardes.  Les  garnifons 
de  quelques  Places ,  dans  le  voifinage 
defquelles  ils  pafferent ,  les  envelop- 
pèrent auprès  deLucignanello,  Se  les 
maifacrerent  prefque  tous.  Il  ne  s'en 
fauva  que  deux  cents  >  qui  fe  réfugiè- 
rent à  Montalcino. 

Cet  événement  renouvella  les  allar- 
mes  des  Siennois ,  mais  Montluc  trou- 
va encore  le  moyen  de  les  ralfurer.  Il 
fut  créé  Diclateur ,  Se  on  lui  décerna 
pour  un  mois  l'autorité  fuprême.  Aufiî- 
tôt  il  régla  que  les  foldats  n'auroient 
que  la  moitié  du  tems  de  repos  accor- 
dé aux  citoyens.  De  crainte  que  les 
vivres  ne  manquaient,  il  fit  fortir  tou- 
tes les  bouches  inutiles.  Le  nombre 
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montoit  à  quatre  mille  quatre  cents,  bes^s*™ 
Ce  fut  un  fpectacle  déplorable  ,  de    Henri  u. 
voir  tant  de  victimes  expofées  à  la      I55^* 
cruauté  des  ennemis.  On  auroît  pu  trai- 
ter d'inhumanité  l'action  de  Montluc  9 
fi  le  fàlut  de  la  Ville  &  la  nécefîité 
preffante  ne  l'euffent  en  quelque  forte 
excufé. 

L'abondance  ne  régnoit  gueres  plus 
dans  le  camp  des  ennemis  que  dans  la 
Place.  Marignan  étoit  obligé  de  tirer 
de  loin  fes  vivres ,  Se  il  falloit  que  fa 
Cavalerie  fît  de  très-longues  traites  5 
pour  aller  au  fourage.  De  plus ,  l'or- 
gueil &  la  mauvaife  humeur  de  ce 
Commandant  l'avoïent  fait  abandon-* 
ner  de  prefque  tous  les  Officiers  Gé- 
néraux. Cependant  il  ne  fe  rebuta 
point,  &  il  chercha  quelque  moyen 
de  fe  ménager  des  intelligences  dans 
la  Ville.  Enfin  il  gagna  un  nommé  Pie- 
tro,  qui  jetta  des  lettres  anonymes  dans 
toutes  les  maifons  des  Nobles.  Par  ces 
lettres,  on  les  avertifîbit  qu'ils  efpé- 
roient  mal-à- propos  du  fecours  de  la 
France;  qu'ils  feroient  bien  de  conful- 
ter  ceux  qui  avoient  fuivi  le  confeii 
qu'on  leuravoitdonné5&  dont  les  mai- 
fons étoient  marquées  d'une  croix  blan- 
che; qu'il  étoit  encore  tems  de  penfer 
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sas-gag àleurfalut,  mais  que  peut-être  le  vain- 

Kewri  il  queur  ne  leur  feroit  pas  toujours  les 
H*?'      mêmes  offres. 

Ceux  chez  qui  l'on  avoït  jette  ces 
lettres,  les  portèrent  aux  Magiflrats. 
Le  peuple  indigne  demanda  qu'on  fît 
promptement  mourir  toutes  les  per- 
fonnes  fufpec~t.es.  On  fe  contenta  de 
s'affùrer  de  trois  des  Gentilshommes , 
aux  maifons  defquels  on  trouva  des 
croix.  Sur  quelques  indices,  Pietro lui- 
même  fut  arrêté ,  &  appliqué  à  la  ques- 
tion. Il  avoua  qu'il  étoit  le  feul  qui 
eût  été  feduit  par  l'ennemi;  que  les 
croix,  dont  quelques  maifons  étoîent 
marquées,  y  avoientété  mifes  fans  la 
participation  des  propriétaires ,  &  que 
c'étoit  un  artifice ,  dont  Marignan  s'é- 
toit  fervi  pour  femer  la  défiance  Se  la 
divifion  parmi  les  habitans.  Ainfî  les 
trois  Gentilshommes ,  qu'on  avoit  em- 
prifonnés ,  furent  renvoyés  abfbus.  On 
jfe  difpofoit  à  punir  le  traître;  mais 
quelque  grand  que[fût  fon  crime ,  il  en 
obtint  le  pardon  par  l'interceflion  de 
Montluc. 

La  difette  augmentant  de  plus  en 
plus  dans  la  Ville ,  on  diminua  encore 
la  portion  de  pain  qu'on  diftribuoït 
tous  les  jours  à  chaque  perfonne.  Grand 


r>E  J.  A.  de  Thocj.  Liv.  vu.  p 
nombre  de  citoyens  &c  de  foldats  mou- 
roient  fubitement  dans  les  rues  ,  fans  hexriU. 
être  attaques  d'aucune  maladie  appa-  I5J|« 
rente.  Les  Médecins  attribuoient  cette 
mortalité  particulièrement  aux  mau- 
ves, dont  le  peuple  faifoit  fa  principale 
nourriture. 

Dans  ces  fâcheufes  extrémités ,  les 
Siennois  envoyèrent  coup  fur  coup  des 
députés  au  Cardinal  de  Ferrare  &  à 
Strozzi,  qui  étoient  pour  lors  l'un  & 
l'autre  à  Rome.  Le  dernier  ,  aveuglé 
par  fa  haine  pour  les  Médias,  vou- 
loit  que  les  afiiégés  continuaient  de 
fe  défendre.  Le  premier  ,  craignant 
que  la  Ville  ne  tombât  au  pouvoir  de 
l'Empereur  ou  du  Duc  de  Florence, 
déiiroit  qu'on  capitulât.  Cherchant  à 
concilier  le  falut  des  habitans  avec  leur 
liberté,  &  à  procurer  l'un  &  l'autre 
fans  blener  les  intérêts  &  la  gloire  du 
Roi;  il  pria  Jules  III  de  fe  rendre  mé- 
diateur dans  cette  affaire.  Mais  le  Pape 
ne  s'y  employa  qu'avec  nonchalance. 
On  pouvoit  mettre  Sienne  en  dépôt 
entre  les  mains  de  quelque  Prince  neu- 
tre. Le  Cardinal  de  Ferrare  ayant  pro- 
pofé  ce  tempérament  ;  Cofme ,  afin  que. 
la  haine  du  refus  de  cette  proportion 
ne  tombât  point  fur  lui,  fe  remit  à  la 
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f^^^^^L  déclilon  de  l'Empereur,  fous  prétexte 
Hbnri  il    que  fa  Majefté    Impériale  prétendoit 
1 W*      que  Sienne  étoit  un  fief  de  l'Empire. 
On  lifoit  effectivement  dans  les  archi- 
ves d'Allemagne  ,    que  les  Siennois 
a  voient  prêté  ferment  à  l'Empereur 
Charles  IV ,  &  que  fous  fes  aufpices  ils 
àvoient  formé  leur  République.  ' 
MortcîaPa-       Tandis  que  le  Cardinal  de  Ferrare 

pc  Jules  III»         /  •    *  i  r  *i  r        •  • 

1  negocioit  en  leur  faveur,  il  iurvint  un 

événement  qui  fit  renaître  leurs  efpé- 
rances.  Jules III mourut3,  moins  épui- 
fé  par  fon  âge,  que  par  le  genre  de  vie 
qu'il  avoit  mené.  Depuis  que  Jean- 
Baptïfte  del  Monte  avoit  été  tué  de- 
vant la  Mirandoîe,  le  Pape ,  à  qui  le 
caractère  tranquille  de  Fabien  fon  au- 
tre neveu  lahTok  plus  de  repos,  s'étoit 
entièrement  livré  à  fon  goût  pour  les 
plaifirs.  Dans  un  Heu  charmant  qu'il 
fembloit  avoir  préparé  pour  la  volup- 
té, &qui  eft  admirable  par  les  fuper- 
bes  monumens,  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui, il  pafifoit  les  jours  &  les  nuits 
avec  fes  favoris  au  milieu  des  jeux  Se 
des  fpeétacîes.  Il  laïfla  pour  fon  léga- 
taire le  vil  Domefiique,  qu'il  avoit 
revêtu  de  la  pourpre  au  grand  feandaf  e 

a  le  24  Mars. 
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de  tous  les  Cardinaux3 .,  Se  qui  par  fa 

vie  licentieufe  déshonora  longtems  le    pfeK.MiL 

facré  Collège.  155*# 

Non-feulement  les  Siennois  fe  flat- 
toient  que  le  changement  de  Pape  leur 
feroit  favorable  ;  mais  une  autre  cir- 
conftance  ranimoit  leur  courage.  Stroz- 
zileur  avoit  faitfavoir  qu'il  devoit  leur 
arriver  bientôt  un  fecours  de  vivres* 
Malheureufement  ils  ne  purent  rece- 
voir que  la  plus  petite  partie  de  ce  nou- 
veau convoi.  Ainfl  ils  furent  obligés 
de  fe  réfoudre  à  capituler. 

Après  de  grandes  conteflations  de  Capûoîa- 
part  &  d'autre,  on  convint  que  l'Em-  ««Mekvii- 
pereur  &  l'Empire  protégeroient  tou- 
jours la  République;  que  les  Citoyens 
jouiroient  de  leur  liberté  ;  qu'on  main- 
tiendroit  l'ancienne  autorité  desMa- 
giflrats;  qu'il  feroit  permis  aux  habi- 
tans  qui  voudroient  abandonner  leur 
patrie,  d'en  fortir5&  d'aller  s'établir  où 
ils  voudroient  ;  que  l'Empereur  pour- 
roit  mettre  à  fes  dépens  dans  la  Ville 
une  garnifon  aufîi  nombreufe  qu'il  le 
fouhaiteroit ,  Se  de  telle  nation  qu'il 
jugeroit  à  propos ,  mais  qu'il  ne  pour- 
roit  faire  conflruire  une  nouvelle  Ci- 
tadelle ,  ni  rétablir  l'ancienne ,  fans  le 

*  Voyez,  le  Livre  Itt» 
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confentement  du  Sénat;  qu'aufîi- tôt 
Henri  il  que  la  garnifon  Impériale  feroit  entrée 
**.$•  dans  la  ville ,  on  abattroit  les  fortijSca- 
tions  qui  av oient  été  élevées  avant  & 
pendant  le  fiége  ;  que  l'Empereur  ré- 
gleront à  fon  gré  la  Police ,  mais  qu'il 
netoucheroit  point  aux  privilèges  des 
hàbitans  ^  que  les  Officiers  &  foldats 
François  &  les  autres  étrangers  3  qui 
avoient  embrailé  la  défenfe  de  la  Ré- 
publique, fortiroient  avec  leur  baga- 
ge, leurs  équipages  de  guerre  &  leurs 
armes ,  tambour  battant  &  enfeignes 
déployées;  que  cet  article  concernant 
les  étrangers  ne  s'étendroit  point  aux 
Napolitains ,  aux  JVlilanois  &  aux  Flo- 
rentins oui  étoient  dans  la  ville  ?  l'Env 
pereur  &  le  Duc  de  Florence  les  re- 
gardant comme  des  rebelles  &;  des 
profcrits. 

Ces  articles  furent  lignés  aà  Floren- 
ce,  &  l'on  y  ajouta  qu'ils  n'auroient 
leur  exécution  que  huit  jours  après  que 
le  Sénat  de  Sienne  les  aurok  ratifiés* 
Le  Marquis  de  Marignan ,  en  les  en- 
voyant aux  afliégés  par  un  Trompette , 


3  M.  de  Thou  dit  que  j  cidéns  qu'il  prétend  être 
ce  fut  le  2  Avril ,  mais  il  J  furvenus  depuis  ia  rnorr 
eftà  préfumer  que  ce  fut  j  du  Pape  jufqu'à  cette  ca- 
plus  tard  ,  vu  tous  les  in-  |  pitulatioru 
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•leur  fit  annoncer  qu'il  défirent  parler  à 
un  Officier  des  troupes  de   France.    Henri  i.i. 
Montluc  lui   députa  Bentivoglio   6c      I55** 
Charri  :  Meffieurs ,  leur  dit  Marignan  , 
votre  Commandant  >  qui  eft  un  ancien 
Capitaine ,   a  trop  d'expérience  ,  pour 
ignorer  que  puifquil  a  combattu  pour    - 
fon  Roi ,  tV  non  pas  pour  les  Siennoïs* 
ils  n'ont  pu  traiter  pour  les  troupes  de 
fa  Majefté  Tr es-  Chrétienne  ;  quainii 
ce  qui  ejï  inféré  à  cet  égard  dans  la  ca- 
pitulation, ne  pourvoit  point  à  la  sûreté 
de  ces  troupes.  Si  Montluc  penfe  à  fort 
falut  &  au  leur ,  il  faut  qu'il  traite  avec 
moi.  En  ce  cas  je  lui  fer  ai  des  conditions 
dignes  de  fon  courage  £y  de  la  grandeur 
de  fon  Maître,  Le  difeours  du  Général 
ennemi  ayant  été  rapporté  à  Montluc  ? 
il  répondit  qu'à  quelque  extrémité  que 
les  Siennois  &  lui  fuifent  réduits ,  ils 
avoient  encore  affez  de  courage  pour 
&  défendre  ;  qu'il  fufnToit  que  les  trou- 
pes de  France  euilent  été  eomprifes 
dans  la  capitulation  ;  que  fi  quelqu'un 
ofoit  la  violer ,  il  fçauroit  la  foutenir  au 
péril  de  fa  vie.  Marignan ,  frappé  d'une 
réponfe  aufîi  noble  que  hardie ,  promit 
de  faire  jouir  Montluc  &  fts  troupes  de 
tous  les  avantages  qui  avoient  été  fti- 
pulés*  Ce  ne  fut  point  affez  pour  Mont- 
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lue.  Il  ne  voulut  point  abandonner  à  lu 
Ht ™  If'  merci  du  vainqueur  ceux  que  l'Empe- 
reur &:  le  Due  de  Florence  appelloient 
les  proferits,  &:  parmi  lefquels  il  y  avoir 
des  hommes  recommandables  par  leur 
nanTance,  par  leur  valeur,  Se  par  leur 
attachement  inviolable  au  parti  du  Roi. 
Sa  généreufe  fermeté  leur  fit  obtenir  îe 
même  traitement  accordé  aux  Fran- 
çois. 

Tout  étant  ainfi  réglé,  Montluc  re- 
mit aux  afiiégeans  la  porte  Camollia  , 
&  il  fortit  avec  fes  troupes.  Les  Ita- 
liens formoient  l'arriére -garde.  Entre 
eux  &  les  François  marchoient  huit 
cents  Siennois ,  tant  hommes  que  fem- 
mes,qui  fu  voient  de  leur  patrie5afin  de 
conferver  une  liberté  pour  laquelle  ils 
avoient  combattu  avec  tant  de  cons- 
tance &  d'intrépidité.  Leur  douleur  fut 
extrême  ,  lorfqu'il  fallut  fe  féparer  de 
leurs  amis  &  de  leurs  parens.Ils  ne  peu- 
voient  penfer,fans  frémir  de  défefpcir, 
que  des  perfonnes ,  avec  qui  ils  étoient 
fi  étroitement  liés,deviendroient  peut- 
être  bientôt  leurs  ennemis.  Nos  foldats 
eux-mêmes  verfoient  des  larmes,  en  fe 
féparant  de  tant  de  braves  gens  >  qui 
avoient  partagé  fi  courageufement 
avec  eux  toutes  les  horreurs  d'un  û  long 
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fiége.  Ce  jour  là,  plufieurs,  foie  ci- 
toyens, fok  foldats,qui  n'a  voient  point  Henri  ii, 
mangé  depuis  quatre  jours ,  moururent  1  * 5  ** 
dans  les  chemins.  Le  Marquis  de  Ma- 
rignan  fit  fournir  des  mulets ,  pour  por- 
ter les  enfans ,  les  vieillards  &  les  fem- 
mes enceintes.  Il  alla  jufqu'à  San  Laza- 
ro  au-devant  de  Montluc,  &  il  l'accom- 
pagna pendant  quelque  tems.  Après 
s'être  donné  réciproquement  plufieurs 
marques  d'eflime ,  ilsfeféparerent.  Au 
Bourg  d' Arbia-rotta,  nos  troupes  trou- 
vèrent des  rafraîchiffemens  que  Mari- 
gnan  avoit  eu  l'attention  de  leur  en- 
voyer. Elles  furent  efeortées  jufqu'à 
Euonconvento  par  Sorbelloni,  neveu 
de  ce  Général.  De-là,  elles  continuè- 
rent leur  route  vers  Montalcino.  Les 
Siennois,  qui  avoient  fuivi  Montluc, 
y  établirent  fous  la  protection  du  Roi 
une  nouvelle  République.  Ils  créèrent 
des  Magifïrats,  qu'ils  envoyèrent  dans 
les  Villes  dont  nous  étions  encore  les 
maîtres.  Par- là,  ils  fe  confolerent  du 
malheur  d'être  expatriés. 

Deux  jours  avant  de  fortir  de  Sien- 
ne, Montluc  obtint  du  Sénat  des  Let- 
tres qu'il  fit  fceller  du  fceau  de  la  Ré- 
publique ,  &  par  lefquelles  les  Sien- 
nois rendoientun  témoignage  glorieux 
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" — au  zèle  3  avec  lequel  il  avoit  combattu 

Henri  il  pour  leurs  intérêts  &  pour  la  gloire  du 
■  '  Roi.  Les  Siennois  inférèrent  dans  les 
mêmes  lettres ,  qu'ils  n'a  voient  rien  ou- 
blié pour  défendre  leur  liberté  ?  &  pour 
garder  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  fa 
Majefté  Très -Chrétienne.  Ils  ajou- 
tèrent que  ,  Montluc  n'ayant  jamais 
voulu  traiter  au  nom  du  Roi  3  ils 
avoient  été  obligés  de  le  faire  pour  ce 
Commandant  5  ainii  que  pour  les  au- 
tres Officiers  &  pour  les  foldats  de  fa 
Majeflé.  Pviontluc ,  après  avoir  paffé 
quelques  jours  avec  Strozzi,  lui  de- 
manda une  Galère  pour  fe  rendre  en 
France.  En  attendant  qu'elle  fut  équi- 
pée ,  il  prit  le  chemin  de  Rome ,  où  il 
alloit  autant  pour  jouir  de  la  gloire 
qu'il  s'étoiî  acquife  >  que  pour  y  voir 
les  Miniflres  du  Roi* 
Eîeaion  du  Le  liège  n'y  avoit  pas  été  longtems 
xi?&famoxtî  vacant.  Marcel  Cet  vin  o,  natif  de  Fa- 
no  dans  la  Marche  d'Ancone  >  &  ori- 
ginaire de  Montepulciano ,  avoit  été 
élevé  au  fouverain  Pontificat5  dix-fept 
jours  après  la  mort  de  Jules  III.  Le 
nouveau  Pape ,  ayant  obligation  de  fà 
fortune  aux  Farnefes ,  penloit  à  leur 
donner  des  marques  de  fa  reeonnoif- 
fance;  mais  Une  régna  que  vingt-deux: 
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jours.  Naturellement  valétudinaire,  il 
avoir  confidérablement  altéré  fa  fanté  henpi  il 
par  les  mouvemens  qu'il  s'étoit  donnés 
dans  le  Conclave.  Il  fut  attaqué  d'une 
fîévre  violente  &  d'une  abondante  pi- 
tuite ,  qui  ne  diminuèrent  qu'avec  fes 
forces,  &  il  mourut  d'apoplexie,  âgé 
de  cinquante  -  quatre  ans ,  onze  mois 
&  vingt-cinq  jours.  Son  érudition  étoit 
fi  profonde ,  fa  fageffe  11  grande ,  fes 
mœurs  fi  pures ,  qu'on  pouvoit  le  com- 
parer aux  plus  fçavans  &  aux  plus  faints 
Papes.  On  avoit  lieu  de  croire  qu'il 
auroit  travaillé  à  réformer  les  abus  in- 
troduits dans  l'Eglife ,  pourvu  que  fou 
élévation  ne  l'eût  pas  corrompu  com- 
me plufieurs  autres»  C'efr,  ce  qu'il  ap- 
préhendoit  &  ce  qu'il  d-ifoit  lui-même 
avant  fon  élection.  Ayant  coutume  de 
fe  faire  lire  pendant  le  repas  quelques 
endroits  des  Auteurs  Eccléfiafiiques , 
Se  entendant  un  jour  les  paroles  par 
lefquelles  Adrien  IV  déplore  la  mal- 
heureufe  condition  desfouverains  Pon- 
tifes, il  s'écria:  Qiïil  ne  comprenoit pas 
comment  ils  p ouv oient  faire  leur  falut* 
Il  fut  inhumé  auprès  de  Nicolas  V. 

Montluc  voulut  aflifler  à  fes  obfe- 
ques.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Civita  Vec- 
chia ,  où  il  s'embarqua  fur  la  Galère 
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qui  l'y  attendoit.  En  faifant  route ,  il 
hit: ri  il.  toucha  à  ITfle  de  Corfe.  André  Doria 
J  5  >  ?  •  y  arriva  prefque  en  même  tems  que  lui 
avec  la  flotte  de  l'Empereur  &  des 
Génois.  Pour  lors  Thermes  affiégeoit 
Calvi ,  &  le  Baron  de  la  Garde  étoit 
avec  vingt-huit  Galères  de  France  dans 
un  Havre  voifin  de  la  Place*  Dès  qu'ils 
furent  inflruits  de  l'arrivée  de  Doria , 
Thermes  leva  lefiége,  &  la  Garde  prit 
îe  large.  Pendant  que  la  flotte  ennemie 
pourfuivoit  inutilement  ce  dernier , 
Thermes  eut  le  tems  de  pourvoir  à  la 
sûreté  de  fes  troupes.  Montluc,  qui 
avoit  averti  ce  Général  du  péril ,  s'y 
précipita  lui-même.  S'étant  remis  en 
mer,  il  rencontra  Doria.  Heureufe- 
ment,  ilpafla  fans  être  apperçu,  &peu 
après  il  aborda  fans  aucun  accident  à 
Marfeille.  Pour  le  récompenfer  de  fes 
fervices,  îe  Roi  l'honora  du  Collier  de 
l'Ordre  de  fàint  Michel.  C'étoit  encore 
alors  une  marque  d'honneur,  réfervée 
à  la  vertu  &  à  la  nobîefle ,  mais  qui  a  été 
avilie,  depuis  que  des  gens  fans  mérite 
&  fans  naiOTance  l'ont  obtenue. 
Opérations  Dans  le  tems  que  Montluc  fe  rendit 
Sfsaïes  à  la  Cour,  celle  de  Londres  s'em- 
Pays-bas.  ployoit  fortement  pour  procurer  la 
paix  entre  le  Roi  Se  l'Empereur.  Le 
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Cardinal  Polusavoit  perfuadéàla  Rei- 
ne d'Angleterre ,  de  travailler  à  cet  Henki  h. 
objet  important.  Avant  de  parler  de 
cette  négociation  ,  nous  rapporterons 
en  peu  de  mots  ce  qui  s'étoit  parlé  fur 
nos  frontières  vers  la  fin  de  l'année 
précédente.  Le  Duc  de  Savoye,  qui 
commandoit  en  Flandre  les  troupes 
Impériales  s  a  voit  pris  le  Fort-Mefnil , 
fitué  vis-à-vis  d'Hefdin.  Il  attaqua  en- 
fuite  Saint-Efprit  de  Roeux,  mais  fans 
fuccès.  Jacques  de  Savoye ,  Duc  de 
Nemours ,  le  harcela  par  des  efcar- 
mouches  continuelles  5  le  força  d'aban- 
donner fon  entreprife ,  &  l'ayant  pour- 
fuivi  jufqu'à  Pecquigny ,  lui  livra  un 
combat ,  dans  lequel  les  ennemis  furent 
battus.  Ils  fe  replièrent  du  côté  d'A- 
miens. Sur  l'avis  que  le  Duc  de  Ven- 
dôme s'avançoit ,  ils  prirent  la  route 
de  Corbie.  Le  Duc  de  Vendôme  les 
fuivit  de  l'autre  côté  de  la  Somme , 
dans  le  deffein  de  fondre  fur  eux ,  s'ils 
palfoient  cette  rivière.  Ils  n'oferent  en 
courir  le  rifque ,  &  ils  retournèrent  fur 
leurs  pas. 

Le  fort  des  armes  ne  nous  fut  pas  û  Mauvais 
favorable  dans  le  Duché  de  Luxem-  fronces  *<îe 
bourg  &  dans  le  Pays  Merlin.  Vauluf-  Champagne, 
feau  s'étoit  emparé  du  Château   de 
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Villemont.  Quelques  jours  après  ,  les 
Henri  h,    ennemis  recouvrèrent  cette  forterefle  , 
™5  6c  parlèrent  la  garnifon  au  fil  de  l'épée. 

François  de  Scepeaux  de  Vieilleviile , 
Gouverneur  de  Metz,  entreprit  une 
expédition  ,  dont  nous  ne  tirâmes  pas 
pl-us  d'avantage  que  de  celle  de  Vau- 
luffeau.  II  tenta  de  furprendre  un  Fort, 
que  les  ennemis  avoient  conflruit  entre 
la  Meufe  &  la  Mofeîle.  Lorfqu'il  en 
étoit  déjà  prefque  maître  ,  un  Corps 
d'Impériaux  tomba  fur  lui  à  l'impro- 
vifle  ,  lui  tua  beaucoup  de  monde,  & 
le  mit  en  fuite.  A  peine  eûmes-nous  le 
tems  de  fauver  notre  canon. 
Complot  fes      Scepeaux ,  de  retour  à  Metz,  déeou- 

de  Meï.rS  vt'iz  UB  comP^ot  formé  par  les  Reli- 
gieux de  l'Obfervance.  Ils  y  avoient 
indiqué  un  Chapitre  général  de  leur 
Ordre.  Sous  ce  prétexte  ,  ils  dévoient 
Introduire  dans  la  Ville  un  grand  nom- 
bre de  foldats  en  habits  de  moines ,  & 
faire  entrer  des  tonneaux  remplis  d'ar- 
mes ,  en  feignant  que  c'étoit  du  vin. 
La  garnifon  de  Thionville  devoit  de 
fon  côtéfe  préfenter  devant  la  Place, 
afin  d'engager  nos  troupes  à  fortir. 
Pendant  qu'elles  auroient  été  aux  mains 
avec  cette  garnifon ,  les  foldats  enne- 
mis ,  introduits  par  les  Obfervantins.» 
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auroient  fait  main-baffe  fur  quelques 
corps-de-garde,  fe  feroient  emparés  Henri  il 
d'une  porte ,  &  Fauroient  ouverte  à  un  l  f*  $  *  * 
détachement  poflé  en  embufcade  pour 
les  foutenir.  Un  des  nôtres  ayant  re- 
marqué qu'un  Obfervantin  faifoit  fré- 
quemment des  voyages 5  &  que  fou- 
vent  il  fe  travefliffoit ,  on  épia  ce  Re- 
ligieux ;  on  s'apperçut  qu'il  alloit  à 
Thion  ville ,  &  il  fut  arrêté.  Appliqué 
à  la  question ,  il  avoua  tout.  On  le  pu- 
nit avec  fes  complices,  &  on  leur  fit 
foufFrir  des  fupplices  proportionnés  à 
leur  crime. 

Anvoelle ,  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Citadelle  d'Abbeville  ,  fut  condamné 
aufîi  à  mort,  pour  une  trahifon  fem- 
jblableà  la  leur.  Ayant  reçu  une  injure 
d'un  particulier  qui  s'étoit  fauve  enfui- 
te  au  Fort-Mefnil ,  il  avoit  promis  au 
Gouverneur  de  cette  fortereffe  ,  de  lui 
livrer  la  Citadelle  d'Abbeville ,  fi  ce- 
lui-ci vouloit lui  mettre  fon  ennemi  en- 
tre les  mains. 

Au  commencement  du  pri-ntems* 
l'Empereur  fît  affembler  fon  armée 
près  de  Câteau  Cambreiis.  Son  deffein 
étoit  d'attaquer  Mariembourg.  Hen- 
ri II  étoit  occupé  pour  lors  à  célébrer 
à  Fontainebleau  les  noces  de  Nicolas 
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s=.--^-=  de  Vaudemont  Se  de  Jeanne  de  Sa-? 

Henri  il.  voye ,  feeur  du  Duc  de  Nemours.  Le 
Roi  envoya- le  Maréchal  de  Saint-An- 
dré ravager  le  Comté  de  faint  Paul.  Ce 
Général ,  après  avoir  défolé  ce  pays  & 
tout  l'Artois,  feignit  de  fe  retirer.  Un 
Corps  d5Efpagnols  s'étoit  réfugié  dans 
le  Câtelet  avec  les  milices  de  la  Pro- 
vince. Saint  André  trompa  les  enne- 
mis par  une  faufle  marche  ,  Se  tomba 
brufquement  far  cette  Place ,  qu'il  em- 
porta parefealade.  On  épargna  les  Es- 
pagnols, mais  on  ne  fit  point  de  quar^ 
tier  aux  autres  troupes,  à  caufe  de  la 
haine  que  les  injures  mutuelles  exci- 
toïent  entre  les  hahitans  de  la  même 
frontière.  La  Ville  fut  abandonnée  au 
pillage,  &  Ton  ruina  tous  les  environs, 
afin  que  les  Impériaux  ne  pufîent  en 
tirer  des  fubfiftances.  Cependant  on  fît 
tranfporter  à  Mariembourg  des  vivres 
Se  les  autres  chofes  néceffaires.  Peu 
après ,  nous  brûlâmes  Chimay ,  que  les 
ennemis  regardoient  comme  une  Pla- 
ce d'armes ,  propre  à  favorifer  leurs 
courfes. 
Négoce-      Nos  affaires  étoient  dans  cette  fîtua- 

îionspour  la  tjon    {0îfqU>à  la  réquifïtion  de  îa  Rei- 

paix  entre  ie  i  i         . 

■  &i'Em-  ne  a  Angleterre  ie  Koi  confentit  que 


ivOl 


percur.        j»on  aHembiât  un  congrès  >  Se  qu'en 
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attendant  le  iiiccès  des  conférences? 
il  y  eûtfufpenfion  d'armes.  Ce  Monar-  Henri  ii. 
que  nomma  le  Connétable  de  Mont-  *555» 
morency,  Charles  Cardinal  de  Lor- 
raine, Charles  de  Marillac,  Evêque  de 
Vannes,  Jean  de  Morviiliers,  Evêque 
d'Orléans ,  &  Claude  de  i'Aubefpine  > 
Secrétaire  d'Etat,  pour  fes  Minilires 
Plénipotentiaires.  Ceux  de  i'Empere  ur 
furent  Jean  de  la  Cerda,  Duc  de  Me- 
dina-Celi,  Charles  Comte  de  Lallain, 
Antoine  Perrenot ,  Evêque  d'Arras , 
Ulric  Viglius  de  Swichem  ,  Préfident 
du  Confeil  Privé ,  Se  Nicolas  Braven  » 
Préfident  du  Confeil  Supérieur  de  Ma- 
lines.  La  Reine  d'Angleterre  ,  que  les 
PuiiTances  belligérantes  avoient  ac- 
ceptée pour  médiatrice ,  chargea  de  fes 
pouvoirs  le  Cardinal  Polus,  le  Comte 
d'Arundel,Gui!iaume  Paget,  &  Etien- 
ne Gardiner  ,  Evêque  de  Winchester. 
Cette  Princeffe  choifit  pour  le  lieu  du 
congrès  le  Village  de  Marc  a  près  de 
Calais ,  &  à  une  égale  dillance  d'Ar- 
dres  &  de  Gra vélines.  Elle  y  fit  envi- 
ronner de  foiTés  un  terrein  de  cent  pas 
en  quarré.  A  chaque  angle  on  éleva 
des  pavillons ,  de  dans  le  milieu  étoit 
une  tente  richement  ornée ,  à  laquelle 

a  Quelques  Kiftoriens  appellent  ce  Village  Mcrc* 


A 
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n  fe  rendoit  de  chaque  pavillon  par 
Henri  iu  une  gallerie  couverte.  Le  pavillon  du 
midi  étoit  defliné  pour  les  Plénipoten- 
tiaires de  France,  celui  du  nord  pour 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  i 
celui  de  l'orient  pour  le  Cardinal  Po- 
,  lus ,  &  celui  d'occident  pour  les  autres 
Mïniftres  Angîois. 

La  première  conférence  fe  tint  le 
23  Mai.  Pour  préliminaire,  la  Puiffance 
médiatrice  propofa  un  mariage  entre 
Elifabeth ,  fille  de  Henri  II ,  &  Don- 
Carlos  ,  fils  de  Philippe.  Les  Minières 
de  France  témoignèrent  que  cet  arti- 
cle ne  foufiriroit  point  de  difficultés ,  fi 
l'on  vouloit  accorder  au  Duc  d'Or- 
léans, fécond  fils  du  Roi,  la  fille  de 
Maximilien  Roi  de  Bohême  a,  &  don- 
ner à  cette  PrinceiTe  pour  dot  l'Etat  de 
Milan  ckla  Principauté  d'Aft.  Comme 
il  n'y  eut  aucun  moyen  de  déterminer 
l'Empereur  à  fe  deiTaiilr  de  ces  deux 
Provinces ,  on  fe  fépara  b  fans  rien  con- 
clure. 
Jean  Pîer-      Le  même  jour  que  ce  congrès  avoit 

re  Caraffe  eft  '  *  ° 

c1u  Pape,  &       a  L'Archiduc  Maximi-  tion  abfurde  de  l'Evêque 

prend  le  nom  lien,  fils  de  Ferdinand  Roi  de  Winchefter.  Ce  Pré - 

de  Paul  IV.     des  Romains, portoîtalors  lat ,  voyant  que  Henri  II 

le  titre  de  Roi  de  Bohê-  &  Charles  V  ne  pouvoient 

me.  s'accorder  fur  les  reftitu- 

b  Je  ne  dois  point  pafTer  tiens    qu'ils    exigeoient 

fous  filence  mie  imagina-  »  l'un    de    l'autre  ,  in  fi  (la 

commencé, 
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commencé ,  le  Cardinal  Jean  Pierre 
CarafFe  avoit  été  élu  Pape.  Il  étoit  fils  kenri  il 
de  Jean  Antoine  CarafFe ,  Comte  de  I5*5* 
Montorio,  d'une  des  plus  illuflresMai- 
fons  du  royaume  de  Naples.  Dès  fa 
tendre  jeunefFe,  il  s'étoit  appliqué  à 
l'étude.  Ilpoflfédoit  parfaitement  le  La- 
tin ,  le  Grec  &  l'Hébreu ,  &  il  étoit 
très-verfé  dans  la  Théologie.  Sous  les 
Papes  Jules  II  &  Léon  X ,  il  avoit  été 
Nonce  à  Naples ,  en  Angleterre ,  &  en 
Efpagne.  Jules  II  l'avoit  nommé  à  l'E- 
vêché  de  Chieti;  Charles  V,  lui  avoit 
conféré  enfuite  celui  de  Brindifi.  Par 
goût  pour  la  vie  tranquille  ,  il  avoit 
renoncé  à  cet  Evêché,  &  s'étoit  retiré 
fur  le  Mont  Pincio  avec  Gaétan  7Comte 
de  Tiene,  InfHtuteur  a  de  la  Congré- 
gation des  Clercs  Réguliers,dits  Théa- 
tins.  En  IJ35,  Paul  III,  voulant  tirer 
CarafFe  de  fa  folitude,  l'avoit  honoré 
de  la  pourpre.  Ce  nouveau  Cardinal 
s'étant  acquis  dans  le  facré  Collège 
une  grande  réputation ,  tant  par  fès 

beaucoup  dans  le   con-  j  dinal  CarafFe.  Il  efl  vrai 
grès,  pour  qu'ils  remiflent 
au  Concile  de  Trente  la 
déciiîon  de  ce  différend. 


a  M.  de  Thou  prétend  , 
que  les  Théatins  doivent 
leur  établiffemenuu  Car- 

Tome  II, 


que  ce  Cardinal  y  concou- 
rut, mais  Saint  Gaétan  eft 
regardé  comme  le  vérita- 
ble Instituteur  de  cette 
Congrégation.  CarafFe  ea 
fut  feulement  le  premier 
:  Supérieur. 

B 
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mœurs  5  fon  favoir  &  fon  éloquence  ~9 
Henri  h.  que  par  la  liberté  avec  laquelle  il  di- 
1 S  5  S *  ^0jt  fes  fentimens  5  il  eut  une  grande 
influence  dans  toutes  les  affaires.  Lors- 
qu'il fut  élevé  fur  la  chaire  de  Saint 
Pierre ,  il  prit  le  nom  de  Paul  IV  J  par 
reconnoiifance  pour  Paul  III  fon  bien- 
faiteur. 

Son  auftérité ,  qui  donnoit  de  Pefpé- 
rance  aux  uns ,  &  de  la  crainte  aux  au- 
tres ,  dégénéra  bientôt  en  orgueil.  Il 
reçut  avec  oftentation  la  triple  cou- 
ronne. Son  Majordome  lui  ayant  de- 
mandé comment  il  prétendoit  êtrefer- 
vi;  il  répondit:  Magnifiquement  *  £r 
comme  il  convient  à  un  grand  Prince. 

Quoique  le  déiir  de  traverfer  l'élec- 
tion du  nouveau  Pape  eût  donné  beau- 
coup d'occupation  au  Duc  de  Floren- 
ce ,  ce  Prince  n'avoit  pas  lahTé  de  veil- 
ler à  ce  qui  regardoit  Sienne.  Il  y  avoit 
envoyé  Nicolini,  avec  ordre  de  chan- 
ger absolument  la  forme  du  gouverne- 
ment. Ce  Miniftre,  fidèle  à  fesinftruc- 
tions,  choiflt  vingt  des  ennemis  de  la. 
France  les  plus  déclarés ,  &  leur  con- 
fia l'adminiftration  de  la  République. 
Tous  les  citoyens  furent  défarmés. 
Pour  les  engager  à  fupporter  plus  pa^ 
tiemment  la  tyrannie  que  l'on  exerçoit 
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€ontre  eux ,  Cofme  fît  réparer  les  fon-  rj-.  '      .* 
xaines  &  les  acqueducs.  Mais  cette  at-    Henri  ii. 
tendon  lui  fut  inutile.  La  plupart  des      ***** 
Siennois  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
vivre  fous  fon  joug ,-  ni  fous  celui  de 
l'Empereur.  Prefque  tous  quittèrent  la 
Ville ,  &  fe  retirèrent,  les  uns  à  Mon- 
talcino ,  les  autres  dans  l'Etat  Eccié- 
fiaftique. 

Le  Duc  de  Florence  étoit  perfuadé 
que ,  tant  que  nous  ferions  maîtres  de 
Porto  Ercole,  on  ne  pourroit  nous 
chaflfer  de  la  Tofcane.  Par  cette  rai- 
fon ,  il  infifla  pour  qu'on  entreprît  le 
fiége  de  cette  Ville.  Marignan  n'étoic 
pas  de  cet  avis ,  foit  qu'il  défirât  de 
prolonger  la  guerre,  foit  qu'il  crai- 
gnît de  perdre ,  devant  une  Place  de 
médiocre  importance ,  la  gloire  qu'il 
s'étoit  acquife  par  la  prife  de  Sienne. 
Le  fentiment  de  Cofme  ayant  prévalu , 
Ghiapino  Vitelli  avec  cinq  mille,  tant 
Allemans  qu'Efpagnols,  marcha  vers 
Pencia,  qui  fe  rendit  à  l'approche  du 
canon.  San  Chirico  fut  pris  aufîi  avec 
quelques  forterefTesvoifines.  De-laies  sîc*  de 
ennemis  s'avancèrent  à  Porto  Ercole ,  Porto  Ercois 
&  fe  retranchèrent  fur  des  collines  qui  !.?'  esImpe" 
commandent  la  Ville.  Vers  la  fin  du 
mois  de  Mai  t  le  Marquis  de  Marignan 

Bij 
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vint  au  camp.  Depuis  quelque  tems  » 
Henri  if.  Pierre  Strozzi  étoit  dans  la  Place.  La 
*****  citadelle  efl  fituée  fur  une  colline  es- 
carpée, qui  s'élève  au-deffus  du  Port. 
Cette  colline  forme  une  chaine  de  hau- 
teurs inégales  jufqu'au  Mont  Argenta- 
ro.  Sur  celles  de  ces  hauteurs ,  qui  do- 
min  oient  la  citadelle,  Strozzi  a  voit 
fait  élever  plufieurs  Forts.  Le  principal 
étoit  à  l'Occident ,  &  fe  nommoit  le 
Fort  du  Vautour  ;  on  nommoit  le  fé- 
cond, qui  étoit  au  Septentrion,  le  Fort 
de  l'Autour  ou  du  Stronco  ;  le  troifié- 
rae  nommé  faintHippolyte,  couvroit 
les  deux  autres.  De  diflance  en  diftan- 
ce,  onavo.it  pofté  des  çorps-de- gar- 
de dans  des  lieux  avantageux,  afin 
d'entretenir  la  communication  avec  les 
Forts.  Le  nombre  des  foldats ,  qu'on 
avoit  diftribués  de  cette  manière,  mon- 
toit  à  mille  hommes  d'Infanterie  ;  les 
uns  étoient  François ,  les  autres  Ita- 
liens ou  Suiffes.Pour  empêcher  les  Ga- 
lères ennemies  d'approcher,  on  avoit 
conflruit  à  l'entrée  du  Port  une  levée* 
qui  s'avançoit  dans  la  mer. 

Marignan  réfolut  de  s'emparer  d'a- 
bord du  Fort  faint  Hippolyte ,  parce 
qu'après  l'avoir  pris,  il  pourroit  aifé- 
ment  braquer  fon  canon  contre  les  Forts; 
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Au  Vautour  &  du  Stfonco.  Il  pou  voit  i  '   ■  '      n 
aulîî  de-là  voir  le  Port  &  ia  citadelle,  henkmi. 
Pendant  la  nuit,  quinze  cents  foldats  •' . 

firent  leurs  approches ,  Se  un  peu  avant 
le  lever  du  foleilils  attaquèrent.  Ils  em- 
portèrent facilement  ce  pofte ,  dont  les 
fortifications  n'étoient  pas  encore  ache- 
vées. Deux  jours  après,  l'ennemi  nous 
chaflfa  d'un  Iflot  qui  défend  l'entrée  du 
Port.  Par  ce  moyen ,  ia  flotte  de  Do- 
ria  put  aborder  plus  près,  &  ôter  à  nos 
vaifieauxla  liberté  de  fbrtir ,  pour  aller 
à  Civita  Vecchia  &  dans  l'Ifle  de  Cor- 
fe  chercher  les  vivres  dont  nous  avions 
befoin. 

Ces  divers  avantages  animant  le  cou* 
rage  des  aiîiégeans ,  ils  livrèrent  un 
aiïaut.  Vitelli,  qui  commandoit  l'atta- 
que 3  fit  des  prodiges  de  valeur  ;  ilfem- 
bloit  avoir  oublié  qu'il  étoit  Officier 
Général,  Se  on  l'eût  pris  pour  le  foldat 
le  plus  déterminé.  Il  ne  put  empêcher 
cependant  que  fes  troupes  ne  furent 
repoufTées  avec  une  perte  confidérable. 
Malgré  lefuccès  que  les  affiégés  eurent 
en  cette  occafion ,  Strozzi  jugea  qu'ils 
n'en  auroient  pas  toujours  un  pareil, 
La  nuit  fuivante  il  fortit  de  la  Ville , 
lahTant  à  Chriftophe  de  laChàpelîe-aux» 
Urfms  le  foin  de  la  défendre ,  &  il  pro 
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fita  d'un  vent  favorable ,  pour  fe  ren- 
Henri  il  dre  à  Civita  Vecchia.  Marignan ,  fur  la 
*****  nouvelle  du  départ  de  Strozzi*  prefla 
d'autant  plus  vivement  le  fiége  ,  qu'il 
favoit  que  l'armée  navale  du  Grand 
Seigneur  étoit  arrivée  fur  les  côtes  de 
la  Calabre.  Les  afîiégeans  redoublè- 
rent leur  feu  contre  le  Fort  du  Stronco  ; 
&  les  troupes  qui  le  gardoient  l'aban- 
dostnerent.  Après  la  prife  de  ce  Fort , 
les  ennemis  attaquèrent  celui  du  Vau- 
tour. L'ayant  battu  d'un  côté ,  &  efca- 
ladé  de  l'autre,  ils  s'en  emparèrent* 
Ce  Fort  joignoit  la  muraille  de  la  Vil- 
le, qui  étoit  très-foible  en  cet  endroit* 
.  Bientôt  la  brèche  fut  faite  au  corps  de 
la  Place.  Les  afîiégeans  y  entrèrent ,  Se 
ils  maifacrerent  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans.  Les  troupes  de  la  garnifon  fe 
réfugièrent  dans  la  citadelle.  Elles  fa 
rendirent  le  lendemain  à  diferétion , 
jionobftant  l'oppofition  de  la  Chapelle- 
aux-Urfins ,  &  fans  avoir  égard  aux 
prières  des  bannis  de  Florence ,  qui 
les  conjuroient  de  ne  les  pas  livrer 
ainfi  à  la  cruauté  des  vainqueurs.  Par- 
mi ces  derniers  étoit  Alexandre  Sal- 
viati.  Il  fut  conduit  à  Florence ,  où  il 
eut  la  tête  tranchée.  Ottobon  de  Fief- 
que,  frère  du  malheureux  Comte  de. 
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Lavagna,  &  complice  de  la  confpira- 
tion  de  Gènes  a,  fut  aufîî  du  nombre  Henri  h. 
des  prifonniers.  Doria,  à  quiMarignan  ' 555* 
le  remit,  le  fit  coudre  dans  un  fac  ,  Se 
jetter  dans  la  mer,  pour  venger  la  mort 
de  Jannetin.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie 
de  Doria ,  ont  pafîe  fous  filence  cette 
action  indigne  de  fon  âge  &  de  fa  ver- 
tu. Le  corps  de  Léon  Strozzi ,  ayant 
été  déterré  par  les  ennemis ,  fut  de  mê- 
me jette  dans  la  met, 

Par  la  prïfe  de  Porto  Ercole  >  le§ 
affaires  des  François  commencèrent  à 
tourner  mal  en  Tofcane.  Elles  étoient 
toujours  en  Piémont  fur  un  pied  avan- 
tageux, par  îa  vigilance  &  le  courage 
de  BriÏÏac.  Le  10  Juin,  ce  Général  for- 
lit  de  Gazai  avec  dix-fept  Compagnies 
Françoifes,  huit  d?Aliemans ,  fix  tîe 
SuhTes ,  douze  Cornettes  de  Cavale- 
rie, &  cinq  de  Chevaux  Légers.  Il 
avoit  pour  Lieutenans  Généraux  Hen- 
ri de  Montmorency  d'Anville,  &  Fran-, 
çois  de  Gouffier ,  Seigneur  de  Bonni- 
vet.  La  Ville  de  Pomaro  capitula  y 
après  avoir  effuyé  une  centaine  de 
coups  de  canon.  Enfuite  on  marcha 
du  côté  de  Valenza.  D'Anville  étoit 
en  avant  avec  la  Cavalerie  ;  Bonnivetâ: 

a  Voyex  fur  cette  eonfpiution  le  Livre  premier. 
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KsmmmMmvm  }a  t£te  de  l'Infanterie  le  fuivoit.  Briflfac 
Henri  n.    conduifoit  l'arriére- garde.  La  garni- 
.  *$SS*      fon  de  la  Ville,  Se  un  Corps  de  trou- 
pes ennemies ,  qui  étoit  fur  le  bord  du 
?o,  s'avancèrent  à  notre  rencontre. 
De  part  &  d'autre ,  l'artiîlerie  tira  , 
mais  la  nôtre  nuilit  peu  aux  Impériaux, 
Dans  le  commencement  de  l'aélion , 
ils  ne  firent  qu'efearmoucher.   Peu  à 
m  ,  peu  le  combat  devint  plus  animé.  Les 
ennemis  furent  pouffes  jufqu'au  glacis 
de  la  Ville.  Leur  Infanterie  s'y  retira , 
Se  leur  Cavaîere  fut  obligée  de  gagner 
un  endroit  entre  la  Ville  &  un  Mo- 
îîaifere  voifin.  Tandis  que  nous  pour- 
fuivions  cette  Cavalerie ,  il  s'éleva  dans 
î'éloignement  un  nuage  de  poulîiere  , 
qui  annonçoit  l'arrivée  de  quelque  au- 
tre Corps  de  troupes.  Ce  nouveau  ren- 
fort étant  entré  dans  Valenza ,  il  n'y 
a  voit  pas  lieu  d'efpérer  de  fe  rendre 
maître  de  cette  Place.  BrnTac  fe  porta 
fur  San  Salvadore ,  qui  fit  une  foible 
réfiflance.  Nous  nous  emparâmes  de 
quelques  autres  fortereifes  ,  &  elles  fu- 
rent toutes  rafées.    Nous  afîîegeâmes 
coisaffiégent  enfuit e  Vulpiano  dans    le   Canavefe. 
Vuipiano  ^  La  grande  &la  petite  Doire  ferment 

dans   le  Pié-  /      j     ^r\  •  \   i)/~\      •  j 

mont.  cette  contrée  de  i  Orient  a  1  Occident. 

L'une  ôc  l'autre  fe  déchargent  dans  le 
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Po,  la  première  auprès  de  Crefcenti-  a 
no  ,  la  féconde  un  peu  au-deflbus  de  Henri  ii. 
Turin.  Cette  dernière  a  fa  fource  au-  I5^# 
près  de  celle  de  la  Durançe ,  qui ,  pre- 
nant fon  cours  du  côté  du  Couchant, 
va  fe  jetter  dans  le  Rhône.  Les  enne- 
mis ne  pouvant  fecourir  Vulpiano ,  fans 
pa(fer  l'une  de  ces  rivières  ;  nous  nous 
flattions  de  réduire  bientôt  la  Place  à 
capituler;  mais  la  nouvelle  de  l'appro- 
che de  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède, 
Duc  d'Albe ,  qui  venoit  avec  trente 
mille  hommes  d'Infanterie  &  fix  mille 
chevaux,  détermina  BrhTac  à  lever  le 
fîége. 

Ferdinand  de  Gonzague  ,  depuis     Gouverne- 

r      i  i    •  ■   ••/  i    •      ment  du  Mi- 

que,iur  les  plaintes  portées  contre  lui,  ianeXj  don- 
l'Empereur  l'avoit  dépouillé  de  l'ad-  né  par  le  Roi 
miniftration  des  affaires  d'Italie ,  n'a-  rjuc  a'Aibe! 
voit  point  celfé  de  foliiciter  pour  fe  la 
faire  rendre.  Iiavoit  redoublé  fesinf- 
tances  à  ce  fujet ,  lorfque  la  furprife  de 
Cazal  avoit  prouvé,  combien  Figue- 
roa ,  fon  fucceffeur ,  étoit  peu  capable 
de  le  remplacer.  Peut-être  fa  deman- 
de auroit-elle  été  plus  favorablement 
écoutée  ,  fi  le  Roi  de  Naples  a  avoit 
eu  moins  d'eftime  &  d'inclination  pour 

a  Le  Le&eur  n'aura  pas  oublié  que  Charles  V  avoit 
cédé  le  Royaume  de  Naples  à  PAi/zppe  frm  fils. 
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lui.  Mais  ce  Prince  défiroit  de  l'atta- 

Henri  h.    Gner  aUprès  de  fa  perfonne.  D'ailleurs 
l'^'      Ruy  Gomez  de  Silva ,  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre  de  Philippe  * 
&  Ton  favori ,  connoiffant  l'orgueil  Se 
l'ambition  du  Duc  d'Albe>&  craignant 
•  d'être  obligé  de  partager  avec  lui  le. 
crédit  Se  l'autorité,  avoit  réfolu  d'é- 
loigner ce  rival.  Pour  cet  effet ,  il  avoit 
perfuadé  à  Philippe ,  de  donner  à  ce 
Duc  le  gouvernement  du  Mîlanez  K 
Ce  que  fit  Dès  que  Gonzague  vit  qu'il  n'y  avoit 

l'Empereur,  pas  m0yen  Je  recouvrer  fa  place ,  il 

pour    confo-  r  J  ..  *  r  x    ,,   ,     * 

lerFerdinand  VOUlUt  que    QU  mOlIIS  011    mit   cL   1  abri 

de  Gonia-   fa  réputation.  Ses  ennemis,  l'avoient 

gue,  davo/r  Y/ 

perdu  le  gou-  charge  de  diveries  accuiations  graves» 
i^Miîa^z.  L'Empereur  prononça  que  tout  ce: 
qu'on  avoit  publié  contre  Gonzague 
étoit  faux  Se  fans  fondement.  Sa  Ma- 
jefïé  Impériale  ordonna  qu'on  le  rem* 
boursât  des  fommes  qu'il  avoit  em- 
pruntées pour  fournir  aux  frais  de  la- 
guerre  de  Parme  &  de  Piémont ,  Se 
que  de  plus  on  lui  payât  trente  mille 
ecus  d'or.  Elle  lui  donna  en  meme- 
tems  le  Val  de  San-Severino  dans  1er 
royaume  de  Naples  avec  une  penfîon 
de  trente  mille  livres*  Se  elle  le  nomma 

3  On  a  vu  dans  le  Livre  précédent,  que  l'Empereur 
avoit  «édéle  Milaneià  ce  Prince. 
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Fréfident    du  Confeil  Aulique.  Elle  ;■"- wian 

couronna  tous  ces  bienfaits,  en  accor-  Henri  ii. 
dant  au  fils  de  Gonzague  trois  mille  -5"~ 
écus  d'or  de  penfion ,  Se  une  Comman- 
derie  dans  l'Ordre  d'Alcantara,  Tant 
de  grâces  ne  contentèrent  point  Gon- 
zague ,  6c  II  continua  d'infïfler  pour 
qu'on  le  rétablît  dans  fon  emploi,  oit 
pour  qu'on  le  fe  Gouverneur  des  Pays- 
bas-  Toutes  fes  follicitations  ayant  été 
inutiles,  ri  fe  retira  en  Italie ,  pour  y 
vivre  en  fimple  particulier  *. 

Le  Duc  d'Albe,  ayant  profité  délai 
retraite  de  Briffa  c  pour  approvifion- 
ner  Vulpiano,  8c  pour  en  augmenter 
la  garnifbn ,  alla  camper  devant  San- 
tîa  :  Bonnivet  &  Louis  de  Birague  s'y 
étoient  enfermés  avec  deux  mille  Fran- 
çois ,  deux  Compagnies  d^Allemans  ? 
une  d'Italiens  &  cent  Albanois.  Les  en- 
nemis battirent  la  Place  pendant  quin- 
ze jours,  &  après  avoir  tiré  fansfuccès- 
deux  mille  huit  cents  coups  de  canon  , 
ils  levèrent  le  liège.  En  marchant  à  Ver- 
ceil ,  ils  enlevèrent  les  poftes  de  San- 
Martino  &  de  Gabiano.  Le27  Août  >* 


a  îi  s'ennuya  de  fa  re- 
traite ,  &  ayant  repris  le 
métier  des  armes,  il  mou- 
rut, en  1-557  des  fuites  d'U' 


ne  chute  quMl  fît  de  che- 
val ,  en  voulant  recos^ 
noître  pendant  la  nuit  la? 
y/iile  de  Saint  Queniijjj- 
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*-■■        -£  le  Duc  d'AIbe  tenta  vainement  de  fur- 
Henri  h.   prendre  Cazal.  Il  ne  réuflît  pas  mieux 
J5Sf*      dans  plufïeurs  autres  projets,  &  Fon 
fe  mocqua  de  la  préfomption  de  ce  Gé- 
néral ,  qui  s'étoit  vanté  de  réduire  en 
quinze  jours  tout  le  Piémont. 

Vulpiano   -  Lorfque  Briffa  c  vit  nos  troupes  ré- 
affiché de  •/*      J     i  •  r  i 

nouveau,  Se  mues  de  la  première  frayeur  que  leur 
pris  par  les  avoit  donnée  l'arrivée  du  Duc  d'AIbe, 
il  entreprit  de  nouveau  le  fiége  de  Vul- 
piano. Le  Prince  de  Condé ,  le  Duc 
d' Anguien ,  le  Duc  d' Aumale ,  Jacques 
de  Savoye  Duc  de  Nemours  ,  Fran- 
çois de  Vendôme ,  Vidame  de  Char- 
tres ,  fe  trouvèrent  à  cette  expédition. 
Il  s'étoit  rendu  auffi  à  l'armée  plusieurs 
autres  Chevaliers  de  l'Ordre ,  &  Mont- 
lue  étoit  du  nombre.  On  forma  trois 
attaques:  celle  des  François  embraf- 
foit  le  grand  baflion,  qui  couvroit  la 
citadelle;  les  Allemans  furent  chargés 
de  l'attaque  du  côté  de  Lini ,  &  les 
Suiffes  de  celle  du  côté  du  Po.  Le  quar- 
tier des  Princes  &  de  la  plupart  des 
principaux  Seigneurs  étoit  à  mille  pas 
de  la  Place  vers  San  Balegno.  D'An- 
ville  s  qui  commandoit  les  Chevaux  Lé- 
gers, étoit  à  Montanaroj  pour  arrêter 
au  palfage  de  laDoire  les  troupes  en- 
nemies qui  viendroient  de  Trin  &  de 
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Crefcentino.  Châtaignier  de  laRoche- 
pozay  gardoit  les  gués  de  Brandici.    hikri  ni 
Il  tailla  en  pièces  un  détachement  de      XSSS* 
fix  cents  Moufquetaires ,  que  le  Duc 
d'Albe  a  voit  envoyés  pour  fe  jetter 
dans  la  Ville,  &  Luna,  qui  les  cora- 
mandoit,  ne  put  y  en  conduire  que 
quatre-vingts.  Deux  jours  avant  qu'on 
ouvrît  la  tranchée  ,  le  Baron  de  Che- 
py  ,  Meflre  de  Camp  ,  s'empara   de 
quelques  ouvrages  ,   qui  défendoïent 
les  approches  de  la  citadelle.   Après 
que  nos  batteries  eurent  tiré  pendant 
neuf  jours  &  neuf  nuits ,  nous  mimes 
le  feu  aux  mines  que  nous  avions  pra- 
tiquées ,  Se  nous  montâmes  à  l'aiîaut. 
Le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  d'An- 
guien  voulurent  avoir  part  au  péril 
aïnfi  qu'à  la  gloire,  &  ils  combattirent 
comme   de   (Impies  fantafiins.   Nous 
nous  logeâmes  dans  le  grand  baftion, 
fitué  vis-à-vis  de  la  première  de  nos 
trois  attaques.  Prefque  tous  les  foidats 
qui  le  défendoient  furent  tués ,  la  gar- 
nifon  de  la  citadelle  leur  en  avant  fer- 
me  les  portes ,  de  peur  que  nos  troupes 
n'y  entraient  avec  les  fuyards.  Céfar 
de  Tolède ,  neveu  du  Duc  d'Albe , 
perdit  la  vie ,  en  faifant  Tes  efforts  pour 
nous  repouiTer.  La  Place  tint  encore 
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if11    ■  .        quelque  tems ,  mais  lorfque ,  du  ba£- 
Henri ii.   trbn  dont  nous  étions  maîtres,  nous 
LSJS*      commençâmes  à  battre    la  citadelle, 
la  garnifon  capitula.  Elle  fortit  avec  les 
honneurs  de  la  guerre,  &  d'Anville 
l'efcorta  jufqu'à  Trin.  Brififae   ayant 
'mandé  les  payfàns  des  environs  pour 
démolir  les  fortifications  de  la  Ville  * 
ils  s'y  portèrent  avec  joye,  pour  fe- 
venger  des  brigandages  que  les  nabi- 
tans  exerçoient  contre  eus  depuis  vingt: 
ans. 

De  Vulpiano  nous  marchâmes  à: 
Crefcentino,  après  avoir  paffé  la  Doire: 
fur  un  pont  de  bateaux.  Il  y  eut  plu- 
fleurs  combats  particuliers  entre  des 
détachemens  des  deux  armées.  D'An- 
ville Ôc  Rocbepozay  furent  attaqués 
par  un  Corps  d'Efpagnols ,  qui  con- 
duisent des  vivres  &  deux  couîevri- 
Bes  à  Ponte-Stura..  Nous  fîmes  en  cet- 
te rencontre  une  perte  confidérable , 
Se  Rochepozay  fut   dangereufementr 
Meflfé. 

Tandis  que  BrifTac  déliberoît  s'il 
aiïîégeroit  Montcalvo,  Salvaifon  en 
efcaîada  les  murs  pendant  la  nuit .,  Ôc 
il  emporta  la  Ville,  prefque  fans  ré- 
pandre de  fang.  La  citadelle  fit  plhm 
ée  rélillance*.  Cependant  le  Gouver* 
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neur  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre 
Faffaut ,  &  il  fe  rendit  aux  mêmes  con-  "S??! ■  * 
dirions  qu'on  avoir  accordées  à  la  gar- 
nifon  de  Vulpiano.  Quoiqu'il  eût  fait 
une  capitulation  honorable,  Alvar  de 
Sande ,  qu'il  alla  joindre  à  Ponte-Stu- 
ra  ,  le  fit  pendre  fans  vouloir  l'écou- 
ter.. 

La  prife  de  Montcaîvo  étoît  d'une 
grande  importance  ,  parce  qu'elle  em- 
p échoit  les  courfes  de  la  garnifon  de 
Ponte-Stura ,  Se  qu'elle  ouvroir  la  corn- 
munication  de  Cazal  à  Turin.  Notre 
armée  viclorieufe  fe  repofaplus  de  qua- 
rante jours  dans  la  Ville  nouvellement 
conquife  >  dont  Brifîac ,  après  l'avoir 
pourvue  de  vivres  &  de  munitions  > 
donna  le. Gouvernement  à  d*Ailly  de 
Pecquigny,  Vidame  d'Amiens.  Il  dif^- 
tribua  enfuite  des  quartiers  d'hyver 
aux  troupes* 

Pendant  quelque  teins ,  la  flotte  du        Arrhes 
Grand   Seigneur   n'avoit    pas    caufé  <fun^  flo"e 

,,.  .  /       i  ta         j      -r^i         du    Grand 

moins  d  inquiétude  au  iJuc  de  rlo-  seigneur  fur 
rence,  quelefuccès  de  nos  armes  en  k»  côtes,  da* 
Piémont.  Elle  s'étoit  préfentée  le  12. 
Juillet  devant  Piombino..  En  même- 
tems,  vingt  VahTeaux  drAlger  avoient 
fait  voile  vers  Populonia.  Bientôt  les 
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s-:--=±=ar  allarmes    de  Cofme   furent:  calmées^ 
Mfasri  ii.  Xrois  mille  JanhTaires,  qui étoient  de£ 
*"*     cendus  à  terre  près  de  Piombino ,  fu- 
rent mis  en  déroute  par  Vitelli  *  &  re- 
gagnèrent précipitamment  leurs  Blti- 
mensi  Les  Turcs  fe  retirèrent  à  l'Iile 
d'Elbe.  Ils  y  ravagèrent  tout  le  plat- 
pays  ,   &:  ils  emmenèrent   un  grand 
nombre  d'efclaves.  Bornant  là  leurs 
exploits,  ils  allèrent  enCorfe,  ouïe 
Baron  de  la  Garde  étoit  retourné  de 
Marfeille  avec  les  vingt-huit  Galères , 
&  avec  quinze  cents  hommes  de  trou- 
pes de  débarquement.  Les  deux  flottes 
s'étant  jointes,  on  mit  le  fiége  devant 
Calvi.  Les  François  donnèrent  FafTaut 
à  cette  Place  \  mais  n'ayant  point  été 
fécondés  par  les  Turcs  ,  ils  furent  re- 
pouflfés.  Thermes  avoit  quitté  la  Corfe 
par  ordre  du  Roi,  pour  fe  rendre  en 
Piémont,  Se  depuis  le  départ  de  ce 
Général  c'étoit  Paul  Jourdain  des  Ur- 
iins  qui  commandoit,  Défefpérant  de 
prendre  Calvi ,  il  forma  l'inveftirTe- 
ment  de  la  Baiïie.  Cette  entreprife  ne 
lui  réuiîit  pas  mieux  que  la  première* 
Lorfqu'il  fe  préparoit  à  dreffer  fes  bat- 
teries ,  non-feulement  les  Turcs  lui  re- 
fuferent  leur  fecours,  mais  ils  remirent 
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à  la  voile  pour  retourner  dans  le  Le-  ■■ 

vant.  Notre  flotte  de  fon  côté  reprit  la    HE^?/Ii 

route  de  Marfeille. 

Malgré  les  défenfes  du  Sénat ,  éta-  Les  Fian- 
bli  dans  Sienne  par  le  Duc  de  Floren-  J™  ^J1' 
ce  ,les  citoyens^  qui  étoient  reftés  dans  fours  Places 
la  Ville ,  entretenoient  des  correfpon-  en  Tolcane* 
dances  avec  ceux  qui  avoient  formé 
une  nouvelle  République  à  Montalci- 
no.  On  s'appercevoit  même  que  la  plu- 
part des  premiers  ne  prenoient  aucun 
foin  de  cacher  leur  mécontentement. 
Cofme  appréhenda  que  les  Siennois  ne 
penfafîent  à  fe  fouftraire  au  joug.  Ses 
foupçons  augmentèrent  3  lorfqu'il  ap- 
prit que  Corneille  Bentivoglio  s'étoit 
emparé  de  Crevoli  ;  que  Chiaramonte 
avoit  repris  Canigiione  de  la  Pefcara , 
8c  que  nous  faifions  venir  des  troupes 
de  Petigliano  à  Grofletto.  Ces  nouvel- 
les le  détournant  du  deflein  qu'il  avoit 
d'envoyer  une  partie  de  la  garnifon  de 
Sienne  ravager  les  environs  de  Mon- 
talcino;  il  fît  faire  avec  diligence  des 
levées  de  foldats  dans  la  Rcmagne  :  il 
renforça  les  garnifons  de  Montepul- 
ciano,  de  Cazoli  &  de  Pienza ,  &  il 
chargea  de  la  garde  de  cette  dernière 
Place  Sigifmond  Rofîî ,  de  l'illuftre  fa- 
mille des  Comtes  de  San  Seconde.  A 
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[""""M^i  peine  Rofîî  y  fût-il  arrivé ,  que  nouf 
Henri  ii.  inveftîmes  la  Ville.  Nous  îa  prefsâmes 
lS5  $  fi  vivement ,  que  les  afEégés  ne  purent 
attendre  le  fecours  que  Santafiore  de- 
voit  leur  amener»  La  garnifon  battit  la 
chamade,&  fortir,  enfeignes  déployées* 
à  condition  qu'elle  ne  porterait  de  fix 
mois  les  armes  contre  le  Roi  ni  contre 
la  République  des  expatriés  de  Sienne» 
Le  Duc  de  Florence ,  irrité  de  perdre 
ainfi  coup  fur  coup  diverfes  Places ,. 
réfolut  de  faire  démolir  les  fortifica- 
tions des  autres;  mais  le  Sénat  de  Sien- 
ne, confervant  encore  fous  la  protec- 
tion de  l'Empereur -nm  efpece  d'auto- 
rité, s'oppofa  fortement  à  ce  projet» 
Un  autre  incident  augmenta  Rembar- 
ras Je  Cofme.  Les  Eîpagnois  fe  mu* 
tinerent  j  fous  prétexte  qu'ils  n'étoient 
point  payés.  A  leur  exemple  rles  Alle- 
mans  demandèrent  avec  menaces  deux 
mois  defolde,  qui  leurétoient  dûs.  Ils 
vouloîent  même  qu'on  leur  en  accor- 
dât un  troifiéme ,  en  forme  de  gratifi- 
cation. Sur  ces  entrefaites ,  on  inter- 
cepta des  lettres ,  qui  confirmèrent  la 
défiance  du  Duc  de  Florence  au  fujet 
des  Siennoïs.  Dans  des  circonstances  û 
critiques ,  il  eut  recours  à  l'Empereur* 
mais  il  eut  lieu  de  s'en:  repentir* 
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Par  ordre  de  Charles  V ,  François 


de  Tolède  fe  rendit  à  Sienne.  Il  fit  in-  Henri  h* 
fînuer  aux  habitans  qu'il  n'y  avoit  d'au-      1  555- 
tre  moyen  de  s'affranchir  de  la  tyran-    Liberté  des 

1      g-\    r  5  yj  Siennois  en- 

nie  de  Coime*  quen  le  donnant  au  tjerementop. 
Roi  Philippe ,  Se  que  ce  Prince  les  re-  PVmff  £ar 
mettroit  en  pofleïîion  de  leur  ancienne 
liberté  après  la  pacification  des  trou- 
bles de  l'Italie.  Les  Siennois  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  foutenir  par  eux- 
mêmes  ,  Se  préférant  toute  autre  do- 
mination à  celle  des  Florentins,  fe  fou- 
rnirent à  tout  ce  que  voulut  Tolède» 
Ils  reconnurent  Philippe  pourSouve- 
rain ,  &  l'Empereur  lui  fit  une  ceflion 
de  l'autorité ,  que  les  Siennois  avoienc 
donnée  à  fa  Majefté  Impériale  fur  leur 
République.  On  accorda  en  même- 
tems  au  Roi  de  Naples  le  droit  de  bâtir 
une  citadelle ,  Se  de  faire  tels  change- 
mens  qu'il  jugeroit  à  propos  dans  le 
gouvernement,  fans  demander  Favis 
du  peuple  Se  du  Sénat.  Quelque  fenfi» 
ble  que  le  Duc  de  Florence  fût  à  ce  vio» 
îement  des  promeflfes  de  l'Empereur* 
fa  prudence  l'engagea  à  difîîmuler , 
jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  l'occafion  fa- 
vorable de  venir  à  bout  de  fes  deueins. 

Ce  n'étoît  pas  feulement  de  la  part      Conduite 
&e  la  Cour  Impériale  >  que  Coirne  à  i^garA  àu< 


rence. 
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efTuyoit  des  contra dictions.  Il  en  éprou^ 
Henri  h.  voit  aufft  de  la  part  de  Rome.  Paul  ÏV 
ÏS5S-  a  voit  mis  au  nombre  des  Cardinaux 
Di.cde  Fio-  Charles  CarafTe,  fon  neveu,  homme 
altier  &  turbulent,  né  plutôt  pour  la 
profefiion  des  armes  que  pour  l'état 
Eccléfiaftique ,  &  qui ,  attaché  au  parti 
de  la  France,  avoit  fervi  ïong-tems  a 
fous  Strozzi.  Le  Pape  avoit  aufli  fait 
venir  auprès  de  lui  Jean  CarafFe ,  Com- 
te de  Montorio,  frère  de  Charles.  Le 
Comte  de  Montorio  étoit  d'un  naturel 
plus  doux  &  plus  humain  que  fon  frè- 
re ,  mais  il  ne  brûioit  pas  moins  d'am- 
bition. Il  avoit  fait  ôter  au  Duc  d'Ur- 
bin  l'adminiftration  des  affaires,  &s'é- 
toitfait  déclarer  premier  Miniftre.  Les 
deux  frères  commencèrent  l'exercice 
de  leur  autorité,en  faifant  réunir  au  Pa- 
trimoine de  l'Eglife  le  Duché  de  Ca<- 
merino,  que  Jules  III  avoit  donné  à 
Fabien  del  Monte  fon  neveu,  fiancé 
à  une  fille  duDuc  de  Florence.  Mathieu 
Stendardo ,  fils  de  la  fœur  des  CarafFes  5 
avoit  été  banni  du  royaume  de  Na- 
ples  ,&  il  étoit  retenu  prifonnier  à  Flo- 


a  M.  de  Thou  oublie 
qu'il  a  dit  que  Srro^i ,  en 
quittant  Porto  Ercole  , 
avoit  laifTé  le  comman- 
dement à  Chrijîophe  de  la 


Chapelle  -  aux-UrJïns.  Il 
dit  ici,  que  c'éroit  Charles 
Carafe  qui  avoit  défendu 
cette  Ville  contre  les  Im- 
périaux» 
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rence.  Cofme  fut  obligé  de  le  mettre 
en  liberté.  Le  Duc  de  Florence,  tu-  hemuh. 
teur  des  enfans  de  Rodolphe Baglioni ,  *  5  5  j*« 
avoit  demandé  au  Pape  qu'on  leur  ren- 
dît les  biens  de  leur  père ,  dont  Adrien, 
leur  oncle  ,  s'étoit  emparé  pendant  la 
vacance  du  Saint  Siège.  Le  Cardinal 
CarafFe  s'oppofa  à  cette  reflitution.  En 
même-tems  il  exigea  que  le  Duc  de 
Florence  en  fît  lui  -  même  une ,  &  il 
fît  rétablir  l'Archevêque  de  Florence 
dans  la  jouhîance  des  revenus  de  fon 
Archevêché.  A  l'inftigation  des  deux 
frères ,  le  Pape  cita  à  Rome  Jean  Fran- 
çois ,  Comte  de  Bagno.  On  faifoit  un 
crime  à  ce  Seigneur ,  qui  avoit  tou- 
jours porté  les  armes  pour  Cofme ,  d'a- 
voir enlevé  la  cailfe  militaire  des  Fran- 
çois auprès  de  Cefene  dans  la  Roma- 
gne,  Province  dépendante  de  PEglifè. 
Le  Comte  de  Bagno,  n'ayant  point  ré- 
pondu à  l'aflignation ,  fut  profcrit.  Ses 
biens  furent  confifqués ,  &  donnés  à 
Antoine  CarafFe ,  coufin  ifru  de  gçrw 
main  du  Souverain  Pontife.  Cepen- 
dant Paul  IV  fit  publier  une  ordonnan- 
ce ,  par  la  quelle  il  défendoit  à  fes  fujets , 
fous  des  peines  rigoureufes ,  de  fervir 
aucun  Prince  étranger.  Aufîî-tôt  Léo» 
nide  Malatefti,  Jacques  fon  fils ,  &  un 
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grand  nombre  d'autres  3  abandonne- 
heniu  h.  rent  le  parti  de  l'Empereur  &  du  Duc 
3J55.  de  Florence.  Marc- Antoine  Rieti  fut 
prefque  le  feul ,  qui  ne  redouta  point 
les  menaces  du  Pape.  Ces  commence- 
mens  de  divifion  furent  fui  vis  de  plus 
grands  troubles ,  dont  nous  allons  rap- 
porter l'origine. 

Le  Comte  de  Santaflore  3  chef  de  la 
Pvlaifon  des  Sforces,  attaché  conflam- 
ment ,  ainfl  que  fes  deux  frères  le  Car- 
dinal Guido  Afcanio  >  &  Alexandre  > 
Clerc  de  la  Chambre ,  aux  intérêts  de 
l'£mpereur,a  voit  fortement  follicité  fes 
autres  frères  Charles  &  Mario ,  de  re- 
noncer au  para  de  la  France ,  Se  de 
s'affurer  une  meilleure  fortune.  Il  avoit 
eu  d'autant  moins  de  peine  à  les  per- 
fuader,  que;  depuis  la  prife  deSienne3 
la  plupart  des  biens  de  leur  Maifon  fe 
trouvoient  fous  la  domination  de  l'Em- 
pereur. Charles  Sforce ,  qui  entrete- 
noit  trois  Galères  à  fes  dépens  pour  le 
Roi ,  voulut  ne  paffer  qu'avec  ces  Bâ- 
timens  au  fervice  de  Charles  V ,  afin 
de  ne  paroître  pas  y  entrer  comme  un 
fimple  aventurier.  Sous  quelque  pré- 
texte, il  les  fit  conduire  à  Civïta  Vec- 
chia.  Lorfque  les  Galères  y  furent  ar- 
rivées 5  Alexandre  Sforce  dit  qu'il  les 
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avoit  achetées  de  Charles  fon  frère  , .  ^  ■«  « 

&  après  en  avoir  chaffé  les  François,  Henri  a. 
il  fe  rendit  triomphant  à  Naples  avec  ^55- 
fa  petite  efcadre.  Le  Pape ,  dès  qu'il 
fut  infïruit  d'un  coup  fi  hardi ,  écrivit 
à  Alexandre ,  de  ramener  au  plutôt  ces 
Galères ,  &  de  venir  rendre  compte 
de  fa  conduite. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement, 
tous  les  bannis  de  Naples  &  de  Flo- 
rence furent  en  mouvement,  comme 
fî  le  Pape  avoit  déjà  fait  une  déclara- 
tion de  guerre  à  l'Empereur.  Ils  fe  ra£ 
femblerent  à  Rome  en  grand  nombre  9 
ôc  ils  achevèrent  d'aigrir  l'efprit  du 
Cardinal  CarafFe.  Depuis  long-tems  il 
confervoit  une  forte  haine  contre  les 
Efpagnols.  Avant  d'être  employé  dans 
les  troupes  de  France ,  il  l'avoit  été 
dans  celles  de  Charles  V.  Faifant  la 
guerre  en  Allemagne,  il  avoit  été  in- 
fulté  par  un  Efpagnol,  dans  une  con- 
teflation  qui  s'étoit  élevée  entre  eux  au 
fujet  d'un  prifonnier.  Le  Duc  d5Albe, 
à  qui  il  en  avoit  porté  fes  plaintes ,  & 
à  qui  il  avoit  demandé  la  permifîion 
d'appeller  l'aggrelfeur  en  duel ,  non- 
feulement  n'avoit  point  voulu  l'écou- 
ter, mais  l'avoit  traité  avec  mépris. 
Cet  affront  l'ayant  déterminé  à  quitter 
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l'armée  5  il  avoit  été  arrêté  à  Trente  > 
Henri  il   &  l'onn'avoit  point  voulu  le  relâcher , 
1 5  **•      qu'il  n'eût  promis  de  ne  point  tirer  rai- 

fon  de  fon  adverfaire. 
Haine  du      Paul  IV  n'étoit  pas  moins  indifpofé 

VEm  eCreurrS  *lue  le  Carc^inal  contre  Charles  V.  Il 
"-  fe  fouvenoit  que  ee  Prince  l'avoit  au- 
trefois chaiTé  du  Confeil  de  Régence 
du  Royaume  de  Naples.  Quelque  tems 
après  que  le  Pape  étoit  entré  dans  le 
Sacré  Collège ,  fon  valet-de-chambre 
avoit  tenté  de  l'empoifonner ,  &  ce 
/domeflique  étant  Efpagnol,  on  avoit 
foupçonné  qu'il  avoit  agi  par  ordre  de 
la  Cour  Impériale.  Les  efforts  que  cet- 
te Cour  avoit  faits  ,  pour  empêcher  le 
Pontife  de  monter  fur  la  chaire  de 
Saint  Pierre  ,  étoientfi  récens  >  qu'il  ne 
pouvoit  pas  non  plus  en  avoir  perdu  la 
mémoire.  Une  conjuration ,  qui  éclat- 
ta  y  mit  le  comble  à  fon  reffentiment. 
Le  Cardinal  de  Santafiore ,  dans  le  Pa- 
lais duquel  elle  avoit  été  tramée ,  fut 
emprifonné  a  au  Château  Saint  Ange. 


a  Le  Comte  de  Santa- 
fiore quelque  tems  après 
obtînt  la  liberté  du  Car- 
dinal fon  frère ,  en  faifant 
ramener  à  Civita  Vecchia 
îes  Galères  qui  avoient 
été  la  première  caufe  de  ' 


la  mauvaife  humeur  du 
Pape,  &  moyennant  deux 
cents  mille  écus  d'or  que 
la  Maifon  de  Sforce  consi- 
gna pour  la  sûreté  des  Ca- 
rajfes. 

On 
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On  arrêta  ciufîî  Camille  Colonne  ,  ac-  s^^^sa 
cufé  d'avoir  eu  des  conférences  fe-   Henri  m 
crêtes  avec  le  Marquis  deSoria,  Am-      *»"* 
bafladeurdel'Empereur,  &avecChin- 
chon  qui  étoit  à  Rome  de  la  part  de 
Philippe  avec  le  même  caractère.  Ju- 
lien Cefarini  &  Afcagne  de  laCornia, 
fufpeéts  par  les  mêmes  raifons ,  eurent 
ordre  de  ne-  point  fortir  de  la  Ville. 
Mutio  Tuttavilla,  Capitaine  des  Gar- 
des, &  quatre  Ca  métiers?  accufés  de 
favorifer  les  Sforces  y  furent  dépouil- 
lés de  leurs  charges. 

Tandis  que  le  Pape  étoit  incertain 
s'il  feroit  la  guerre ,  fa  famille  fe  fer  vit 
d'un  moyen  efficace  pour  l'y  détermi- 
ner. Le  Cardinal  CarafFe ,  qui  avoit  été 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  3  l'engagea  à  preiTer 
Henri  II ,  de  fe  liguer  avec  le  Souve- 
rain Pontife.  L'affaire  ayant  été.  pro- 
pofée  dans  le  Confeil  du  Roi,  le  Con- 
nétable de  Montmorency  tacha  d'à- 
bord  de  le  détourner  de  cette  réfuta- 
tion. Mais  accoutumé  par  une  perni- 
cieufe  habitude  à  la  flatterie ,  il  ceiTa 
de  combattre  les  fentimens  du  Cardi- 
nal de  Lorraine,  lorfqu'il  vit  que  ce 
Cardinal  avoit  fubjugué  l'efprit  du  Roi. 
D'ailleurs  il  prévoy  oit  que  cette  guerre 

Tome  IL'  C 
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auroit  un  mauvais  fuccès ,  &  il  n'écoif 
.Henri  ii.   pas  fâche  que  les  Guifes ,  qui  la  con- 

^'"  feilloient,  s'expofaffent  à  fe  rendre  ref- 
ponfables  de  l'événement.  Dans  la  fui- 
te ,  il  fe  repentit  de  cette  pernicieufe 
apolitique.  Lorfque  le  Duc  de  Guife  eut 
conduit  en  Italie  l'élite  des  troupes 
Françoifes,  le  Connétable  fut  défait 
dans  la  bataille  qui  fe  donna  près  de 
faint  Quentin;  &  par  cet  échec  il  s'at- 
tira plus  de  haine  qu'il  n'en  avoit  vou- 
lu attirer  à  fon  Rival. 

L'alliance^vec  le  Souverain  Pontife 
étant  réfolue  ,  le  Cardinal  de  Lorrai- 

^  ne  alla  joindre  à  Lyon  le  Cardinal  de 
Tournon ,  &  ils  partirent  au  mois  de 
Septembre  pour  Rome.  Quelque  tems 
auparavant,  Paul  IVavoit  réglé,  que 
le  Cardinal  pourvu  de  l'Evêché  d'Of- 
tieferoit  toujours  Doyen  du  Sacré  Col- 
lège ,  &  auroit  la  preiféance  furies  au- 
tres Cardinaux,  même  fur  ceux  qui  fe- 
roient  plus  anciens  que  lui.  Lç  Cardi- 
nal du  Bellay  étoit  Evêque  d'Cftie ,  & 
Tournon  avoit  beaucoup  de  peine  à  lui 
céder  le  pas.  En  cette  occafîon ,  il  vain- 
quit fa  répugnance  par  foumiflion  poui? 
les  volontés  du  Roi.  Ainll  que  le  Con- 
nétable ,  il  défapprouvoit  la  guerre 
qu'on  alloit  entreprendre*  Il  ne  diiïï^ 
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mula  point  fes  fentimens  ccmme  Mont- 
morency: il  déclara  hautement  que  K- 
c'étoit  malgré  lui,  qu'il  fe  mêloit  de  la 
négociation ,  Se  il  rejetta  tout  fur  l'am- 
bition &  la  légèreté  du  Cardinal  de 
Lorraine. 

Le  traité  fut  ligné  ,  mais  tenu  fe-  Tra^  ens 
cret ,  oc  le  Cardinal  de  Lorraine,  en  &  Henri  u. 
quittant  Rome  ,  affecta  de  paroître  n'a- 
voir rien  conclu.  Il  parla  par  Ferrare, 
où  il  informa  Hercule  d'Eft ,  fon  pa- 
rent,  de  la  conclufion  de  l'alliance  en- 
tre le  Pape  &  le  Roi.  Par  des  motifs 
auflî  frivoles  que  ceux  dont  il  s'étoit 
fervi  pour  engager  le  Roi  dans  cette 
ligue,  il  obligea  le  Duc  a  d'y  accéder. 
Il  alla  enfuire  à  Venife  :  il  y  fonda  les 
difpofitions  de  la  République ,  mais  il 
s'apperçut  qu'il  avoit  affaire  à  des  têtes 
fenfées ,  qui  >  fe  contentant  de  témoi- 
gner leur  bonne  volonté  pour  la  Fran- 
ce ,  ne  cachèrent  pas  l'éloignement 
qu'elles  avoient  pour  la  guerre.  Louis 
de  faint  Gelais ,  fieur  de  Lanfac,  avoit 
été  cependant  dépêché  à  Henri  II 3 
pour  qu'il  ratifiât  les  articles  du  trai- 
té. Ils  portoient  que  le  Roi  défendroit 


aJe  ne  fçais  pourquoi 
M.  de  Thon  dit  que  le 
Duc  de  Ferrare  étoït  fort 
âgé.    Ce  Prince  n'avoir 


que  cinquante  &  un  ans  s 
iorfqulï  mourut  en  ïj5£a. 
Ilétoit  né  en  jsq3» 
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Lhassa  Paul  IV  &  le  Saint  Siège  contre  tôuâ 
Henri  ii.  ceux  qui  oferoient les  attaquer  >  &que 
J}^'     ce  feroit  fon  principal  objet.  Que  fa 
Majefté  prendroit  fous  fa  protection  le 
Cardinal  CarafFe ,  le  Comte  Jean  de 
Montorio,  Antoine  CarafFe,  &  leurs 
héritiers ,  &  qu'elle  leur  donneroit  en 
Italie  ou  en  France  des  biens  propor- 
tionnés à  ceux  que  cette  guerre  pour- 
roit  leur  faire   perdre,    Que  la  ligue 
feroit  ofFcnfive  &  défenfîve  dans  toute 
l'Italie, excepté  dans  le  Piémont.  Qu'au 
mois  de  Février  fuivant,  on  dépoferoit 
à  Rome  ou  à  Venife  cinq  cents  mille 
écus  d'or  pour  fub venir  aux  frais  de  la 
guerre ,  &  que  le  Roi  en  fourniroit 
trois  cents  cinquante  mille.  Que  fa  Ma- 
jefté enverront  en  Italie  dix  ou  douze 
nulle  hommes  d'Infanterie  étrangère  , 
avec  cinq  cents  Gendarmes  &  autant 
de  Chevaux  Légers.  Que  le  Pape  de 
fbn  côté  mettroit  fur  pied  dix  mille 
hommes  d'Infanterie ,  &  même  d'avan- 
tage, fî  les  cir  confiances  l'exigeoient, 
êc  mille  chevaux.  Que  ces  troupes  fe- 
roient  entretenues  de  l'argent  qui  fe- 
roit en  dépôt.  Que  le  commandement 
général  de  l'armée  feroit  confié  à  quel- 
que Prince.  Que  le  Pape  donneroit  les 
.vivres  &  le  paiTage  aux  troupes  du  Roi, 
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Que  toutes  les  fois  qu'il  le  faudrait ,  &  y™^^ 
autant  qu'elle  le  pourroit  ?  fa  Sainteté  Henri  ii. 
fournirait  les  pièces  d'artillerie  avec  ^55* 
leur  attirail  &  tout  ce  qui  ferait  né- 
cefTaire  à  la  guerre.  Qu'on  commen- 
cerait à  la  faire  dans  le  royaume  de 
'  Naples,  ou  dans  la  Tofcane  ,  félon 
qu'il  paraîtrait  plus  à  propos;  qu'on 
pourroit  la  porter  aufîîen  Lombardie , 
fuivant  l'exigence  des  cas  ;  qu'on  dé- 
clarerait la  guerre  à  Cofme  ,  afin  de 
rétablir  l'ancienne  République  des  Flo- 
rentins. Qu'aucune  des  deux  PuiiTan- 
ces  contractantes  ne  ferait,  fans  le  con- 
fentement  de  l'autre ,  la  paix  avec  l'en* 
nemi  commun*  Que  la  République  de 
fVenife  ferait  comprife  dans  le  traité, 
ainfi  que  tous  les  autres  Etats  qui  vou- 
droient  y  accéder  pour  la  liberté  de 
l'Italie.  On  étoit  convenu  auffi ,  que 
lorfque  le  royaume  de  Naples  ferait 
recouvré ,  le  Pape,  à  la  réferve  de  Be~ 
nevent  &  du  territoire  qui  en  dépend, 
invefliroit  de  ce  royaume  le  fécond 
fils  du  Roi.  Que  les  frontières  de  l'E- 
tat Eccléfla'fHque  s'étendraient  d'un 
côté  jufqu'à  San-Germano ,  de  l'autre 
jufqu'au  Gariglan  &  à  la  rivière  de 
Pefcara ,  de  forte  que  tout  le  pays  qui 
eft  en-deçà  de  l'Abruzze  »  &  de  plus 
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gsf^^^s  la  Ville  de  Gaïette  ,  feroient  à  l'avenir 
Henri  h.  de  la  dépendance  du  Saint  Siège.  Que 
I5')5-  ]e  revenu  annuel  que  lui  payoient  les 
Souverains  de  Naples ,  feroît  augmen- 
té de  vingt  mille  écus  d'or.  Que  le  Prin- 
ce de  la  Maifon  de  France ,  qui  feroit 
-  invefti  du  royaume,  afFranchirok  les 
peuples  de  toutes  les  nouvelles  taxes 
&  autres  charges,  que  les  Impériaux 
8c  les  Efpagnols  leur  avoient  impo- 
fées;  qu'il  rendroit  les  biens,  les  pri- 
vilèges &  les  droits ,  aux  Seigneurs 9 
aux  Gentilhommes  &  à  tous  ceux  qui 
les  avoient  perdus  pour  avoir  fuivi  le 
parti  de  la  France;  qu'il  n'exerceroït 
aucune  autorité  dans  les  affaires  de 
Religion  ,  fi  ce  n'étoit  pour  protéger 
PEgiife;  qu'il  fourniroit  pour  la  guerre 
quatre  cents  Gendarmes ,  &  deux  Ga- 
lères bien  équipées;  qu'il  nerecevroit 
dans  fes  Etats  aucun  banni ,  fujet  du 
Pape  ,  &  que  le  Pape  de  fon  côté  n'en 
recevrait  aucun  des  fujets  du  Roi  de 
Naples  ;  que  cependant  s'il  s'en  trou- 
voit  quelqu'un  qui  pût  arriver  à  Rome , 
avant  d'être  reclamé ,  il  y  jouiroit  du 
droit  d'afyle  ,  la  Capitale  de  la  Chré- 
tienté étant  comme  la  patrie  commu- 
ne de  toutes  les  nations.  Qu'on  affigne- 
xoit  au  Saint  Siège  /dans  la  Sicile ,  un 
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revenu  annuel  de  quinze  mille  écus 
d'or,  &  au  Comte  de  Montorio,  dans    Henki  iî, 
le  royaume  de  Naples,  un  revenu  de       l55>* 
vingt-cinq  mille;  que   le  Roi  Très- 
Chrétien  enverroitfon  fécond  fils  dans 
ce  royaume  ,  pour    y  être  élevé  ;  & 
qu'en  attendant  qu'il  fût  parvenu  à  un 
âge  aiTez  avancé  pour  prendre  con- 
noiffance  des  affaires,  le  Pape  &  le 
Roi  choifiroient  des  personnes  capa- 
bles ,  qui  feroient  chargées  de  l'admi- 
niflration.  Que  le  Roi  feudataire  du 
Saint  Siège  ne  pourroit  être  ni  Empe- 
reur ni  Roi  des  Romains  ;  qu'il   ne 
pourroit  non  plus  pofféder  le  Milanez 
ni  la  Tofcane  ;  cme  s'il  devenoit  Roi 
de  France ,  il  feroit  obligé  de  renon- 
cer à  la  couronne  de  Naples.    Que 
comme  il  n'étoit  pas  en  âge  de  rendre 
hommage  au  Pape ,  le  Roi  Très-Chré- 
tien le  rendroit  au  nom  de  ce  Prince  , 
èc  de  la  même  manière  qu'on  l'avoir  au* 
trefois  pratiqué  à  l'égard  de  Jules  IXL 
Qu'auÂi-tôt  que  le  Roi  feudataire  au- 
roit  atteint  l'âge  compétent ,  il  ratifie- 
roit  fon  hommage  ,  &  que  même ,  en 
cas  de  nécefïïté,  il  le  renouvelleroit. 
Qu'il  feroit  permis  au  Pape,  quand 
îa  récolte  manqueroit  dans  l'Etat  Ec- 
çléfiaftique  >  d'acheter  dans  la  Sicile 

C  iv 
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jufqu'à  dix  mille  mefures  de  bled  ;  que 
Henri  ii.    ces  grains  feroient  exempts  de  tous 
-f5*'      droits  defortie;  &' que  Les  ordres  fe- 
roient donnés ,  pour  que  les  Gouver- 
neurs &    autres  Officiers  ne  mûTent 
aucun  obftacle  à  l'exportation. 
Conditions       Les  conditions  de  l'accelïion  du 
Tnoy,nnant    jy      de  Ferrare  au  traité  furent ,  qu'il 

lefqueiles  le  i  x 

Duc  âc  Fer-  auroit  le  commandement  des  troupes 
îw^rawé;       combinées ;  que  le  .Roi  lui  payeroit 
tous  les  mois  deux  mille  écus  d'or  *y 
qu'on  lui  en  afïureroit  tous  les  ans  vingt 
mille  ,   lorfqu'on    auroit  recouvré  le 
royaume  de  Naples,  &  quinze  mille 
de  plus ,  quand  la  Tofcane  feroit  ré- 
duite ;  qu'après  la  conquête  du  Mila- 
nez,  on  lui  feroit  cinquante  mille  écus 
d'or  de  revenus  en  terres  dans  ce  Du- 
ché ;  &  que  pour  sûreté  on  remettroit 
entre  fes  mains  la  ville  de  Crémone. 
Nos  troupes  avoient  continué  d'a- 
gir en  Tofcane  pendant  la  négociation 
du  Cardinal  de  Lorraine.  Eiles  s'é- 
toient  emparées  des  Châteaux  d'Ot- 
tieri  &  de  Montaïone  ,  appartenans  à 
Sinolfo  ,  noble  Siennois  >    qui  a  voit 
abandonné  depuis  peu  le  parti  de  la 
France.  Le  Duc  de  Florence  de  fon 
côté  fit  afliéger  Sartéano  par  Santaflo- 
re.  La  garnifon  fe  retira  dans  le  Ghâ-* 
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teau ,  &  s'y  défendit  avec  beaucoup 
de  valeur.  Lorfque  le  Gouverneur  fe  Henri  ii% 
rendit,  il  ne  put  obtenir  que  Fauftino, 
banni  de  Florence ,  &  la  troupe  des 
Florentins  qu'il  commandoit,  furent 
compris  dans  la  capitulation.  Il  fut 
conclu  que  les  troupes  Françoifes  for- 
tiroient  de  la  citadelle ,  &  que  les  Flo- 
rentins continueroient  de  fe  défendre. 
La  nuit  fuivante ,  Fauftino  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvok  les  y  déterminer ,  fe 
fit  jour  avec  eux,  I'épée  à  la  main ,  ait 
travers  des  ennemis.  Se  après  avoir 
taillé  en  pièces  les  foldats  d'un  corps- 
de-garde  Allemand,  il  arriva  à  Chiufi, 
fans  avoir  perdu  prefque  aucun  de  fes 
gens. 

Cofme,  ayant  de  la  peine  à  faire 
face  à  tous  les  frais  de  la  guerre ,  avoït 
demandé  auRoideNaplesun  emprunt 
de  cent  mille  écus  d'or.  Philippe. lui  en 
fit  compter  foixante  mille  par  le  Car- 
dinal de  Burgos  a,  qulvenoit  defuc^ 
céder  dans  le  gouvernement  de  Sienne 
à  François  de  Tolède,  mort  en  cette 
Ville  peu  de  tems  après  qu'il  y  étoit 
arrivé.  Le  Roi  de  Naples  voulut  que 
le  tiers  de  la  fbmme  >  qu'il  prêtoit  au 

*  François  de  Menâofe* 
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Duc  de  Florence ,  fût  employé  à  foula- 
Henri  ii.    ger  jes  befoins  des  Siennois. 
l5S1-  Vers  ce  même  tems,  Jean- Jacques 

Mort  du  Medichino,  Marquis  de  Marignan , 
Marignan.  mourut  a  Milan  d'une  maladie  caufée 
par  fes  fréquentes  veilles  6c  par  fes 
travaux  continuels.  On  fît  fes  obféques 
avec  beaucoup  de  magnificence ,  &  le 
Duc  d'Albe  y  affila  avec  la  principale 
NobîelTe  de  la  Province.  Le  Marquis 
de  Marignan  étoit  de  baffe  extraction» 
Fils  de  Bernard  Medichino ,  Fermier 
des  impôts  de  Milan  ,  il  avoit  été  lui- 
même  l'artifan  de  fa  fortune ,  &  de  celle 
de  Jean  Angelo  fon  'frère ,  qui  parvint 
enfuite  à  la  Papauté  a.  Dèsfajeuneflfe, 
il  avoit  donné  des  preuves  d'une  har- 
dieife  prompte  à  tout  entreprendre ,  Se 
par  ce  moyen  il  avoit  obtenu  un  em- 
ploi de  confiance  auprès  de  Jérôme 
Moron.  François  Sfcrce,  dernier  Duc 
de  Milan ,  voulant  être  délivré  de  Vif- 
conti ,  dit  Monjignorini ,  qui  lui  étoit 
fufpeét;  Moron  lui  confeilla  de  fe  fer- 
vir  de  Medichino  &  du  Capitaine  Poz- 
zino  pour  ce  coup  de  main.  Après 
l'exécution  de  cet  affaflinat  ,  Sforce 

fi  Jean  Angelo  fut  élu  Pape  en  1559  après. la  more 
de  Paul  IV. 
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ordonna  de  faire  mourir  fecretement 
les  deux  meurtriers.  En  cogféquence  9  Henri  ii. 
Moron  chargea  Medichino  d'une  com-  * ^ *>* 
mifîion  pour  le  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Muffo  >  à  qui  il  écrivit  en  mê- 
me tems  de  fe  défaire  de  ce  jeune  hom- 
me. Medichino  fe  douta  du  fort  qu'on 
lui  préparoit ,  &  il  préfenta  au  Gou- 
verneur un  faux  ordre  de  lui  remettre 
le  Château  ,  &c  de  partir  fur  le  champ 
pour  Milan.  S'étant  rendu,  par  cette 
rufe ,  maître  d'une  forterelfe  impor- 
tante, il  traita  avec  le  Duc  de  Milan, 
qui  aima  mieux  accorder  toutes  les 
conditions  qu'exigeoit  cet  audacieux  > 
que  de  s'expofer  à  être  connu  pour 
Fauteur  de  la  mort  de  Monjîgnorinî.  . 
Lorfque  François  I  fe  ligua  en  i  J2ô" 
avec  le  Pape  Clément  VII  Se  avec  les 
Vénitiens ,  Medichino  s'engagea  à  le- 
ver fix  mille  SuhTes  pour  le  fer  vice  des 
PuhTances  alliées.  Deux  ans  après ,  à 
la  follicitation  d'Antoine  de  Levé  >  il 
paffa  du  côté  de  l'Empereur ,  &  il  re- 
çut5  en  échange  du  Château  de  MulTo  , 
la  Ville  de  Marignan  3  d'où  il  fut  ap- 
pelle le  Marquis  de  Marignan.  Depuis 
ce  tems ,  il  fut  employé  dans  les  poftes 
les  plus  confidérables.  Pendant  la  guer- 
re de  Hongrie ,  Ôc  peu  après  dans  l'ex- 

Cvj    . 
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pédition  de  Charles  Duc  de  Savoye 
Henri  ii.  contre  Genève,  il  eut  le  commandé- 
es* nient  de  l'Infanterie  Italienne.  Enfuite, 
dans  la  guerre  d'Allemagne  il  fut  fait 
Grand  Maître  de  l'artillerie.  Sestalens 
pour  l'art  militaire  brillèrent  dans  la 
guerre  de  Parme,  ainfl  que  dans  celle 
de  Tofcane  ;  &  la  prife  de  Sienne  mit 
le  fceau  à  fa  gloire.  Néanmoins  l'Em- 
pereur &  le  Duc  de  Florence?  mécon- 
'tens  de  la  lenteur  avec  laquelle  il  con- 
d.uifoit  le  fiége  de  cette  Place ,  lui 
avoient  fouvent  reproché  (es  retarde- 
mens -,  &  l'avoient  accufé  de  ne  faire 
fervir  la  guerre  qu'à  fes  propres  inté- 
rêts. Ce  fut  un  homme  d'un  efprit  vif 
Se  étendu,  mais  artificieux  &  fourbe» 
Il  étoit  robufte  3  infatigable,  fage  dans 
le  confeil ,  fécond  en  reffources  dans. 
Fexécution  ,  Se  il  doit,  fans  contredit, 
être  mis  au  nombre  des  plus  célèbres 
Capitaines  de  fon  fiecle.  Parmi  Tes  dé- 
fauts ,  on  peut  compter  une  infatiable 
cupidité.  Au  refte ,  s'il  faifoit  des  exac- 
tions ,  ce  n'étoit  pas  pour  s'enrichir  : 
il  les  employait  à  vivre  magnifique- 
ment, Se  à  bâtir  de  fuperbes  édifices. 
Il  avoît  une  forte  paffion  pour  les  jeux 
de  hazard,  Se  il  y  donnoit  tous  les 
momens  de  loifir  que  lui  laiffoient  les 
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affaires.  Son  corps  fut  transféré  d'a- 
bord à  Marignan ,  mais  Jean  Angelo  >  Henri  il 
fon  frère ,  après  avoir  été  élu  Pape ,  le 
fit  tranfporter  à  Milan ,  où  fa  mémoire 
fut  honorée  d'un  Maufolée  ,  qui  a  été 
Iong-tems  l'objet  de  l'admiration -des 
curieux. 

Après  la  mort  du  Marquis  de  Mari- 
gnan, le  Roi  Philippe  donna  le  com- 
mandement général  de  fes  troupes  en 
Italie  au  Duc  d' Albe  ,  3c  le  gouver- 
nement du  Milanez  au  Cardinal  de 
Trente  a,  homme  d'un  caraélere  aima- 
ble ,  qui ,  s'étant  également  attiré  l'af- 
fection des  Catholiques  &  des  Prote£- 
tans ,  avoit  rendu  d'importans  fervices. 
à  Charles  V*  On  joignit  à  ce  Cardi- 
nal le  Marquis  de  Pefcaire,  pour  avoir 
fous  lui  le  commandement  des  armées* 
Le  Duc  d'Albe  eut  à  Lïvourne  diver- 
fes  conférences  avec  Cofme  &  avec 
le  Cardinal  de  Burgos ,  qui  étoient 
allés  l'y  attendre,  &  il  continua  de-là 
fa  route  vers  Naples ,  où  Philippe  lui 
avoit  ordonné  de  fe  rendre.  Au.  mo- 
ment de  fbn  départ  de  Livonrne  5  on 
y  apprit  une  nouvelle  déiàgréable  pour 
l'Empereur.  Dix  de  nos  Galères,  qui 
avoient  conduit  le.  Cardinal  de  Lor- 

?  Chriflophe  Mairucci  ou  Alairucc* 
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raine  Se  le  Cardinal  de  Tournon  eti 
Henri  il  Italie  ,  ayant  été  furprifes  par  unetem- 
JSSS'  pête?  avoient  été  obligées  de  relâcher 
à  l'Ifle  de  Corfe ,  dans  le  Port  de  San- 
Fiorenzo.  Une  flotte  Efpagnoîe  9  fur 
laquelle  étoient  cinq  mille  hommes  de 
nouvelles  levées  faites  en  Efpagne* 
avoit  été  battue  de  la  même  tempête  3 
Se  elle  s'étoit  réfugiée  dans  une  Cale 
peu  éloignée  du  Port  où  les  Galères  de 
France  avoient  mouillé.  Le  Baron  de 
la  Garde ,  qui  les  commandoit ,  fondit 
inopinément  fur  les  ennemis ,  les  mit  en* 
fuite  >  Se  coula  à  fond  plufieurs  de  leurs 
Vaiffeaux  de  tranfport.Mille  Efpagnols 
furent  noyés  ou  faits  prifonniers- 
Bonn&sïbr-  L'arrivée  du  Duc  d'Albe  dans  le 
ee ,  Reme  royaume  de  Naples .  avoit  été  précé- 
cie  Pologne,  dee  de  celle  de  lionne  otorce ,  ixeme 
Douairière  de  Pologne.  Cette  Prin- 
eeife  s'étoit  ennuyée  de  vivre  à  la  Cour 
de  Sigïfmond - Àugufte  ion  fils.  Elle 
s'étoit  d'abord  rendue  à  Venife .,  où  elle 
avoit  été  reçue  avec  une  pompe  extra- 
ordinaire. Un  grand  nombre  de  Séna- 
teurs? Se  cent  des  premières  Dames 
de  la  ville*  étoient  allées  au  devant 
d'elle  fur  le  Bucentaure ,  Se  l'avoient 
conduite  au  Palais  d'Eftj  préparé  pour 
fon  logement*  S'étant  enfuite  embar- 


fe  rend  en 

ïcaiie. 
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quée  fur  une  Galère ,  elle  étoit  venue  s 
dans  la  Pouille ,  6c  avoit  établi  fa  réfi-  Henri  ii, 
dence  dans  la  ville  de  Bari ,  qui  lui 
appartenoit  du  chef  d'Ifabelle  d'Ara- 
gon fa  mère.  La  Reine  Douairière  de 
Pologne  y  mena  dans  la  fuite  une  vie 
peu  réglée ,  &  fort  différente  de  celle 
qu'elle  avoit  menée  jufqu'alors.  Elle 
fe  déshonora  par  fon  attachement  in- 
décent pour  un  certain  Pappacoda* 
Elle  i'inftitua  pour  fon  héritier  au  pré- 
judice de  fes  enfans.  Mais  cette  dif- 
pofition  fut  vaine;  car  cette  Reine 5 
après  avoir  perdu  fa  réputation  y  per- 
dit auîïi  les  biens  qu'elle  poifédoit ,  Ôc 
elle  finit  fes  jours  dans  l'indigence. 

Sur  la  fin  de  cette  année.le  Pape  nom^ 
ma  Cardinaux  Jean  Siliceo,  Archevê-, 
que  de  Tolède;  Bernard  Scoto5de  Sa- 
bina  ;  Diomede  CarafFe  ;  Scipion  Rebi- 
ba  ;  Jean  Riuman ,  de  Gafcogne  ;  Jean- 
Antoine  Capizucchî,  &  Jean  Crop- 
per.  Allemand.  Ce  dernier  J  par  mo- 
deflie ,  s'excufa  d'accepter  cette  digni- 
té. Soixante-trois  ans  auparavant ,  un 
autre  Allemand  >  Evêque  d'Aiehstad  3 
dont  Onufre  Panvini  &  Alonzo  Cia- 
cano  ne  rapportent  point  le  nom,  ayant 
été  élevé  au  Cardinalat  par  Pie  II,  re- 
fufa  conftamment  le  Chapeau.  Paul  IV. 
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avoit  deffein  d'admettre  aufîi  dans  le 
Henri  ii.  sacré  Collège  Jean  de  ia  Caza ,  fou 
fécretaire,  &  Claude  d'Efpenfe  T  Doc- 
teur de  la  Faculté  de  Théologie  de  Par- 
ris.  Tous  les  deux  étoient  reco  m  man- 
datées par  leur  nahTance  &  par  une  ca^ 
pacitérare,  qui,  chez  l'un  &  chez  l'au- 
tre }  étoit  d'un  genre  bien  différent.  Le 
fécond  avoit  blanchi  dans  l'étude  de 
l'Ecriture  Sainte  Se  des  Pères.  Le  pre- 
mier s'étoit  attaché  principalement  aux 
Belles  Lettres ,  à  l'Eloquence  &  à  la 
Politique.  Compofant  avec  élégance 
en  Latin  comme  en  Italien  ,  &  ayant 
conduit  fous  plufieurs  Papes  les  affai- 
res les  plus  importantes,  iltenoit  un 
rang  également  diflingué   parmi  les 
Ecrivains  &  parmi  les.  Négociateurs. 
Les  moeurs  de  l'un  &  de  l'autre  étoient 
encore  plus  oppofées  que  leurs  talens. 
D'Efpenfe  étoit  un  homme  refpeétable 
par  la  fainteté  de  fa  vie.  Jean  de  la  Caza 
au  contraire ,  s'étant  livré  à  la  licence 
de  fbn  fiecle,  ck  du  lieu  où  il  faifoit 
fon  fejour  ,   vivoit  fcandaleufement. 
Leurs  ennemis  les   fruftrerent  de  la 
Pourpre  r  en  aceufant  d'Efpenfe  d'a- 
voir dans  fes  fermons  mal  parlé  de  la 
Légende  Dorée,  &  l'autre  d'avoir 
fait  en  vers  dans  fa  jeuneffe  l'éloge 
d'un  vice  déteftable* 


DE  J.  A.  de  Thou.  Liv*  VII.     6$ 

L'enchaînement  des  événemens  nous 
a  fait  perdre  infenfiblement  de  vue  ce    Henri  n. 
qui  s'étoit  paffé  en  France  depuis  quel-       l 555* 
ques  mois.  Il  efl  tems  d'y  revenir. 

Henri  II  n'avoit  pas  attendu  la  rup-  Cequî  s'é- 
ture  du  congrès  de  Marc,  pour  fe pré-  p^jf  ea 
parer  à  continuer  la  guerre.  Les  Pla- 
ces les  plus  expofées  avoient  été  pour- 
vues abondamment  de  vivres  &  de 
munitions.  On  avoit  augmenté  les  for- 
tiiîcations  du  Château  de  Bouillon  ,  de 
renforcé  les  garnifons  de  Maubert- 
Fontaine ,  de  Rhetel  Se  de  Château- 
Porcien.  Dès  que  les  Plénipotentiai- 
res ,  qui  s'étoient  affemblés  pour  trai- 
ter de  la  paix ,  fe  furent  retirés  de  part 
&  d'autre;  l'armée  du  Roi,  comman- 
dée par  le  Maréchal  de  Saint-André  * 
marcha  pour  attaquer  les  Impériaux, 
dans  leur  camp  fous  Givet. 

A  deux  milles  de  cette  Place  près"  'Combatte 
de  uermigny,  nous  rencontrâmes  dix- 1 
fept  Compagnies  d'Infanterie,  ôefeize 
cents  chevaux,qui  s'étoient  étendus  fur 
le  penchant  d'une  colline ,  &  qui ,  cou- 
verts d'une  forêt,  étoient  en  embufea- 
de  pour  nous  furprendre.  Notre  avant- 
garde  engagea  le  combat  avec  ce& 
troupes ,  6c  le  Marquis  d'Elbeuf ,  qui. 
la  commandoit ,  manda  au  Maréchal 
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de  Saint- André,  de  lui  envoyer  un 
Henri  il.    renfort  de  douze  cents  hommes  d'In- 

•  H*9  fanterie,&  de  quatre  cents  de  Cavale- 
rie, Lorfque  ce  renfort  fut  arrivé,  les 
ennemis  ,  craignant  d'être  envelop- 
pés, reculèrent  peu  à  peu,  &  gagnè- 
rent le  haut  de  la  colline ,  toujours  en 
combattant  &  en  gardant  leurs  rangs* 
Ils  tinrent  encore  ferme  pendant  quel- 
que rems  ,  mais  à  l'approche  des  trou- 
pes, qui  fuivoient  notre  avant-garde  9 
ils  fe  retirèrent  dans  les  bois  ,■&  par- là 
fe  dérobèrent  à  notre  pourfuite.  Des 
deux  côtés ,  la  perte  fut  peu  considé- 
rable. Nous  pafsâmes  la  nuit  fur  la  col- 
line que  les  ennemis  avoient  aupara- 
vant occupée;  pofte  à  la  vérité  fort  in- 
commode ,  fur-tout  pour  la  Cavalerie ,. 
mais  qui  n'étoit  pas  indifférent  pour  la 
gloire  du  Vainqueur. 

Combat  de  ke  lendemain,  14.  de  Juillet,  nous 
Givcc.  continuâmes  notre  marche  vers  les  Im- 

périaux. Ils  étoïent  poftés  fur  diverfes 
collines ,  placées  les  unes  fur  les  au- 
tres en  amphithéâtre.  Pour  arriver  à 
eux ,  il  falloir,  traverfer  un  ruiffeau. 
Douze  cents  hommes  de  nos  troupes 
îe  parlèrent  malgré  la  vivacité  du  feu 
d'un  Corps  d'Infanterie  ,  qui  étoit  fur 
la  rive  oppolee*  Ô£  ils  chafferent  ce 
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Corps  devant  eux.  Alors  le  combat 
devint  plus  général.  D'un  côté  les  Henri  ii. 
ennemis ,  a  la  vue  de  leurs  gens  qui 
plioient ,  defcendirent  dans  la  vallée  9 
pour  les  foutenir.  De  l'autre ,  l'armée 
Françoife ,  ayant  eu  le  tems  de  paiTer 
le  ruiffeau  ,  chargea  les  Impériaux  9 
avec  une  impétuofité  qui  les  obligea 
de  regagner  précipitamment  les  hau- 
teurs. Sur  la  plus  élevée,  les  ennemis 
avoient  placé  de  grofifes  arquebufes  à 
fourches.  Ils  ne  purent  en  tirer  l'avan- 
tage qu'ils  s'étoient  promis  ;  le  feu  prit 
à  des  barils  de  poudre ,  qui  etoient  au- 
près ,  Se  non  feulement  les  arquebu- 
fes furent  jettees  au  loin  de  côté  Se 
d'autre ,  mais  un  grand  nombre  d'Of- 
ficiers Se  de  foldats  périrent.  La  nuit 
ayant  terminé  le  combat ,  nous  nous 
retirâmes  au  village  de  Nimes,  après 
avoir  fait  avec  quelque  gloire,  mais 
fans  beaucoup  d'utilité  ,  une  vaine 
oftentation  de  nos  forces. 

Quelques  jours  après  cette  adtion , 
il  vint  de  nouvelles  troupes  aux  Impé- 
riaux, Se  le  Prince  d'Orange  ,  s'étant 
rendu  à  leur  camp ,  prit  le  comman- 
dement de  l'armée.  H,  employa  pîu- 
fieurs  femaines ,  à  faire  augmenter  les 
fortifications  de  diverfes  Places,  parti- 
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culierement  de  Charlemont.  Vers  te 
Henri  ii.  milieu  du  mois  de  Septembre  >  il  quitta 
***?'  le  camp  de  Givet,  il  s'empara  de  Fai- 
gnolles  Se  de  Couvins ,  &  fit  conftruire 
près  de  Saultour  un  Fort,qu'il  nomma 
Philippeville.  Douze  cents  Gendarmes 
~  François,  &  quatre  cents  hommes  de 
notre  Infanterie  ,  commandés  par  la 
Jaiile,  Capitaine  de  la  première  No- 
bleiTe  d'Anjou,  s'étoient  jettes  dans 
le  pays  ennemi ,  &  y  avoient  fait  un 
grand  butin.  Comme  ils  revenoient 
fans  garder  aucun  ordre ,  ils  furent  fur- 
pris  entre  Arras  Se  Bapaume  par  Aul- 
fimont ,  Gouverneur  de  cette  dernière 
Place.  Ils  furent  prefque  tous  taillés  en 
pièces,  ou  faits  prifonniers.  Une  par- 
tie de  nos  Gendarmes  n'étoient  point 
Gentilshommes,  mais  ils  ufurpoientee 
titre  à  la  faveur  des  exemptions  dont 
ils  jouiffoient.  Les  ennemis  dirent  par 
raillerie,  en  leur  faifant  rendre  les  ar- 
mes: Que  les  Flamans  prenoient  les 
Nobles*  de  France,  fans  les  pefer.  Cet 
échec,  que  la  Renommée  exagéra  beau- 
coup ,  enhardit  les  Impériaux  à  former 
de  plus  grands  delTeins. 

a  Les  ennemis  faiflbient  !  qu'on  nommoit  âe$  Nui 
aîlufion  à  des  pièces  de     blés. 
monnaie    d'Angleterre  3  «      , 
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Alors  mourut  à  Pau  en  Bearn  Henri 

d'Albret ,  Roi  de  Navarre  5  Prince  auiïî  Henri  il; 

modefte  que  grand ,  qui  n'avoit  pu  re-      lS1J* 

couvrer  une  couronne  que  l'attache-  TT    Mo"ie 
,    r  *■       -,  .  Henri  d  Ai- 

ment de  ion  père  pour  nous  lui  avoit  bret,Roi  de 

fait  perdre.  Antoine  de  Bourbon ,  Duc  Nava«e. 
de  Vendôme?  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment ,  avoit  époufé  Jeanne 
d'Albret ,  fille  unique  de  Henri ,  pro- 
mife  a  autrefois  à  Guillaume  de  Cleves. 
Il  hérita  de  Ton  beau-pere ,  non-feule- 
ment le  titre  de  Roi  de  Navarre ,  &  les 
biens  que  la  maifon  d'Albret  pofle  doit 
en  France ,  mais  encore  le  Gouverne- 
ment de  Guienne ,  le  plus  confidérabîe 
du  Royaume.  Ce  Prince  ayant  remis 
îe  Gouvernement  de  Picardie  ,  le  Roi 
en  difpofa  en  faveur  de  Gafpard  de 
Coligny,  Amiral  de  France,  dont  le 
premier  foin  fut  de  pourvoir  à  la  sûreté 
de  Mariembourg  &  de  Rocroy ,  8c  de 
fe  concerter  avec  le  Maréchal  de  Saint- 
André  ,  ainfi  qu'avec  le  Duc  de  Ne^- 
vers ,  pour  renverfer  les  projets  des 
ennemis. 

De  toutes  parts  on  fit  des  levées , 
afin  de  pouvoir  oppofer  au  Prince  d'O*- 
range  des  forces  égaies  aux  fiennes. 
Quand  on  fut  en  état  de  lui  tenir  tête  9 

f  Voyez,  le  premier  Livre» 
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Coligny  fe  mit  en  marche  vers  Cjiâ- 

Henri  h.  teau-Porcien  ;  le  Rhingrave  s'avança 
*$**•  du  côté  de  Montcornet ,  6c  Sanfac  fe 
porta  fur  Maubert-Fontaine.  Avant 
que  l'ennemi  pût  deviner  où  fe  devoit 
faire  leur  jonction ,  ils  fe  raffemblerent 
dans  les  environs  de  Rocroy,  où  le 
Duc  de  Nevers  arriva  en  rnême-tems 
qu'eux  avec  un  nouveau  renfort.  Nous 
fîmes  entrer  des  vivres  dans  cette  Pla- 
ce; nous  conduis  mes  auiîi  plufieurs 
convois  à  Mariembourg;  nous  harce- 
lâmes beaucoup  les  Impériaux;  &  le 
Prince  d'Orange  perdit  toute  efpéran- 
ce  d'exécuter  les  entreprifes  qu'il  avoir 
projettées. 

Combat  na-      Quelque  occupation  que  la  guerre 

val  entre  les     i  l  i  a  ia 

François  &  "e  terre  nous  donnât ,  nous  voulûmes 
les  Hoilan-  tenter  aufîi  la  fortune  fur  mer.  On  a  voit 
appris  que  plufieurs  VahTeaux  Hollan- 
dois  revenoient  d'Efpagne  richement 
chargés.  Le  Roi  donna  ordre  auxDiep- 
pois,  qui  ont  toujours  parlé  parmi  les 
François  pour  être  très-experts  dans  la 
marine ,  de  raffembler  tous  les  Bâti- 
mens  qui  fe  trouvoient  dans  les  Ports 
de  Normandie,  &  d'intercepter  la  flot- 
te des  ennemis.  On  équipa  dix -neuf 
Vaifleaux  &  iix  Brigantins  ;  &  d'Epi- 
ne ville  :  de  la  ville  de  Harfleur*  grand 
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homme  de  mer,  eut  le  commandement  ss^s 


de  cet  armement.  Il  rencontra  les  Hol-  Henri  iï. 
landois  vis-à-vis  de  Douvres.  Leur  lSSS' 
flotte  étok  compofée  de  vingt  -  deux 
Navires,  qui,  quoique  deflinés  à  por- 
ter des  marchandifes  ,  étoient  armés 
de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  leur 
défenfe.  D'Epineville  attaqua  l'Ami- 
ral; &  quinze  de  nos  VaiiTeaux  en  mê- 
me tems  fe  préfenterent  à  l'abordage 
des  principaux  VaiiTeaux  des  ennemis* 
Nous  avions  un  plus  grand  nombre  de 
foldats,  mais  les  Hoilandois  l'empor- 
toient  fur  nous  par  la  groffeur  &  la  fo- 
îidité  de  leurs  Bâtimens ,  d'où  ils  fai- 
foient  fur  les  nôtres ,  comme  du  haut 
d'autant  de  fortereïfes ,  de  fréquentes 
décharges.  Le  combat  fut  fangiant  ôc 
furieux.  Pendant  quatre  heures,  la  vic- 
toire fut  incertaine  entre  les  deux  par- 
tis. Déjà  les  forces  commençoient  à 
s'épuifer  des  deux  cotés ,  lorfque  les 
feux  d'artifice  ,  qu'on  fe  lançoit  de 
part  5c  d'autre,  embraferent  fix de  nos 
VaiiTeaux.  Ce  malheur  nous  fut  favo- 
rable. Le  défir  de  fe  dérober  aux  flam- 
mes augmenta  l'ardeur  des  François 
à  pénétrer  dans  les  VaiiTeaux  Hoîlan- 
dois.  On  en  prit  cinq.  Quoiqu'ils  fuf- 
fent  en  partie  brûlés  ôc  fracaffés,  ils 
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furent  remorqués  à  Dieppe,  plutôt en 
fîgne  de  triomphe  ,  qu'à  defTein  d'en 
faire  aucun  ufage.  Les  ennemis  perdi- 
rent dans  ce  combat  jufqu'à  mille  hom~ 
mes.  Nous  en  perdîmes  environ  qua- 
tre cents ,  entre  autres  d'Epineville , 
dont  la  mort  nous  fit  payer  cher  notre 
victoire. 
Voyage  de       Une  expédition  maritime  d'un  autre 

!$  Amffi-"  genre  eut  aum"  un  P^in  fuccès ,  &  ne 
^ue.  nous  donna  perfonne  à  regretter.  Le 

Commandeur  de  Villegagnon  a  de- 
manda la  permiflion  d'aller,  Tgus  les 
aufpices  du  Roi ,  planter  les  Armes 
de  France  dans  le  nouveau  Monde. 
L'ayant  obtenue ,  il  fit  équiper  trois 
VahTeaux,  &  le  12  Juillet  il  partit  du 
Havre  de  Grâce ,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  Gentilshommes ,  de 
foidats  &  d'ouvriers.  Une  tempête  l'o« 
bligea  de  revenir  au  Port,  mais  le  14 
Août  il  remit  à  la  voile ,  &  vingt  jours 
après  il  mouilla  à  l'Ifle  de  Ténérife  , 
ia  principale  des  Canaries.  De-îà  il 
côtoya  la  Barbarie,  Se  ayant  doublé 
ïe  Cap  Blanc  b  il  arriva  le  8  Septembre 


a  II  a  été  parlé  déjà  de 

lui    dans  cette  Hittoire^ 

Voyez  le  Livre  III ,  &  le 

X-ivre  IV. 

"k  Cap  d'Afrique  au  pays 


des  Nègres  ,  fur  la  côte 
du  Royaume  de  Gualata. 
Il  y  a  dans  l'Jfle  de  Chi- 
pre  un  Cap,  qui  fe  nom- 
me de  même  le  CapBlanc. 

au 


*S5S- 


îde  J. A.  de Thou. Liv. vu;  75 
au  Cap  Verd;  le  10  Octobre  à  FIfle 
de  faint  Thomas  » ,  iltuée  fous  la  ligne  H^^ 
équinoctiale ,  &  le  20  du  même  mois 
vis  -à- vis  de  Pille  de  PAfcenfion ,  à 
huit  degrés  &  demi  de  latitude  méri- 
dionale. Le  13  Novembre,  il  entra 
dans  la  rivière  de  Ganabara ,  nommée 
Rio  de  Janeiro  par  les  Portugais.  Les 
François  ayant  mis  pied  à  terre ,  cinq 
cents  naturels  du  pays  vinrent  leur, 
offrir  des  rafraîchiifemens ,  &  leur  mar- 
quèrent l'efpérance  qu'ils  avoient  de 
trouver  en  eux  des  défenfèurs  contre 
les  Portugais  &  contre  leurs  autres  en- 
nemis. Villegagnon ,  après  avoir  reçu 
leurs  préfens ,  &  leur  avoir  promis  du 
fecours,  le  rembarqua.  En  quittant  la 
mer  du  Nord ,  il  côtoya  trois  Mes  dé-' 
fertes ,  bordées  de  toutes  parts  de  ro- 
chers. Les  trois  VahTeaux  du  Corn» 
mandeur  coururent  en  cette  occafion 
un  grand  rifque.  Il  fallut  enfuite  tra~ 
verfer  un  détroit,  refferré  entre  deux 


Il  y  en  a  auffi  un  fur  la 
côte  de  ta  Natolie  ,  &  un 
autre  fur  la  côte  delà  Sou- 
rie. Plufîeurs  Caps  en 
Amérique  portent  le  mê- 
me nom. 

*I(leduGolphede#S, 
Thomas.   Elle  eu  à  cin- 

Toma  IL 


quante  lieues  <&e&  côtes  de 
Gabon.  Les  Portugais  en 
fontles  maîtres.  Une  faut 
pas  la  confondre  avec  une 
autre  Ifle  de  S.  Thomas , 
fituée  dans  l'Amérique 
Septentrionale,  &pofl~é- 
dée  par  le  Roi  de  Dane- 
mark. 

D 
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=s  montagnes ,  dont  une,  toute  de  roc  * 
Henri  h.  eft  d'une  figure  conique  il  parfaite? 
ISSS'  qu'on  la  prendroit  pour  un  ouvrage 
de  Fart.  A  trois  milles  au-delà ,  Ville- 
gagnon  s'arrêta  dans  une  Ifle  inha- 
bitée ,  qui ,  environnée  de  plulieurs 
écueils ,  n'eft  acceflible  que  par  un  feul 
endroit.  Il  y  fit  conflruire  des  loge- 
mens  pour  fes  gens ,  &  un  Fort  pour 
les  défendre.  On  ne  doit  pas  dilîlmuier 
qu'il  avoit  fait  efpérer  à  Coligny  3  d'é- 
tablir la  Religion  réformée  dans  ces 
contrées  lointaines.  Dès  qu'il  y  fut  ar^- 
rivé  3  il  donna  part  du  fuccès  de  fa  na- 
vigation à  l'Amiral  3  &  il  écrivit  à  Jean 
Calvin ,  de  lui  envoyer  des  Théolo- 
giens de  Genève.  Pierre  Richer  & 
Guillaume  Chartier  furent  ceux  fur 
qui  tomba  le  choix  de  Calvin.  Plu- 
fieurs  feétateurs  de  la  nouvelle  doc- 
trine fe  joignirent  à  eux.  Coligny  leur 
fournit  le  même  nombre  de  Vaiffeaux, 
qu'il  avoit  donné  à  Villegagnon  ,  &  le 
7  Mars  de  l'année  fuivante ,  ils  arri- 
vèrent à  l'Xfîe  dont  ce  Commandeur 
avoit  pris  pofFefîïon, 
Naiflance  -^  naquit  cette  année  à  Henri  ÏI  un 
du  Duc  d'A-  fils,  qui  fut  le  cinquième  &  le  dernier 

iençon.  t     r  r  t      •  tj«  r       j? 

de  les  entans.  Le  jeune  rnnce  rut  a  a- 
bord  nommé  Hercule  ,  mais  on  chan- 
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gea  fon  nom  en  celui  de  François.  Il  ,gau*Ma"""« 
porta  le  titre  de  Duc  d'Aiençon ,  &  ce    Henri  il 
fut  lui  qui  par  la  fuite  fit  la  guerre 
dans  les  Pays-bas. 

Le  i;  de  Février,  on  a  voit  préfen-  J*^™ 
te  au  Parlement  un  Lait,  par  lequel 
on  établilfoit  dans  chaque  Préfidial, 
&  dans  quelques  autres  Tribunaux 
fubalternes ,  un  Lieutenant  Criminel , 
un  Prévôt  de  Robe-Courte ,  &  un  cer- 
tain nombre  d'archers,  On  abolit  les 
charges  de  Prévôts  des  Maréchaux  9 
excepté  celles  des  Prévôts  qui  fervent 
dans  les  fix  premières  Provinces  du 
Royaume.  Quelque  tems  après ,  il  fut 
ordonné  d'abattre  toutes  les  faillies  3 
qui  avançoient  dans  les  rues  des  Villes 
&  des  principaux  Bourgs  du  Royau- 
me. Depuis  quelque  tems,  le  R.oi  s'é- 
toit  réfervé  une  entière  connohTance 
des  procès  intentés  pour  caufe  de  re- 
ligion ,  &  il  avoit  attribué  à  fes  Juges 
le  droit  de  décider  feuls  de  la  punition 
des  Reiigionnaires  5  à  moins  que  les 
accufés  ne  fuffent  dans  les  Ordres  fa- 
crés.  A  PinfHgation  du  Cardinal  de 
Lorraine  qui  vouloit  faire  plaifir  au 
nouveau  Pape ,  le  Roi  donna  une  Dé- 
claration contraire ,  par  laquelle  il  fut 
enjoint  à  tous  les  Gouverneurs  de  punk 
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ss  fans  délai ,  &  fans  avoir  égard  à  l'ap- 


H£nriii.    pel,  toutes  les  perfonnes  qui  auroient 

été  condamnées  par  les  Inquifiteurs  de 

la  foi.  Le  Cardinal  porta  lui-même  au 

Parlement  cette  Déclaration ,  &  il  in- 

fifta  vivement  pour  l'enregiftrement. 

La  Compagnie  demanda  du  tems  pour 

délibérer.  Elle  fit  enfuite  une  députa- 

tion  au  Roi ,  &  elle  lui  adrefla  le  1 6 

Octobre  des  remontrances  conçues  en 

ces  termes: 

Remontran-      »  Sire ,  ce  que  votre  Majeflé  à  or- 

ces  du  Parle-  M  £onné    par  l'Edit  qu'elle  nous  a  de- 

des  affaires    *  puis  peu  envoyé,  étant  entièrement 

de  religion.  w  0pp0{g  à  cemj  qUj  fut  vérifié  par  nous 

»  il  y  a  quelques  années;  votre  Cour 
»  de  Parlement ,  qui  ne  croit  pas  que 
»  cela  foit  conforme  à  la  juftice ,  a  jugé 
»  qusil  étoit  de  fon  devoir  de  vous  re- 
»'  préfenter  les  raifons ,  qui  l'ont  em- 
»  pêchée  d'y  foufcrire.  C'eft  un  prin- 
»  cipe  établi  par  les  loix  de  ce  Royau- 
»  me  3  que  les  Rois  exercent  une  au-' 
»  torité  fouveraine  fur  leurs  fujets  9  & 
»  que  les  peuples,  qui  font  fous  leur 
»  obéhTance  ,  ne  doivent  demander 
»  juftice  qu'à  eux  feuls.  Quoique  nosj 
»  Rois  ne  fuient  pas  abfolument  les 
a>  juges  des  matières  de  la  religion , 
»  cependant  comme  depuis  long-rems 
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»  ils  ont  fait  voir  qu'ils  en  étoient  les  fi  ■■]■.■  .  fi 
»  plus  puiffans  défenfeurs,  aufli  bien  Henri  il 
»  que  de  la  dignité  facerdotale ,  c'efl:  l55** 
»  avec  raifon  qu'ils  fe  font  en  cela  at- 
»  tribué  quelque  droit  :  enforte  que 
»  lorfqu'on  contefte  fur  la  poflefîion 
»  d'un  Bénéfice ,  il  n'appartient  qu'aux 
»  Juges  Royaux  d'en  décider*  Cepen- 
»  dant  votre  Majeflé  foumet  par  fon 
»  Edit  à  une  autre  Puiflance  les  per- 
»  fonnes  fur  qui  elle  a  feule  droit  de 
»  vie  &  de  mort.  Nous  ne  pouvons 
»  voir  fans  douleur  votre  autorité  ainfî 
»  bleffée  &  afFoiblie.  Par  votre  Edit , 
»  en  fupprimant  la  voye  d'appel ,  qui 
»  eft  l'unique  refuge  de  l'innocence, 
«vous  expofez  l'honneur,  la  réputa- 
»  tion  ,  la  fortune  &  la  vie  de  vos  fu- 
»  jets.  Lorfqu'il  fera  néceflaire  d'exa- 
»?  miner  il  une  opinion  tend  à  l'héréfie, 
»  fans  doute  on  doit  nommer  des  Ec- 
»  cléfiaftiques  pour  en  décider ,  &  l'on 
»  peut  leur  permettre  d'exercer  en  cela 
»  leur  Jurifdiction.  Mais  il  importe 
»  que  vos  Tribunaux  connohTent  des 
»  appels  fur  ce  qui  regarde  les  peines 
»  impofées ,  &  que  les  jugemens  en 
s-»  dernier  refTort  foient  rendus  par 
a>  des  Juges  Laïcs  ,  à  qui ,  dans  les  cas 
»  où  leur  nombre  ne  fera  pas  fuffifant  9 
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»  on  pourra  joindre  d'autres  perfon» 
Henri  ii,   »  nes  recommandables  par  leur  piété  ,. 
3>  par  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  &  par 
3î  l'innocence  de  leur  vie.  Il  faudrok 
»  auflî  que  l'Xnquifiteur  commît,  dans 
*    »  chaque  Province ,  des  Subflituts  d'u- 
x>  ne  ëxaéte  probité;  que  les  Evéques  ^ 
»  &  non  les  accufés ,  avançaient  les 
»  frais  nécessaires   pour  l'information 
3> du  procès ,  &  qu'après  le  jugement, 
3>  rendu  fur  le  fonds ,  on  jugeât  auffi  fur 
»  les  dépens  ,  fi  le  cas  l'exigeoit.  Voilà , 
»  Siée  j  ce  que  nous  avons  jugé  conve- 
»  nable  de  vous  repréfenter  par  rap- 
»  port  à  l'Edit.  Nous  prenons  encore 
»  la  liberté  d'ajouter  que  les  fupplices 
»  des  malheureux ,  qu'on  punit  tous! 
»  les  jours  au  fujet  de  la  religion ,  n'ont! 
3>  fervi  jufqu'ici  qu'à  aigrir  les  efprits  % 
»  fans  corriger  l'erreur  ;  qu'il  nous  pa- 
»  roît  conforme  aux  règles  de  l'équité, 
»  Se  à  la  droite  raifon ,  de  marcher  fun 
»  les  traces  de  l'ancienne  Eglife ,  qui 
»  n'a  pas  employé  le  fer  6c  le  feu ,  pouf 
»  étendre  le  Chriftianifme ,  mais  plutôt 
»  une  doclrine  pure ,  jointe  à  la  vie 
»  exemplaire  des  Evêques.  Votre  Ma- 
»  jefté  doit  s'appliquer  entièrement  à 
s>  conferver  la  Religion  par  les  mêmes 
»  voyes  quelle  a  été  autrefois  établie  >■ 
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»  puifqu'il  n'y  a  que  vous  feul  qui  en  s 


»  ayiez  le  pouvoir.  Que  les  Evêques,    Henri  h. 

35  comme  de  bons  &  fidèles  Palpeurs  ,       1^5" 

ai  ayent  toujours  les  yeux  fur  leur  trou- 

»  peau,  &  qu'ils  le  conduifent  eux-mê- 

=3  mes.  Que  les  Eccléfiaffiques  qui  leur 

»  font  fournis ,  s'acquittent  du  même 

33  devoir  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  mènent 

33  une  vie  réglée ,  &  qu'ils  annoncent 

33  avec  candeur  la  parole  de  Dieu,  ou 

s»  que  du  moins  ils  ayent  foin  que  cette 

»  fainte  parole  foit  annoncée  par  des 

3>  perfonnes   capables.    Qu'on  n  élève 

»  dorénavant  aux  dignités  Eccléjîafti- 

»  ques  aucuns  fujets ,    qui  ne  puiffent 

33  eux-mêmes  exercer  leur  miniftere ,  &* 

»  enfeigner  le  Peuple  fans  avoir  befoin 

r>  dufecours  iï  autrui.  Nous  ne  doutons 

33  point  que  par-là  on  ne  guérhTe  le 

a»  mal,  avant  qu'il  s'étende  plus  loin, 

s»  8c  qu'on  n'arrête  le  progrès  des  opi- 

33  nions  erronées.   Si  au  contraire  on 

s»  méprife  ces  remèdes  efficaces  ,  il  n'y 

si  aura  point  de  Loix  ni  d'Edits ,  quel- 

33  que  rigoureux  qu'ils  foient ,  qui  puif- 

3s  fent  y  fuppléer.  » 

Jean  de  BrofTes ,  Duc  d'Etampes  9 
prétendent  avoir  des  droits  fur  la  Bre- 
tagne ,  comme  étant  defeendu  de  Char- 
les de  Blois ,  qui ,  en  difputant  ce 
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Duché  à  Jean  de  Dreux  ,  Comte  de 
H,E^  ih  Montfort ,  fut  tué  le  29  Septembre 
15  6 $  j  dans  la  fameufe  bataille  de  Nan- 
tes. Cette  année  ïy^J,  il  renonça  à 
toutes  fes  prétentions,  &  le  Roi  lui 
donna  en  compenfation  plusieurs  ter- 
res, entre  autres  le  Comté  de  Penthie- 
yre  a. 

Pendant  que  la-  guerre  portoït  fes 
ravages  dans  prefque  toute  l'Italie, 
Se  fur  les  frontières  de  la  Champagne 
&  de  la  Flandre ,  tout  étoit  tranquille 
en  Allemagne.  L'Empereur  avoiteon'- 
voqué  pour  le  y  Février  de  cette  an- 
née une  Diète  à  Aufbourg.  Une  mala- 
die l'ayant  empêché  de  s'y  trouver; 
Ferdinand,  Roi  des  Romains ,  y  préfr 
da.  Il  y  fut  réglé ,  que  chaque  parti- 
culier feroit  libre  d'embrafler  la  Con  * 
feffion  d' Aufbourg ,  ëc  qu'on  ne  re- 
chercheroit  perfonne  à  cette  occaiion  ; 


a  En  1569,  ce  Comté 
fut  érigé  en  Duché-Pai- 
fie  pour  Sébafiien  de  Lu- 
xembourg ,  Comte  de  Pen- 
thievre ,  Colonel  Général 
de  l'Infanterie  Françoife, 
Se  pour  fes  hoirs  &  fuc- 
ceffeurs ,  tant  mâles  que 
femelles.  Les  Lettres  Pa- 
tentes ,  données  à  ce  fu- 
j et ,  furent  enregiftrées  au 
Parlement  de  Paris  le  15 
de  Septembre^  à  la  dam» 


bre  des  Comptes  ,  le  6  du 
mois  fuiyant  ;  &  au  Par- 
lement de  Bretagne ,  le 
25  du  même  mois.  A  la 
fin  du  fiecle  dernier  ,  Ma- 
dame la  P  rincette  de  Cou- 
ty  ,  première  Douairie» 
re ,  fille  légitimée  du  feu 
Roi ,  acheta  le  Duché  de. 
Penthievre,  Elle  le  re- 
vendit à  feu  M.  Le  Çomxç 
de  Xow/eu/è... 
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que  chacun  jouiroitpaifiblement  de  fes  * 


biens  &  de  fes  privilèges  ;  qu'on  n'em-  Henri  iï« 
ployeroit  que  des  moyens  pacifiques,  *$)$* 
pour  terminer  les  différends  de  Reli- 
gion ;  que  les  Luthériens  de  leur  côté 
ne  troubleroient  point  le  Clergé  dans 
l'exercice  de  fon  miniftere  ,  ni  dans  la 
poffefîlon  de  fes  revenus  ;  que  û  quel- 
que Evêque ,  ou  quelque  autre  Ecclé- 
fiaftique  confKtué  en  dignité ,  embra£- 
foit  les  nouvelles  opinions  ,  il  feroic  pri- 
vé de  fes  Bénéfices ,  ce  qui  s'exécute- 
roit  néanmoins  fans  que  cette  dépofî- 
tion  entraînât  aucune  flétriffure.  Com- 
me plufieurs  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire s'étoîent  emparés  de  divers  biens 
de  l'Eglife ,  ou  les  avoient  appliqués  à 
d'autres  ufages  que  ceux  indiqués  par 
les  fondateurs  ;  il  fut  arrêté  qu'on  ne 
pourroit  intenter  aucune  action  fur  cet 
article.  On  convint  aufîi ,  que  les  pau- 
vres &  les  malades  de  l'une  &  l'autre 
Religion  y  feroïent  également  reçus 
dans  les  Ecoles  &  dans  les  Hôpitaux. 

Quelque  tems  avant  la  fin  de  la  Die-      Mcrt  ^ 
te,  Jeanne  d'Aragon,  mère  del'Empe-  Jeanne  do- 
reur &  du  Roi  Ferdinand ,  mourut  à  degcha\ksvt 
Madrid.  Ayant  eu  l'efprit  dérangé  par 
la  jaloufie  pendant  la  vie  de  l'Archi- 
duc fon  époux  3  elle  étoit  devenue  ab~ 
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^^s  folument  folle.  Elle  avoit  été  renfer- 

Henri  ii.   mée  dans  une  tour.   On  avoit  conti- 

I^S-      nué   cependant  d'infcrire  fon  nom  à 

la  tête  de  tous  les  aéles  publics. 

L'Empereur      Depuis  plufieurs  mois ,  Charles  V 

prend  la  ré-  voyant  fes  infirmités  s'augmenter  9  8c 

folution    ae    r    J   ff*  ,.  ,  ,     ,  .  i«  /  i« 

fe dépouiller  les  arraires  depenr  comme  lui,  medi- 
de  fes  Etats.    toit  ^e  renoncer  au  trône?  &  d'oppo- 
fer  dans  fon  fils  une  fortune  encore 
jeune  à  la  fortune  brillante  d'un  Roi 
puiflant  ,  &  jufqu' alors  toujours  heu- 
reux. 
Philippe  eft       Philippe  étoit  venu  d'Angleterre 
déclaré  Sou-  trouver  l'Empereur  à  Bruxelles.  Char- 
PayTbas.68    ^es  '  Y  ayant  convoqué  les  Etats  des 
Pays-bas ,  fe  rendit  le  24  Novembre 
à  leur  affemblée.  S'étant  afîis  fur  fon 
trône  entre  le  Roi  de  Naples  Se  la  Rei- 
ne, première  Douairière  de  Hongrie  3 
il  fît  lire  les  Lettres,  par  lefquelles  il 
déclaroit  qu'il  avoit  réfolu  de  fe  reti- 
rer en  Efpagne,  &  d'y  pafler  le  refle 
de  fes  jours  dans  le  repos  d'une  vie 
privée.  Après  la  leclure  de  ces  Lettres 
qui  étoient  écrites  en  Latin,  il  haran- 
gua les  Etats  en  Langue  Françoife.  Le 
Roi  de  Naples  fe  leva  enfuite  ;  il  falua 
l'alfemblée ,  &fe  mit  à  genoux  devant 
fon  père, qui,  lui  ayant  pofé  la  main 
fur  la  tête,  le  nomma  Souverain  des 
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Pays-bas.  Philippe  ayant  témoigné  le  j "■■■■■■■■■ 

regret  qu'il  avoit  de  ne  point  parler  Henui  il. 
affez  facilement  la  Langue  Françoife ,  l55S» 
pour  pouvoir  exprimer  aux  Etats  fes 
fentimens;  Antoine  Perrenot,  Evêque 
d'Arras,  prit  la  parole  au  nom  de  ce 
Prince.  D'abord  il  invecliva  beaucoup 
contre  les  François;  il  leur  reprocha 
d'avoir  refufé  de  foufcrire  au  traité 
de  paix  ,  qu'on  leur  avoit  propofé  de- 
puis peu  ;  &  il  exhorta  les  Flamands  à 
fournir  les  fubfides  convenables  pour 
faire  la  guerre.  Il  finit ,  en  affûtant  Paf- 
femblée  du  défir  que  Philippe  avoit 
de  rendre  fes  fujets  heureux.  Jacques 
Maësj  au  nom  des  Etats,  remercia 
Philippe  ?  &  promit  que  les  Flamands 
feroient  toujours  prêts  à  lui  facrifier 
îeurs  vies  &  leurs  biens.  Marie  Reine  > 
première  Douairière  de  Hongrie ,  qui 
depuis  vingt-cinq  ans  étoit  Gouver- 
nante des  Pays-bas,  fe  dépouilla  de 
ce  titre ,  &  Philippe  chargea  de  l'ad- 
miniftration  Emanuel  Philibert  5  Duc 
de  Savoye. 

Un  mois  après  ,  l'Empereur  ,  en  Charles  céae 
préfence  des  Gouverneurs  &  des  Lieu-  ^F^agne 

r"    '■  J       J-iT'  D         Philippe. 

tenans  oeneraux  des  diirerentes  rro- 
vinces  de  la  Monarchie  Efpagnole, 
qu'il  avoit  convoqués  à  Bruxelles  > 
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52=  céda  à  fon  fils  PEfpagne ,  la  Sardar- 


BT  f  f II#  £ne  9  *es  *^es  Mayorque  &  Minorque  , 
ëc  tout  ce  qu'il  poflfédoit  dans  le  nou- 
veau Monde.  Il  fe  réferva  feulement 
une  penfîon  de  cent  mille  écus  d'or  y 
lorfqu'il  feroit  arrivé  à  l'endroit  qu'iL 
avoit  deftiné  pour  fa  retraite. 

Ayant  renouvelle  fes-  efforts  >  pour 
que  Ferdinand  renonçât  en  faveur  de 
Philippe  à  la  qualité  de  Roi  des  Ro- 
mains; mais  n'ayant  pu  obtenir  cet 
article ,  il  demanda  qu'au  moins  Phi- 
lippe fût  déclaré  Vicaire  de  l'Empire 
en  Italie  &  dans  les  Pays-bas.  Ferdi- 
nand ne  voulut  point  y  confentir.  Lor£ 
que  Charles  vit  que  toutes  fes  prières 
éc  fes  remontrances  étoient  inutiles  ,  il 
envoya  des  Ambaifadeurs  à  fon  frère  9 
pour  l'exhorter  à  veiller  fur  les  affaires 
de  l'Empire ,  &  pour  le  prier  de  mé- 
nager à  Philippe  la  bienveillance  des. 
Allemans.. 

Fin  du  VIIe*  Lïvn* 
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e  dessein  de  l'Empereur 


étoit  de  s'embarquer  pour  Henri  n. 
l'Efpagne,  aufîitôt  après 
avoir  quitté  le  trône  de 
cette  Monarchie.  Sa  mau- 
vaife  fanté  &  la  rigueur  de  la  faifon  lui 
firent  différer  fon  départ.  Craignant  le 
peu  d'expérience  de  Philippe ,  il  ne 
vouloir  pas  que  le  Prince  fe  hâtât  de 
confier  au  fort  des  armes  la  déciilon 
des  anciennes  querelles  avec  les  Fran* 
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..__ . . _      .  ç0îs#  il  eut  recours  une  féconde  fois: 
Henri  ii.   à  la  médiation  de  la  Reine  d'Angleter- 
re,  Se  il  la  pria  de  ménager  au  moins 
une  trêve,  il  elle  ne  pouvoit  parvenir 
à  procurer  la  paix.  On  nomma  de  part 
-  8c  d'autre  des  Plénipotentiaires. 
Yrève  en-      CesMiniflress'affemblerent  aucom- 
&eieRoi p£!  niencement  de  l'année   1556  ,  dans 
lippe.  l'Abbaye  de  Vaucelles ,  près  de  Cam- 

bray.  Gomme  ils  ne  purent  s'accorder 
fur  les  moyens  de  terminer  la  guerre  > 
ils  convinrent  d'une  trêve  de  cinq  ans. 
Le  Pape  fut  compris  dans  le  traité. 
Le  Roi  y  avoit  fait  comprendre  aufli 
le  Marquis  Albert  de  Brandebourg; 
mais  enfuite  il  fut  réglé  qu'on  ne  feroit 
point  mention  de  ce  Prince  5  afin  de  ne 
pas  offenfer  l'Empire ,  qui  l'a  voit  prof- 
crit.  Philippe  obtint  que  le  Roi  paye- 
ront tous  les  ans  une  certaine  fomme  au 
Duc  de  Savoye.  Ce  traité  fut  conclu 
îe  j  Février. 

Quatre  jours  après ,  on  tînt  une  Con- 
férence fur  l'échange  des  prifonniers. 
On  demeura  d'accord ,  que  l'on  don- 
neroit  refp  écrive  ment ,  pour  la  rançon 
des  flmples  foldats  >  trois  mois  de  leur 
folde;  &  pour  les  Officiers,  une  an- 
née de  leurs  appointemens.  Le  Duc  de 
Bouillon  &  François  de  Montmorency» 


13  E  J.  A.  DE  ThOU.  LlV.  VIII.    87 

que  les  ennemis  avoient  pris ,  l'un  à  ^—"■■■■g 
Térouenne,  l'autre  à  Hefdin  ,  furent    Henri  11. 
exceptés,  ainfi  que  le  Duc  d'Arschot,      I55 
que  nous  avions  fait  prifonnier  dans  un 
combat  proche  d'Amiens ,  &  qui  étoit 
enfermé  dans  le  Château  de  Vincennes. 
Pendant  qu'on  difputoit  fur  les  rançons 
de  ces  trois  Seigneurs  .,  le  Duc  d' Ars- 
chot  trouva  le  moyen  de  s'évader  de 
fa  prifon.  Lorfqu'il  avoit  été  pris,  il 
étoit  déguifé  fous  un  habit  de  Payfan, 
Cela  fit  dire  à  Charles  V  ,  que  ce  Duc 
avoit  été  pris  en  Flandre  comme  un 
gueux,  &  qu'il  s'étoit  enfui  de  France 
comme  un  voleur. 

Il  n'étoit  gueres  poffible  qu'il  fe  fût 
échappé  fans  le  fecours  de  quelqu'un. 
Les  foupçons  tombèrent  fur  Françoi- 
fe  d'Amboife,  veuve  de  Charles  de 
Croy  ,  Comte  de  Senighen,  coufm  dit 
prifonnier  fugitif.  Jean  Munîer ,  Lieu- 
tenant Criminel ,  fit  informer  avec  ri- 
gueur contre  elle ,  excité  par  le  Con- 
nétable de  Montmorency,  qui,  ayant 
perdu  l'efpérance  d'échanger  le  Duc 
d'Arschot  pour  fon  fils ,  vouloit  fe  dé- 
dommager furies  biens  de  la  ComtefTe* 
Elle  fut  emprifonnée,  Se  l'on  employa 
tout  y  même  les  faux  témoins ,  pour  la 
faire  déclarer  coupable  i  mais  Munîer  a 
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convaincu  d'avoir  commis  plulieurs 
Henri  h,  prévarications  dans  cette  affaire ,  y 
1  **  fuccombafeuL  La  haine  qui  divifoitles 
Maifons  de  Guife  &de  Montmoren- 
cy, &  qui  jufqu'alors  avoit  été  ca- 
chée ,  éclata  à  l'occafion  de  cette  pro- 
cédure. 

Dès  que  la  trêve  eut  été  ratifiées 
elle  fut  publiée  en  France  par  ordre  de 
Henri  IL  Philippe  ne  la  fît  publier  en 
Flandre  que  quelque  tems  après.  Elle 
fut  publiée  beaucoup  plus  tard  en  Ita- 
lie ,  foit  par  la  négligence  des  ennemis  5 
foit  par  mauvaife  intention ,  qui  au  refle 
tourna  à  leur  défavantage. 

Us  s'étoient  emparés  de  Gattïnare 
dans  le  Piémont.  Louis  de  Birague  >  à 
la  tête  de  deux  Compagnies  SuhTes  & 
des  Milices  delà  Province,  reprit  cette 
Place.  Prévoyant  que  les  ennemis  ef- 
fàyeroient  de  la  recouvrer  9  il  fit  une 
fauffe  marche  du  côté  de  Santia.  ^ls  re- 
vinrent en  effet  à  Gattinare  avec  quel- 
ques pièces  de  canon.  La  garnifon 
abandonna  la  Ville  s  Se  fut  alîiégée  dans 
îa  citadelle.  Maïs  Birague  arriva  fur 
le  déclin  du  jour.  Il  feignit  de  vouloir 
donner  à  la  Ville  un  affaut,  &,  pen- 
dant qu'il  attiroit  d'un  côté  les  enne- 
mis ?  il  envoya  de  l'autre  un  détache- 
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ment  ,  qui  entra  dans  la  citadelle , 
avant  qu'ils  puflent  s'y  oppofer.  En-  hek*?i£ 
fermés  entre  cette  fortereffe  &  la  Vil- 
le ,  ils  furent  facilement  défaits.  Nous 
furprîmes  aufli  Vignale,  quoiqu'il  y 
eût  dans  cette  Place  environ  quinze 
cents  hommes.  Sur  les  côtes  de  Tos- 
cane ,  les  garnifons  de  Grofleto  ôc  de 
Montepefcali  s'emparèrent  de  Giunca- 
rico ,  de  Colonne  &  de  Ravi.  Dans  le 
même  tems  >  la  flotte  de  Doria  fit  nau- 
frage. Il  s'étoit  mis  en  mer  avec  douze 
Galères,  pour  faire  une  defcente  en 
Corfe.  En  y  allant  >  il  fut  battu  d'une 
violente  tempête.  Cependant  il  conti- 
nua fa  route  ,  Se  étant  arrivé  dans  un 
golphe  de  l'Iile ,  il  fe  préparoit  à  ga- 
gner Porto  Vecchio ,  lorfque  l'orage 
recommença  avec  plus  de  furie.  Les 
Galères  fe  heurtèrent  les  unes  contre 
les  autres ,  ou  fe  briferent  contre  des 
rochers.  A  peine  Doria  put- il  fe  fau- 
ver  avec  fa  Capitane. 

La  trêve  ayant  enfin  été  publiée  en 
Italie  ,  ainfi  qu'en  Flandre  &  en  Alle- 
magne; le  Cardinal  de  Tournon,  qui 
étoit  pour  lors  à  Rome ,  communiqua 
au  Saint  Père  les  articles  dont  on  étoit 
convenu.  Quoique  le  Pape  &  les  Ca- 
raffes ,  dont  toutes  les  vues  tendoieut 
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à  continuer  la  guerre ,  fuiTent  très-irri- 
KiKRiii.  tés  ,  ils  n'oferent  témoigner  leur  mé- 
1 5S6»  contentement.  Ils  firent  fortifier ,  avec 
toute  la  diligence  poffibîe  ,  plufieurs 
Places  des  frontières  de  l'Etat  Ecclé- 
-liaflique.  Regardant  Pierre  Strozzi 
comme  un  homme  qui,  aufïi  propre 
pour  le  confeil  que  pour  l'exécution , 
pou  voit  leur  être  utile  ,  ils  le  deman- 
dèrent à  la  Cour  de  France. 

D'un  autre  côté ,  le  Duc  de  Floren- 
ce crut  aufiî  devoir  afïurer  fes  frontiè- 
res. Il  ajouta  plufieurs  ouvrages  aux 
fortifications  de  Montepulciano ,   de 
Cortone,  de  Caflrocaro,  ôcdeBorgo- 
San-Sepolcro;  Se  il  mit  une  forte  gar- 
nifon  dans  cette  dernière  Place,  qui 
étoit  vis-à-vis  de  Citta  di  Cafïello.  Il 
îie  foupçonnoit  pas  que  le  Pape ,  pen- 
dant la  trêve,  fe  proposât  d'attaquer 
la  Tofcane  ;  mais  le  refus ,  que  fa  Sain- 
teté avoit  fait  depuis  peu  de  donner 
l'Archevêché  de  Pife  à  Jean  de  Médi- 
cîs,  montroit  qu'elle  n'étoit  pas  difpo- 
fée  favorablement  pour  tout  ce  qui 
portoit  ce  nom. 
Récond-      Afin  de  nous  oter  un  allié,  Cofme 
liat.!°"  d'?rr~  ménagea  la  réconciliation  d'Ottavio 
avec  char-   r  arneïe ,  Duc  de  Parme,  avec  Char- 
ks  v*         les  V»  Les  conditions  de  l'accommo- 
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dément  furent,  qu'Ottavio  rentreroit 
dans  la  pofTefîîon  de  Plaifance ,  de  No-  Henri  à. 
vare ,  Se  des  Châteaux  que  les  Impé- 
riaux lui  avoient  enlevés  dans  le  Par- 
mefan;  qu'il  recevroit  dans  la  citadelle 
de  Plaifance  une  garnifon  Efpagnole  , 
Se  qu'il  l'entretiendroit  à  fes  dépens  ; 
que  le  traité  ne  donneroit  aucune  at- 
teinte aux  droits  de  l'Empire  far  le 
Duché  de  Parme;  que  la  citadelle  de 
Novare  demeureroit  entre  les  mains  du 
Roi  d'Efpagne  ;  que  les  terres  qu'Ot- 
tavio, &  Marguerite  fon  Epoufe,  fille 
naturelle  de  Charles  V,  avoient  dans 
le  royaume  de  Naples  Se  dans  la  Tof- 
cane,  Se  celles  qui  appartenoientdans 
la  Sicile  au  Cardinal  Alexandre,  frère 
d'Ottavio ,  leur  feroient  rendues,  mais 
que  la  Chambre  Impériale  ne  feroit 
point  tenue  à  la  reflitution  des  reve- 
nus qu'elle  avoit  perçus;  que  les  ban- 
nis pourroient  vendre  leurs  biens;  que 
les  enfans  de  ceux  qui  étoîent  morts  * 
feroient  rétablis  dans  les  leurs  ;  qu'Ot- 
tavio démanteleroit  Torvile,  Torri- 
celie  Se  Roccabianca  ;  qu'on  lui  re- 
mettroit  la  Ville  de  San-Donino ,  fans 
toucher  aux  fortifications  ;  qu'aufîitôt 
après  qu'Ottavio  auroit  repris  poffef- 
fion  de  Plaifance,  Alexandre ,  fils  aîné 
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--  de  ce  Prince  3  pafferoit  à  la  Cour  du 
henki  ii.  r0j  (i'Efpagne ,  pour  y  demeurer  en 
^  '  otage.  Ce  traité  étoit  très-avantageux 
à  la  Maifon  d'Autriche  &  au  Duc  de 
Florence.  Par-là ,  Philippe  n'avoit  plus 
tant  à  craindre  pour  le  Duché  de  Mi- 
lan ,  &  les  François  ne  pouvoient  plus 
paffer  par  terre  avec  la  même  facilité 
dans  la  Tofcane  &  dans  le  royaume 
de  Naples.  Les  Comtes  de  Correggio 
Se  de  Nugolara  en  étoient  plus  affer- 
mis dans  leurs  Principautés.  Aufîî  dans 
la  fuite  s'oppoferent-ils  plus  vigoureu- 
fement  aux  entreprifes  du  Duc  de  Fer- 
rare  ,  leur  ennemi. 

Les  CarafTes  ne  perdoient  point  de 
vue  le  deifein  de  faire  rompre  la  trêve 
entre  la  France  &  l'Efpagne.  La  pétu- 
lance d'un  homme ,  de  qui  fon  état 
exigeoit  plus  de  fageffe  9  favorifa  leur 
projet  y  en  fournhTant  au  Cardinal  Ca- 
rafre  une  occafion  de  fe  rendre  en 
France.  Le  Marquis  deSoria ,  Ambaf- 
fadeur  de  Charles  V ,  prenoit  fouvent 
le  plaifîr  de  la  chaffe ,  &:  il  avoit  obte- 
nu que  les  portes  de  Rome  lui  fuffent 
ouvertes  à  toute  heure  de  la  nuit.  Vou- 
lant fortir  un  matin  avant  la  pointe  du 
jour ,  ii  eifuya  un  refus ,  parce  que 
rOfficier ,  qui  commandoit  le  corps» 
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de-garde }  ignoroit  l'ordre  donné  pour 
ce  Miniftre.  Soria  regarda  ce  procédé  Henri  h. 
comme  un  affront  fait  à  fon  caraélere.  1SS6- 
Il  en  vint  à  la  violence ,  il  maltraita 
les  Gardes  ,  &  il  fit  rompre  la  porte, 
Paul  IV  foutenoit  fon  rang  de  Sou- 
verain avec  plus  de  hauteur  &  d'os- 
tentation ,  que  les  Rois  mêmes.  Il  s'i- 
maginoit ,  que  cet  orgueil  &  ce  fafte 
relevoient  beaucoup  la  place  qu'il  oc-, 
cupoit.  Ne  pouvant  fouffrir  l'apparen- 
ce de  l'offenfe  la  plus  légère ,  il  témoi- 
gna beaucoup  de  reffentiment  contre 
Soria.  Lorfque  ce  Mîniftre  demanda 
audience  pour  fe  juftifier,  le  Saint  Père 
la  lui  refufa  ,  &  lui  fit  dire  qu'il  avoit 
befoin  d'une  grande  modération  pour 
ne  pas  le  faire  arrêter.  Le  Cardinal 
Caraffe,  à  l'extérieur,  feignit  d'em- 
ployer fon  crédit  auprès  de  fon  oncle 
en  faveur  de  l'Ambalfadeur.  Dans  le 
particulier ,  il  ne  travailla  qu'à  aigrir 
de  plus  en  plus  l'efprit  du  Pape.  Il  lui 
infinua ,  que  Soria  ne  fe  feroit  point 
permis  l'excès  auquel  il  s'étoit  porté  , 
s'il  n'avoit  été  certain  d'être  autorifé 
par  l'Empereur  &  par  le  Roi  d'Efpa- 
gne.  Le  caractère  impétueux  du  Pape 
le  portoit  à  renvoyer  l'Ambalfadeur  ; 
mais  le  Cardinal  lui  remontra   qu'il 
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valoit  mieux  fe  venger  plus  tard ,  &  fe 

Henri n.   venger  plus  sûrement.  Il  ajouta  que, 

1550»      s'ilfe  rendoit  à  la  Cour  de  France ,  il 

détermineroit  Henri  II,  à  reprendre 

les  armes.  Paul  IV  confentit  de  difli- 

muîer,  &  de  recevoir  en  apparence  les 

excufès  de  Soria.  En  même  tems ,  il 

t .  n,n«  îîomma  le  Cardinal  Caraffe ,  fon  Lé- 

nomme  le    gat ,  auprès  du  Roi-  Très  -  Chrétien. 

Ordinal  Ca-  j^£n  ^e  ne  pas  exciter  ia  défiance  de 

rane  ion  Le-  * 

gat  auprès  de  Charles  V  de  de  Philippe,  il  déclara 
Htmi  h.  qu'j[l_  ]eur  enverroit  auffi  le  Cardinal 
Scipion  Rebiba,  en  qualité  de  Légat. 
Le  prétendu  dellr  de  rétablir  l'union 
entre  la  France  &  l'Efpagne  fut  le 
prétexte  de  la  million  des  deux  Cardi- 
naux. 

Avant  leur  départ,  le  Pape  tint  un 
Conliftoîre ,  dans  lequel  il  prononça  un 
long  difeours  fur  les  vœux  qu'il  faifoit 
pour  le  fuccès  de  leurs  négociations. 
Il  invectiva  enfuite  avec  beaucoup 
d'emportement  contre  les  Colonnes. 
Il  les  traita  d'impies  &  de  facriléges , 
6c  il  dit  que  leurs  ancêtres  avoîent  été 
toujours  ennemis  des  Souverains  Pon- 
tifes. Il  déclama  particulièrement  con- 
tre Afcagne  Colonne,  qui  étoit  alors 
prifonnier  à  Napîes ,  Se  qui,  s'étant 
joint  aux  Eipagnols    pour  faccager 
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Kome ,  avoit  alîîégé  Clément  VII  dans 
le  Château  Saint  Ange.il  ne  peignit  pas  Henri  h. 
avec  de  moins  noires  couleurs  Marc-  Î5SS* 
Antoine  Colonne  :  il  le  repréfenta  com- 
me un  fils  dénaturé  ,  qui  avoit  fait  fur 
fbn  père  le  premier  eftai  de  fon  carac- 
tère féroce  &  pervers ,  en  le  dépouil- 
lant de  fes  biens  :  il  ajouta  qu'au  refte 
le  père,  par  fes  crimes,  avoit  mérité 
fes  malheurs ,  &  que  fon  fils  fe  mon- 
troit  digne  de  lui,  par  les  entreprifes 
audacieufes  qu'il  formoit  contre  le  Saint 
Siège.  En  conféquence ,  il  déclara  le 
père  &  le  fils  déchus  de  tous  les  privi- 
lèges accordés  à  leur  M  aifon  ;  il  lança 
contre  eux  les  foudres  du  Vatican  :  il 
confifqua  leurs  biens,  &  il  donna  le 
Duché  de  Palliano  à  Jean  CarafFe  ,  le 
plus  âgé  de  fes  neveux ,  &  la  Ville  de 
Cavi  à  fon  petit  neveu,  encore  en- 
fant. 

Le  Cardinal  CarafFe  ,  accompagné 
de  Jean,  fon  frère ,  &  de  Pierre Stroz- 
zi ,  fe  rendit  à  Palliano.  Il  y  fît  tracer 
plufieurs  nouvelles  fortifications ,  Se 
tranfporter  une  grande  quantité  de 
vivres ,  afin  de  mettre  cette  Place  en 
état  de  foutenir  un  fiége.  Enfuite  il  par- 
tit avec  un  nombreux  cortège  de  No- 
blëiTe,  ôc  s'étant  embarqué  à  Civita 
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Vecchia ,  il  vint  par  mer  à  Marfeille , 
Henri  ii.  fous  l'efcorce  de  huit  Galères,  com- 
J555»  mandées  par  Paul  Jourdain,  chef  de 
la  Maifon  des  Urfins.  Le  Pape ,  depuis 
fon  avènement  au  Pontificat ,  avoir, 
toujours  affecté  de  fe  tenir  renfermé. 
Depuis  le  départ  de  ce  Cardinal ,  il  fe 
montra  encore  plus  rarement  en  pu- 
blic* Apeinedonnoit-il  audience,  mê- 
me aux  Ambaffadeurs.  Ses  parens,pour 
abufer  plus  facilement  de  la  foibleffe 
d'un  vieillard  chagrin  &  dédaigneux , 
lui  perfuadoient  d'en  ufer  ainfi.  Mai* 
très  abfolus ,  ils  ne  lui  laifïbient  que  la 
difpofition  de  ce  qui  regardoit  l'Inqui- 
fition.  Ilfaifoitde  cet  établiffement  fa 
principale  affaire ,  le  regardant  comme 
le  reffort  myftérïeux  de  la  politique  de 
Rome ,  &  comme  le  moyen  le  plus  effi~ 
cace  d'élever  jufqu'au  comble  la  pui£ 
fànce  temporelle  du  Saint  Siège. 

Lorfque  le  Cardinal  Caraffe  arriva 
à  Fontainebleau ,  il  y  trouva  la  Cour 
partagée  en  diverfes  factions.  Le  Con- 
nétable perfiftoit  à  vouloir  qu'on  cher^ 
chat  les  moyens  de  rendre  la  tranquil- 
lité à  l'Europe.  Au  contraire,  les  Prin^ 
ces  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  emporr  I 
tés  par  le  feu  de  leur  jeuneffe,  &  par 
leur  ambition  déméfurée,  tâchoient  de 

détourner 
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détourner  le  Roi  de  la  paix ,  dans  l'ef-  ■sMjm^"-ujLLti* 
pérance  qu'à  la  faveur  'des  troubles  Henki  iu 
ils  augmenteroient  leur  pouvoir.  Hen-  iS5«« 
ri  II  étoit  indécis  fur  le  parti  qu'il  de- 
voit  prendre.  Se^  heureux  fuecès  lui 
faifoient  fouhaiter  la  continuation  de 
la  guerre  ;  mais  la  prudence  &  l'auto- 
rité du  Connétable ,  en  qui  il  a  voit  une 
entière  confiance ,  le  retendent.  La 
Reine,  gagnée  par  les  infinuations  de 
Pierre  Strozzi,  fon  parent,  qui  étoit 
revenu  d'Italie  pour  mettre  cette  Prin- 
cefTe  dans  les  intérêts  du  Pape  5  infiila 
avec  chaleur  pour  la  rupture  de  la 
trêve.  Diane  de  Poitiers  appuya  for- 
tement le  même  avis ,  à  cauiè  de  l'ai- 
liance  qu'elle  avoit  contractée  avec 
les  Guifes ,  &  parce  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  ayant  pour  elle  des  égards  , 
qui  alloient  jufqu'à  la  baneffe  ,  elle 
favorifoit  de  tout  fon  crédit  les  projets 
de  cette  iMaifon.  Les  Princes  Lorrains 
étant  venus  à  bout  d'amener  le  Roi  au 
point  où  les  CarafFes  le  déilroient;  ïe 
Légat  eut  fa  première  audience.  Il  pré- 
fenta  à  Henri  II 5  de  la  part  du  Pape, 
avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  céré- 
monie ,  une  épée  bénite,  comme  au 
défenfeur  de  FEglife.  Dans  la  même 
Tome  IL  E 
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audience ,  il  remit  au  Roi  le  Mémoire 

Henri  FI.    fuivant. 

l^6*  aSiRE,  depuis  que  mon  oncle  eft 

Méraoïre  »  monté  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre , 

î}  r  p  fi?  n  t  €*     *i 

Henri  ii  par  »  &  qu'il  m'a  confié  la  conduite  des 
le  Cardinal  ^  affaires  du  Saint  Siège ,  je  n'ai  rien 
»  eu  plus  a  cœur ,  après  vous  avoir 
»  rendu  tous  les  fervices  poffibles  dans 
»  les  guerres  de  Parme  &  de  Tofcane, 
»  que  de  lui  infpirer  des  fentimens  fa- 
»  vorables  aux  intérêts  de  votre  Ma- 
»  jefté.  J'ai  tant  fait,  que,  fans  avoir 
»  aucune  conlidération  pour  l'Empe- 
»  reur  Se  pour  le  Roi  Philippe ,  il  vous 
»  a  choiiî  pour  être  l'appui  de  fa  Mai- 
»  fon.  Lanfac ,  ci-devant  votre  Ara- 
»  baifadeur  à  Rome  ,  Se  d'Avanfon 
33  qui  lui  a  fuccédé  dans  cet  emploi , 
a»  font  témoins  de  mon  zèle  ,  &  ils  m'ont 
»  toujours  vu  difpofé  à  vous  fervir  avec 
»  empreffement.  Quoique  votre  Ma- 
»  jefté  me  fît  faire  des  offres  très-avan- 
»  tageufes  pour  le  Saint  Siège ,  Se  qu'él- 
an le  me  fît  efpérer  pour  moi-même  les 
»  plus  grandes  récompenfes  ;  cepen- 
»  dant  fans  aucune  vue  d'intérêt,  Se 
»  engagé  par  la  feule  inclination  que 
w  j'ai  toujours  eue  pour  la  Nation  Fran- 
»  çoife  ,  j'ai  perfuadé  au  Pape ,  qu'il 
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»  devoit,  Sire,  vous  confier  le  foin 

»  de  la  gloire  &  delà  dignité  du  Saint   HEKRi  lu 

»  Siégera  sûreté  de  fa  perfonneja  pro* 

»  teétion  de  fa  famille ,  &  la  conferva- 

»  tion  de  fes  biens.  Le  Pape  Se  l'Eglife 

»  fe  faifoient  honneur  de  votre  proteo. 

»  tion.  En  l'accordant ,  vous  vous  cou- 

»  vriez  de  gloire ,  &  nous  la  regardions 

*  comme  un  afyle  affairé  contre  tous 
»  nos  ennemis. . . .  Mais  comme  les  pro-* 
»  jets  de  la  prudence  humaine  ont  fou-1 
»  vent  des  fuccès  contraires  à  tout  ce 

*  qu'on  s'efl  propofé,  on  a  violé  la  foi 
»  de  ce  traité  ;  ou  il  a  du  moins  été 
»  rendu  inutile  par  la  trêve  ,  à  laquelle 
»  vous  venez  de  confentir.  Ainfi  cette 
»  alliance  nous  fera  peut-être  aufïî  fa- 
as  taie ,  que  j'avois  efpéré  qu'elle  nous 
»  feroït  avantageufe.  Notre  liaifon  avec 
»  la  France  a  irrité  les  Efpagnols  ;  &  iî 

*  eft  certain  que  ces  efprits  vindicatifs 
»  profiteront  du  tems  de  la  trêve  » 
»  pour  s'en  venger  fur  nous.  Ils  n'ont 
3u  plus  rien  à  craindre  fur  la  frontière 
»  de  Flandre  5  dans  le  Milanez,  dans 
»  le  Piémont,  ni  dans  la  Tofcane.  Ne 
*>  devons-nous  pas  appréhender  que  § 
»  dans  une  conjoncture  Ci  heureufe  pour 
|»  eux ,  ils  ne  réunirent  toutes  leurs  for- 
»  ces ,  pour  nousaccabler  ?  Nous  avons 
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»  déjà  appris ,  que  le  Duc  d'Albe  s'é^ 
Henri  h.  »  toit  rendu  dans  ce  deffein  à  Naples  » 
***  •     »  pour  commander  les  troupes  qu'on 
»  deftine  à  cette  guerre ,  &  qu'il  y  a 
*  affemblé  une  armée  nombreufe,  pou 
»  nous  furprendre  dans  un  tems  où  nous 
»  ne  fommes  pas  en  état  de  lui  oppofer 
»  aucune  réfifiance.  La  haine  mortelle 
»  que  les  Efpagnols  ont  toujours  eue 
»  pour  notre  Maifon  ,  &  que  l'allian- 
»  ce  que  nous  avons  contractée  avec 
»  vous ,  a  encore  augmentée ,  les  ani^ 
»  me  à  faire  cette  guerre.  L'occafion 
»  favorable  à  l'exécution  de  leurs  pro- 
»  jets  les  y  engage  encore  plus  forcé! 
y>  ment.  En  effet,  prefquç  toutes  les 
3o  Places  de  l'Etat  Eccléfiaftique  font  : 
sa  fans  défenfe.  Les  anciens  Papes,  qui  : 
»  fè  croyoient  aiïez  en  sûreté  par  le  ' 
30  refpeâ:  &  l'cbéûTance  qu'on  doit  à  i 
»  leur  dignité  3  ayant  négligé  de  les  ; 
»  faire  fortifier  ,  toutes  nos  frontières  s 
»  font  ouvertes.  Du  côté  deTerracine; 
30  Se  d'Afccli ,  nous  fommes  reiîerrés 
30  par  le  Roi  d'Efpagne ,  nous  le  fom- 
3o  mes  du  côté  de  Rimini  jufqu'à  Bolo- 
™  gne  par  Cofme,  notre  plus  grand 
30  ennemi.  Les  finances  font  épuifées 
»  par  les  guerres  précédentes,  &  par 
»  la  négligence  du  dernier  Pape.  Dé* 
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3»  pourvus  d'argent,  nous  ne  pouvons  ss 
&  compter  fur  nos  troupes.  Dans  ces  Henri  if, 
»  circonflances ,  comment  réfifter  à  *5'6' 
»  un  ennemi  puiffant?  Pourquoi  fom- 
y>  mes-nous  donc  vos  alliés?  Eft-ce 
»  feulement  pour  demeurer  en  proye 
»  à  l'infolence  '  &  au  mépris  des  Efpa- 
»  gnols ?  Permettez-moi ,  Sire,  de 
33  vous  le  dire  au  nom  du  Souverain 
»  Pontife  que  je  repréfence.  Ne  nous 
»  avez-vous  donne  votre  foi ,  que  pour 
^  laiffer  avilir  l'autorité  du  Saint  Siège, 
»  au  préjudice  même  de  vos  intérêts  , 
y>  &  pour  abandonner  enfuite  à  toute 
»  la  fureur  de  fes  ennemis  une  Maifon 
»  qui  s'efl  mife  fous  votre  augufte  pro- 
»  teétion?  Non.  Le  refpeét  que  vous 
»  avez  pour  le  Souverain  Pontife,  Se 
»  votre  affection  pour  fa  famille,  ne 
»  nous  permettent  pas  d'avoir  des  foup- 
»  çons  fi  défavamageux;  &  je  n'ai  ja- 
ao  mais  pu  me  perfuader  que  vous  euf- 
33  fiez  confenti  à  la  trêve ,  fi  on  n'a- 
30  voit  pas  mal  informé  votre  Majefté 
»  de  notre  fituation ,  &  fi  l'on  ne  vous 
a»  avoit  caché  vos  véritables  intérêts. 
»  J'efpere  donc,  Sire,  que  dès  que 
33  vous  aurez  fait  une  férieufe  attention 
33  a  cette  affaire ,  vous  prendrez  une  ré- 
»  fûlution  auffi  glorieufe  pour  vous  9 
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»  qu'avantageufe  pour  nous,  &  nécef- 
Henri  h.  *>  faire  pour  les  uns  &  pour  les  autres. 
1  H6*  »  Je  fçais  que  plufieurs perfonnes  d'au- 
»  torité  &  de  confidération ,  envifagent 
»  avec  peine  la  violation  d'une  trêve 
«  a»  confirmée  par  les  fermens  :  mais  y 
»  a-t-ii  rien  de  plus  contraire  à  la  jufli- 
»  ce  &  à  la  raiîbn ,  que  de  s'imaginer 
»  que  vous  ne  pouvez  faire  ,  pour  vous 
»  défendrej  tout  ce  au'un  ennemi  fe 
»  croit  permis  pour  vous  attaquer  ?  Ou 
:»  plutôt  eft-il  rien  de  plus  jufle  que  > 
»  lorfque  les  Efpagncls  profitent  du 
sa  tems  de  la  trêve,  pour  prendre  les 
»  armes  contre  le  Souverain  Pontife  > 
s>  vous  faflîez  tous  vos  efforts  pour  le 
33  mettre  à  couvert  de  leurs  attentats  ? 
a»  Vous  l'avez  fait  comprendre  dans  ce 
33  traité.  Vous  ne  pouvez  donc  l'aban- 
»  donner,  lorfqu'on  veut  l'attaquer ,  au 
33  préjudice  de  ce  même  traité.  Nous 
*  admirerons  toujours  votre  grandeur 
»  d'ame  &  votre  générofité ,.  &  nous 
»  ne  pouvons  croire  que  vous  ne  faf- 
y>  fiez  pas  pour  le  Souverain  Pontife  > 
»  ce  que  l'amour  de  la  gloire,  &  la 
s»  feule  inclination  que  vous  avez  à  ré- 
»  pandre  vos  bienfaits  fur  tous  les  hom- 
s>  mes ,  vous  ont  fait  faire  jufqu'icï  pour 
s*  plufieurs  autres  alliés*  Vous  avez  été 
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3D  le  protecteur  du  Duc  de  Parme  &  du  es 
»  Prince  de  la  Mirandole.  Vous  avez   H&"*'  n. 
zn  maintenu  îa  liberté  de  Sienne  contre        ^ 
»  l'ennemi  commun  de  toute  l'Italie. 
»  Votre  illuftre  Père,  le  Roi  François 
»  d'heureufe  mémoire,  craignant  avec 
»  raifon  que,  dès  que  l'Allemagne  fe- 
»  roit  fubjuguée ,  le  vainqueur  ne  tour- 
»nât  fes  armes  contre  la  France,  fe- 
»  courut  les  Princes  &  les  Villes  de 
3o  l'Empire ,  quoique  dans  des  circonf- 
»  tances  très-difrérentes,  &   quoique 
s»  cette  démarche  pût  déplaire  à  quel- 
»  ques  Princes  Catholiques.  Digne  fils 
30  d'un  fi  généreux  père ,  vous  avez 
3o  vous-même,  Sire,  heureufement 
»  exécuté,  par  votre  alliance  avec  PE- 
s»  lectenr  Maurice ,  le  projet  que  Fran- 
3»  çois  avoit  formé  trop  tard ,  &  qu'une 
a»  mort  inopinée  ne  lui  avoit  pas  permis 
3o  d'exécuter.  Ainfi,  puifque  les  per- 
3o  formes  exemptes  de  partialité  croyent 
»  que  vous  avez  agi  prudemment ,  en    • 
3o  fecourant   les   Princes    Proteflans  > 
»  quelque  odieux  que  fût  leur  parti , 
ao  &  en  détournant  l'orage  qui  vous 
3o  menaçoit;  que  penfez-vous  devoir 
»  faire  pour  le  Souverain  Pontife ,  dans 
30  des  conjonctures  où  la  Religion  efl 
»  fi  intéreffée ,  de  lorfque  votre  propre 

E  iv 


Î04  ABRÉGÉ  DE  lTXisT.  UNIV. 

y>  sûreté  vous  oblige  de  l'appuyer  de 

Henri  II.  r         b  ?   r^  J       l 

isç6.      »  toutes  vos  forces  f  ^ar  vous  ne  de- 
»  vez  pas  douter  que  fi  vous  abandon- 
»  nez  le  Pape ,  dont  vous  devez  tou~ 
&  jours  foutenir  les  intérêts  avec  zèle , 
»  les  autres  Princes  d'Italie  ,  qui  ju£- 
»  qu'à  prefent  fe  font  repofés  fur  ht 
»  protection  de  votre  Majefté ,  ne  trem- 
»  blent  pour  eux-mêmes,  Se  ne  quit- 
»  tent  votre  parti.  Qui  ofera  déformais 
3>  compter  fur  vos  forces  ou  fur  votre 
»  générofité?  Songez-donc  ,  Grani> 
»  Roi ,  à  foutenir  la  gloire  héréditaire 
a*  de  votre  Maifon,  &  craignez  que  de 
»  vains  fcrupules ,  ou  plutôt  une  mo- 
3^  dération  mal  placée,  n'en  terniifent 
»  tout  l'éclat.  Ne  fermez  pas  l'afyle  le 
»  plus  aiïuré  ies  Souverains  Pontifes  ? 
»  &  de  tous  les  Princes  malheureux.Pri- 
»  vés  des  fecours  qu'ils  efpérent  trou- 
pe ver  en  France,  ils  feraient  réduits  à 
»  la  trifte  néceflîté  d'implorer  honteu- 
y>  fement  la  miféricorde  de  vos  propres 
»  ennemis,  &  de  mendier  chez  eux  un 
»  appui  que  ce  Royaume  leur  doit.  » 

Ce  Mémoire  fixa  l'irréfolution  du 
Roi ,  déjà  prévenu  par  la  Reine ,  ainfi 
que  par  la-  Duchelfe  de  Valentinois  & 
par  les  Guifes.  Pour  flatter  davantage  r 
&  pour  gagner  entièrement  ce  Prince 
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avide  de  gloire,  &  à  qui  le  grand  ri  om- 
bre de  fes  enfans  faifoit  former  de  vaf-  Henri  u. 
tes  projets  pour  leur  établhTement ,  le  l^  ' 
Cardinal  CarafFe  lui  rappella  les  droits 
de  la  France  fur  le  royaume  de  Na- 
ples.  Il  tâcha  de  faire  difparoître  les 
difficultés  de  cette  conquête ,  en  repré- 
fentant  que  le  Pape  fourniroit  des  trou- 
pes ,  &  des  vivres  en  abondance  ;  qu'on 
pourroit  paifer  fur  fes  terres ,  &  que 
tous  les  Ports  de  l'Etat  Eccléfiafiique 
feroient  ouverts  aux  François.  Quel- 
que facile  que  le  Légat  peignît  cette 
expédition  ,  il  n'efpéroit  pas  vraifem- 
blablement  qu'elle  dût  réuflir.  Mais  il 
comptoit  que  la  guerre  feroit  égale- 
ment fatale  aux  Monarchies  de  France 
&  d'Efpagne ,  &  que  les  deux  nations  , 
laffées  de  leurs  pertes  réciproques  3  ce- 
deroient  facilement  les  Places  qu'elles 
avoient  en  Tofcane ,  &  confentiroient 
de  les  remettre  entre  les  mains  du  Pa- 
pe Se  de  fa  famille.  En  effet,  il  y  avoît 
lieu  de  croire  que  l'Empereur  ne  s'obf- 
tineroit  pas  à  retenir  Sienne ,  pourvu 
que  les  François  voulurent  fortir  delà 
Tofcane;  &  que  la  France  donneroit 
volontiers  les  mains  à  un  traité ,  qui 
rétabliroit  en  apparence  la  liberté  des 
Siennois* 

Ev 
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Alexandre  Andréa  5  Hiftorien  con- 


Henri  il.  temporain,  très-exact,  rapporte  que  le 
1 5  ^'  Cardinal  Caraffe  fit  entrevoir  au  Roi  ^ 
que  le  Pape  lui  remettrons  pour  gage 
de  fes  prornefTes,  Bologne ,  Ancône  y 
Palliano ,  Civita  Veechia,  &  même  le 
Château  Saint- Ange. 
Henriîife  Henri  II  s'étant  enfin  déterminé  à 
'*6cennln5  *  reprendre  les.  armes  en  faveur  du  Pa- 
trêve  con-  pe,  le  Légat  délia  le  Roi  des  fermens 
due  a  vau-  qUe  ce  Prince  avoit  faits ,  en  ratifiant 
la  trêve*  La  Cour  de  Kome  permit 
même  au  Roi->  d'attaquer  l'Empereur 
&  fon  fils ,  fans  leur  déclarer  la  guerre». 
En  attendant  que  le  Duc  de  Guife  pût 
parler  en  Italie  avec  une  armée  ,  on  y 
envoya  Strczzi  avec  quelques  troupes 
auxiliaires  ;  &  Blaïfe  de  Montluc ,  à  la 
prière  des  Siennois ,  fut  mis  à  la  place 
de  Soubize  ,  qui  commandoit  à  Mon- 
talcïno.  Enfuite  le  Cardinal  Caraffe  fit 
fon  entrée  dans  Paris  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées.  On  prétend  qu'en 
donnant  fa  bénédiction  au  peuple  3  qui 
fe  jettoit  en  fouie  à  fes  genoux ,  pour 
la  recevoir  3  il  répéta  plufieurs  fois  ces 
paroles:  Trompons-les ,  puisqu'ils  veu- 
lent être  trempés.  Le  Roi  lui  donna 
i'Evêché  de  Comminges ,  dont  Ber- 
trand! y  Garde  des  Sceaux,  le  démit 
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volontairement  ;  Se  la  Reine  étant  ac- 
couchée de  deux  Princeffes  au  mois  de  Hekri  ïU 
Juin  fuivant,  on  pria  le  Légat  d'être 
parrein  de  l'une  d'elles.  CarafFe  lui  don- 
na le  nom  de  ViBoire ,  tant  pour  faire 
alluflon  aux  heureux  fuccès  des  cam- 
pagnes précédentes  >  que  pour  préfa- 
ger  les  fuccès  futurs.  Ces  efpérances 
s'évanouirent  avec  la  vie  de  cet  enfant , 
qui  mourut  peu  de  tems  après ,  ainfi 
que  fa  foeur  nommée  Jeanne, 

A  peine  le  Cardinal  Rébiba,  Légat 
du  Pape  auprès  de  l'Empereur  &  du 
Roi  Philippe ,  étoit-il  arrivé  à  Maef- 
tricht,  qu'il  y  reçut  des  lettres  ,  par 
Iefquelles  le  Cardinal  CarafFe  lui  man- 
doit  qu'il  pouvoir  fe  difpenfer  de  fe 
rendre  à  Bruxelles.  Charles  V  ni  Phi- 
lippe n'attendoient  rien  de  pacifique 
du  coté  du  Pape.  Lorfqu'ils  virent  Ré- 
biba différer  de  continuer  fa  route ,  ils 
ne  doutèrent  plus,  que  la  guerre  ne  fe 
rallumât  bientôt  en  Italie.  Philippe  en- 
voya ordre  au  Duc  d'Albe  ,  de  faire 
marcher  fes  troupes ,  &  d'empêcher 
qu'on  n'achevât  les  ouvrages  commen- 
cés à  Palliano.  Le  Roi  d'Efpagne  fe 
fîattoit ,  qu'en  ufant  de  diligence  ?  om 
pourroit  aller  jufqu'aux  portes  de  Ro- 
me 5  de  qu*on  obliger  oit  le  Souverain 
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Pontife,  de  renoncer  à  notre  alliance*. 
Henri  h.  Pour  exécuter  plus  sûrement  le  plan 
W*«  projette  par  la  Cour  de  Bruxelles  ,  le 
Duc  d'Albe  chargea  Pirro  LofFredo  y 
de  la  Maifon  des  Marquis  de  Trevico> 
d'amufer  Paul  IV  par  l'efpérance  d'un 
traité.  Le  Saint  Père }  ne  croyant  pas; 
que  les  Eipagnols  fe  mhTent  en  cam- 
pagne tant  que  LofFredo  feroit  à  Ro- 
me ,  dépêcha  couriers  fur  couriers  au 
Cardinal  CarafFe ,  pour  le  prefler  de- 
revenir  en  Italie*  Cependant  fa  Sain- 
teté tâcha  de  gagner  du  tems ,  en  re- 
mettant de  jour  en  jour  le  Miniflre 
d'Efpagne  au  prochain'  Confiftoire- 
Mais  le  Duc  d'Albe  n'attendit  pas  le 
retour  de  LofFredo  ,  &  il  fit  avancer 
fon  armée. 

Elle  étoit  compofée  de  quatre  mille 
Efpagnols ,  commandés  par  DonGar- 
cie  de  Tolède  ;  de  huit  mille  Italiens , 
fous  les  ordres  de  Vefpafien  de  Gonza- 
gue;  de  fix  Compagnies  de  Gendar- 
mes ,  qui  avoientà  leur  tête  Marc- An- 
toine Colonne ,  &  de  douze  cents  Che- 
vaux-Légers ,  que  commandoit  Jofeph 
Cantelmij  Comte  de  Popoli.  Afcanio 
de  la  Cornia  fervoit  dans  cette  armée- 
en  qualité  de  Maréchal  de  Camp.  Nous, 
avons  dit  précédemment  >  que  >  foup** 
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çonné  d'avoir  eu  part  à  une  confpira- 
tion  contre  le  Pape ,  il  avoit  reçu  ordre  Hekr  j  lI= 
de  ne  point  fortir  de  Rome.  Jean- An- 
toine Taxis  ayant  été  arrêté ,  &  ayant 
fubi  une  queftion  rigoureufe  ,  avoir 
déclaré  les  intelligences  que  cet  Offi- 
cier entretenok  avec  les  ennemis  de  fa 
Sainteté.  Paul  IV,  d'une  affaire  d'E- 
tat, faifoit  pour  l'ordinaire  une  affaire' 
de  Religion.  Il  avoit  fait  fecrettemenr 
condamner  Cornia  par  les  Inquifiteur?;' 
mais  Cornia  avoit  été  averti  affez  à 
tems,  pour  prendre  la  fuite.  Le  Car- 
dinal Fulvio,  fon  frère  ,  Evêque  de: 
Péroufe  ,  fut  mis  au  Château  Saint- 
Ange.  On  confifqua  les  grands  biens 
qu'ils  poffédoient  l'un  de  l'autre.  La 
plûpart  de  leurs  parens  &  de  -leurs 
amis  furent  enfermés  dans  d'étroites* 
prifons.  Les  Caraffes  oferent  même' 
faire  arrêter  Garcilaflb  de  Vega ,  nou- 
vel Ambaffadeur  d'Efpagne. 

Le  Duc  d'Albe,  juitement  indigné* 
de  ces  violences,  envoya  à  Rome  Ju- 
les Tolfa  ,  Comte  de  Valentino,  pour 
en  demander  fatisfaétion.  Paul  IV  ré- 
pondit qu'if  ne  devoir  compte  à  per- 
fbnne  du  traitement  qu5il  faifoit  à  fes' 
fujets;  qu'à  l'égard  de  Garcilaifo  de 
Vega ,  ce  Miniftre  avoit  oublié,  fon 
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devoir,  &  abufé  du  caractère  dont  il 
dENRi  ii,   ^toit  revêtu  ;  qu'ainfi  il  ne  pouvoit  ré- 
clamer les  droits  des  Ambaffadeurs. 

Philippe  follicita  les  Vénitiens ,  de 
fe  joindre  à  lui.  Le  Pape  de  Ton  côté  5 
pour  les  faire  entrer  dans  fon  alliance  , 
leur  promit  de  partager  avec  eux  les 
dépouilles  de  PEfpagne ,  fi  par  leur  fe- 
cours  il  affranchifToit  l'Italie  du  joug, 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Ils  écrivirent 
au  Souverain  Pontife ,  qu'en  qualité  de 
père  commun  de  tous  les  Chrétiens ,. 
il  ne  devoit  fonger  qu'à  la  paix;  que 
l'Italie,  fi  la  guerre  s'y  rallumoit,  fe- 
roit  en  proye  aux  fléaux  les  plus  cruels  j 
qu'on  a  voit  tout  à  craindre  de  la  part 
des  Turcs,  dontlapuhTance  s'augmen- 
toit  chaque  jour;  qu'en  même  tems  on: 
voyoit  des  effets  terribles  de  la  colère, 
de  Dieu  dans  des  maladies  inconnues  ? 
qui  changeoient  les  lieux  les  plus  peu- 
plés es  de  trilles  folitudes.  Effective- 
ment, des  fièvres  peflilentielles  caufe- 
rent  cette  année  de  grands  ravages 
dans  ce  pays ,  particulièrement  dans  la-. 
Tofcane. 

Le  y  de  Septembre,  le  Duc  d'Albe- 
arriva  avec  fon  armée  à  Ponte  Corvo  y 
Ville  de  l'Etat  Eccléfiaftique  fur  le 
Garigîan.  Il  fe  rendit  maître  de  Fru- 


de  J.A.deThou.Liv.viu.  1IÏ 

folone ,  ainfî  que  des  châteaux  de  Fla- 
va- Terra  &  de  Caftro  ,  qui  en  font  vol-  henki  iu 
fins.  A  fon  approche ,  les  habitans  de 
Ripi  lui  portèrent  leurs  clefs ,  après 
avoir  maffacré  leur  garnifon,  &  s'être 
faifis  de  Trenta-Cofte,  leur  Gouver- 
neur. Les  Efpagnols  trouvèrent  des- 
vivres en  abondance  dans  cette  Ville, 
d'où  ils  marchèrent  à  Veruli ,  qui,  après 
quelque  réfiftance ,  fe  rendit  à  difcré- 
tion.  Piperno,Terracine ,  Acuto,  Fu- 
mone  ,  Ferentino  &  Alatro ,  ouvri- 
rent leurs  portes.  La  garnifon  d'Ana- 
gni  entreprit  de  fe  défendre  ,  mais  le 
troiiiéme  jour  elle  s'enfuit  fecrettement 
pendant  la  nuit.  Une  partie  fe  réfugia 
à  Tivoli ,  &  l'autre  à  Palliano. 

Dans  le  tems  que  les  Efpagnols  fe 
difpcfoient  à  l'attaque  de  la  première 
de  ces  deux  Places,il  y  eut  de  nouveaux- 
pourparlers  d'accommodement.  On 
convint  même,  qu'il  fe  tiendroit  une 
conférence  dans  le  Couvent  de  Grot> 
ta  Ferrata  entre  le  Duc  d'Albe  &  le 
Cardinal  Carafe ,  quiétoit  de  retour 
de  France.  Le  Duc  fe  trouva  au  ren- 
dez-vous avec  une  nombreufe  efcorte  * 
mais  le  Cardinal  n'y  parut  point.  On; 
foupçonna  qu'il  s'étoit  propofé  feule- 
ment d'y  attirer  le  Général  Efpagnol .9, 
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dans  le  defifein  de  le  faire  enlever ,  lî 
Henri  h.  ce  Seigneur  y  étoit  venu  fans  précau* 
*     *     tion. 

La  négociation  étant  rompue,  les 
Efpagnols  dirigèrent  leur  marche  vers 
Tivoli.  Comme  il  n  y  avoit  pas. d'ap- 
parence que  cette  Ville  pût  rélifter  } 
les  CarafFes  fe  hâtèrent  d'en  retirer  la 
garnifon.  Après  la  prife  de  Tivoli,  le 
Duc  d'Albe  s'avança  à  Vicovaro,  qui 
appartenons  aux  Urfms ,  &  qui  n'avoir 
qu'un   petit    Château   pour   défenfe. 
François  des  Urfins  étoit  dans  cette 
dernière  Ville  avec    quelques  trou- 
pes ;  mais  les  pluies  continuelles  ne  lui 
avoïent  pas  permis  de  la  fortifier.  Il 
fut  obligé  de  l'abandonner,  dès  que 
l'ennemi  fe  préiènta ,  &  il  ne  laiffa  que 
cinquante  hommes  dans  le  Château. 
Le  Commandant,  en  étant  imprudem- 
ment forti  pour  parlementer  avec  Cor- 
îiia,  fut  arrêté  ,  ôc  les  Efpagnols  ne  le 
relâchèrent  qu'après  lui  avoir  fait  fi- 
gner  une  capitulation,  telle  qu'ils  vou- 
lurent la  lui  dicter. 

Le  voifmage  de  l'armée  du  Roi 
d'Efpagne  Jetta  la  terreur  dans  Rome, 
Camille  des  Urfins ,  qui  avoit  le  com- 
mandement des  armes ,  augmenta  l'é- 
pouvante des  habitans,  en  retenant  fe 
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f oldat  dans  la  Ville ,  &  en  faifant  abat- 
tre une  partie  des  fauxbourgs.  Le  peu-    Henri  il 
pie   s'imagina  qu'on  étoit  réduit  aux      J^  * 
dernières  extrémités.  Blaife  de  Mont- 
luc,  ayant  été  mandé  de  Montalcino* 
n'approuva  pas  la  conduite  du  Gou- 
vernement. Il  repréfenta  qu'il  falloir 
faire  quelque  action  d'éclat,  pour  raf- 
furer  les  Romains,  &  pour  acquérir 
une  réputation  de  valeur,  fans  laquelle 
on  ne  peut  faire  la  guerre  avec  avan- 
tage. Ses  confeils  furent  fuivis ,  &  on 
le  chargea  de  jetter  du  fecours  dans 
Velletri,  ce  qu'il  exécuta  avec  l'activi- 
té qui  lui  étoit  ordinaire.  De  crainte 
que  les  ennemis  à  fon  retour  ne  lui  cou- 
paient le  chemin,  il  fit  environ  qua- 
rante milles  ,  fans  s'arrêter,  Scil  revint 
fans  accident  à  Rome.  Dans  une  affem- 
blée  qui  fe  tint  chez  d'Avanfon,  Àm- 
bafifadeur  de  France  ,  il  tâcha  de  rani- 
mer le  courage  abattu  des  Romains.  Il 
leur  propofa  l'exemple  des  Siennois  > 
qui  avoient  défendu  fi  longtems  leur 
liberté.  Marc-Antoine  Colonne  étoit 
à  Marino  avec  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit.  Montîuc  forma  le  deiîein  de 
l'y  furprendre  ;  mais  il  échoua  dans  fon 
projet,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût 
fbrpris  lui-même  par  Cornia* 
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Enfin  le  Pape  fe  trouva  en  état  d'op- 
Hî-khi  ira  pofer  une  armée  aux  Efpagnols.  On 
x  5*  *  '  avoit  levé  environ  fix  mille  hommes 
d'Infanterie ,  &  fix  cents  de  Cavalerie , 
dans  la  Campagne  de  Rome.  Aurelio 
-Fregofe  avoit  amené  de  la  Romagne 
douze  cents  foldats  aguerris.  Antoine 
CarafFe  Se  Jean  -  Antoine  Tiraldo  , 
avoient  fait  de  nouvelles  levées  dans 
le  Bolonois ,  dans  l'Ombrïe  &  dans  la 
Marche  d'Ancône.  En  y  comprenant 
deux  mille  Gafcons,  les  troupes  du 
Pape  montoient  à  un  peu  plus  de  onze 
mille  hommes.  Si  on  les  eût  fait  mar- 
cher fur  le  champ  contre  le  Duc  d'Aî- 
be  >  peut-être  auroit-on  mis  en  fuite  ce 
Général  5  dont  les  forces  étoient  alors 
divifées.  Mais  Camille  des  Urfins ,  qui 
étoit  vieux ,  par  conféquent  défiant  5c 
trop  précautionné  5  ne  vouloit  s'enga- 
ger dans  aucune  expédition ,  dont  îe 
fuccès  ne  lui  parût  certain. 

Son  inaction  donna  le  tems  au  Duc 
d'Albe ,  de  réunir  fes  troupes.  Il  s'ap- 
procha* de  Rome ,  &  les  habitans  ne 
doutèrent  point  que  fon  deffein  ne  fût 
de  s'en  rendre  maître.  Mais  plufieurs 
raifons  le  détournèrent  de  cette  entre- 
prife.  Il  prévoyoit  qu'il  ne  pourroit 
la  faire  réinTir ,  fans  perdre  u-n  grand 
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nombre  de  foldats  ;  &  il  craignoit  que  ■  '  '■■'- 
les  autres ,  enrichis  du  butin  9  refufant  henrj  u. 
dans  la  fuite  de  porter  les  armes ,  tou- 
tes fes  troupes  ne  fufTent  bientôt  difïi- 
pées.  Ainfi  il  fe  contenta  de  couper 
les  vivres  à  la  Ville.  Pour  cet  effet,  il 
mit  de  fortes  garnifons  à  Tivoli ,  à 
Frefcati,  àRocca  di  Papa;  &  il  fit 
conftruire  un  Fort  à  l'embouchure  du 
Tibre ,  dans  le  même  endroit  où  Caïus 
Marius  avoit  autrefois  campé  pendant 
îe  défaflre  de  la  République  Romaine. 
Il  marcha  enfuite  vers  Oftie. 

A  peine  en  eut- il  brifé  une  porte  ■ Prlfe ld??r* 
avec  le  canon  ,  que  la  garnilon  le  retu-  d'Aibe. 
gia  dans  la  citadelle.  Il  battit  cette 
fortereffe  pendant  fept  jours,  fans  dif- 
continuer.  Le  17  Novembre  ,  les  Es- 
pagnols montèrent  à  la  brèche.  Fran- 
çois de  Tolfa ,  qui  commandoit  l'affaut* 
fut  bleiïe  dangereufement  à  la  cuifïe  9 
en  defcendant  dans  îe  foffé.  Malgré 
cet  accident,  il  franchit  le  rempart,  & 
s5empara  d'une  tour.  Acofla,  dont  il 
étoit  fuivi ,  reçut  une  bleffure  mortel- 
le. Vefpafien  de  Gonzague  ,  en  faifant 
avancer  cinq  Compagnies  pour  foute- 
nir  ces  deux  Officiers ,  fut  auffi  bleflfé  9 
ainfi  que  Marcel  Mormile ,  6c  Léon 
Mazzacane.  Les  afîiégés  firent  prîfor*- 
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s  niers  Ottavio  Mormiie  &  Jules  Lon* 


Hfpjgne. 


Henri  ii.  g0  9  &  fe  défendirent  avec  tant  de  va- 
leur ,  que  le  Duc  d'Albe  fur  la  fin  du 
jour  fît  fonner  la  retraite.  Cependant 
la  crainte  d'un  fécond  affaut  les  déter- 
mina le  lendemain  à  capituler. 
Charles  V  Pendant  que  ces  événemens  fe  paf- 
fe^  retire  en  foient  en  Italie ,  Charles  V  écrivit a  au 
Corps  Germanique  ,  qu'il  remettoit  à 
Ferdinand,  fon  frère  ,  les  rênes  de 
l'Empire.  Comme  il  n'ignoroit  pas  que 
les  Electeurs  avoient  le  pouvoir  d'élire 
un  autre  Empereur,  il  leur  envoya, 
pour  les  engager  à  confirmer  au  Roi 
des  Romains  la  poifefîion  de  la  dignité 
Impériale  ,  une  magnifique  ambafla- 
de ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Guillau- 
me de  NafTau,  Prince  d'Orange.  Il  fit 
fes  adieux  à  Philippe ,  fon  fils ,  &  au 
Duc  de  Savoye,  qui  étoient  venus  le 
voir  à  Zuitbourg  en  Zelande ,  ou  de- 
puis le  mois  d'Août  il  avoit  établi  fà 
réfidence  >  &  il  s'embarqua  pour  l'Ef- 
pagne  avec  fes  fœursEîeonoreb,Reine 
de  France,  &  Marie ,  Reine  première 
Douairière  de  Hongrie.  La  flotte  étoit 
compofée  de  trente-fix  VaiiTeaux   de 


a  Le  7  de  Septembre. 

fc  Veuve  de  François  I , 
qu'elle  ayoh  épou-fé  en 


15:30.  Elle  avoit  été  ma- 
riée en  premières  noces, a. 
Emanuel,    Roi  de    Por- 


tugal. 
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guerre  des  Ports  de  Flandre  &  de  Bif-  s 


caye ,  fans  compter  un  grand  nombre  Henri  h, 
de  Bâtimens  Hollandois.  Vingt  &  un  I55 
navires  Anglois  la  joignirent  dans  la 
Manche.  Charles  aborda  au  Port  de 
Laredo  enBifcaye.  On  rapporte  que, 
lorfqu'il  fortit  de  ion  Vaifleau ,  il  fe  mit 
à  genoux ,  &  qu'il  baifa  la  terre  ,  en 
prononçant  ces  mots:  Je  tefalue^  Mè- 
re, que  j'ai  tant  déjîré  de  revoir. 

Près  des  frontières  de  Portugal ,  eft 
une  vallée  ,  qu'un  air  tempéré ,  des 
collines  riantes ,  plufieurs  fontaines  & 
divers  ruiffeaux  ,  rendent  très-agréa- 
ble. Ce  fut  en  cet  endroit,  que  Ser* 
torius ,  exilé  de  fa  patrie  par  Sylla ,  fe 
retira,  &  ce  fut  là  qu'il  perdit  la  vie 
par  la  trahifon  de  ceux  de  fon  parti.  Il 
y  a  dans  cette  vallée  a  un  Couvent  de 
îiieronymites  b.  Charles  „  après  avoir 
palfé  deux  jours  à  Valladolid,  où  ren> 
doit  fon  petit -fils  DonCarlos,  fe  reT 
tira  dans  ce  Couvent,  ne  gardant  que 
douze  perfonnes  pour  le  fervir. 


a  Près  de  Xarancîilla  , 
&  à  huit  milles  de  Palen- 
cia. 

b  Ou  Jéronymîtes.  0n 
les  no<nme  auffi.  Hermi- 
tes  de  Saint  Jérôme»  il  y 


a  eu  quatre  différentes 
Congrégations  de  Hiero- 
nymites.  Ceux  d'Efpagne 
ont  pris  naifTance  en  lta?- 
lie  ,  &  leur  premier  Jnfti- 
tuteur  eft  Thomas  de  Sien» 
ne» 


ï  î  8  Abrégé  de  l'Hist.univ. 

L'embarras  que  les  progrès  du  Lu-^ 
Hen-ri  ii.  théranifme   cauferent  cette   année    à 
1556.      Ferdinand  ,  lui  donnèrent  lieu  d'en- 
Prng.es  du  vier  la  tranquillité  ,   dont  fon  frère 
Iuthéra^j[~_  jouhToit  dans  fa  retraite.  A  la  fin  de 
aiagne.        Tannée  précédente  ,  le  Roi  des  Ro- 
mains avoit  convoqué  pour  le  1 3  Jan- 
vier les  Etats  de  la  baffe  Autriche. 
Lorfqu'ils  furent  affemblés ,  Se  qu'il 
leur  demanda  des  fubfides  extraordi- 
naires pour  foutenir  la  guerre  contre 
îe  Turc .,  qui  avoit  recommencé  fes 
hofHlités,  ils  déclarèrent  qu'il  falloit, 
avant  toutes  chofes  9  penfer  à  la  Reli- 
gion; que  depuis  quatorze  ans  ils  n'a- 
voient  ceifé  de  parler  de  cette  affaire» 
fans  qu'on  eût  eu  égard  à  leurs  remon- 
trances; qu'au  contraire  on  avoit  pu- 
blié des  Edits  rigoureux ,  pour  forcer 
leurs  confciences  ;  qu'on  feroit  toujours 
avec  défavantage  la  guerre  au  dehors, 
fi  la  paix  ne  régnoitau-dedans ,  &  que 
quand  les  efprits  feroient  divifés,  il  fe- 
roit difficile  de  fe  réunir  pour  combat- 
tre contre  l'ennemi  commun;  qu'enfin 
ils  fupplioient  Ferdinand  >  de  ne  pas 
refufer  aux  peuples  d'Autriche  ce  qu'il 
avoit  accordé  à  d'autres  Provinces,  Se 
de  confentir  que  les  Miniflres  de  l'E- 
giife ,  Se  les  ProfeiTeurs  5  qui  avoienr 
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embraffé  la  doctrine  la  plus  pure,  ne — 

fuiTent  point  inquiétés  à  ce  fujet.  Fer-  Henki  \l 
dinand  leur  dit  qu'il  n'étoit  pas  en  fcn  *  *  >  6* 
pouvoir  de  donner  aucune  atteinte  aux 
articles  de  la  foi  quiluiavoitététran£ 
mife  par  fes  ancêtres^  que  cependant, 
n'ignorant  pas  les  troubles  6c  les  évé- 
nemens  finiftres  qu'avoient  produits 
les  difputes  de  la  Religion ,  il  avoitfait 
tous  fes  efforts  ,  conjointement  avec 
l'Empereur  fon  frère,  pour  accommo- 
der ce  différend  ;  que  pour  cet  effet  , 
on  avoit  fait  affembler  un  Concile  à 
Trente,  &  que  fi  l'affaire  n'étoit  pas 
encore  terminée,  ilnefalloits'en  pren- 
dre qu'au  malheur  destems.  Ce  Prince 
ajouta  que ,  par  le  défîr  de  fatisfaire 
fes  fujets  ,  il  vouloit  bien  les  difpenfer 
d'obferver  fon  Ordonnance  touchant 
la  Communion  fous  les  deux  efpeces  9 
pourvu  que  d'ailleurs  ils  rejettaffentles 
erreurs  des  nouvelles  fecles.  Il  promit 
aufïi  qu'on  n'inquiéteroit  point  les 
Miniftres ,  ni  les  ProfefTeurs,  s'ils  ne 
paffoient  point  les  bornes  de  la  modé- 
ration ,  &  s'ils  attendoient  en  paix  la 
refolution  que  prendroit  la  prochaine 
Diète  de  l'Empire.  Les  députés  des 
Etats  ne  fe  contentèrent  point  d'une 
promeffe  verbale,  &  ils  exigèrent  que 
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Ferdinand  fe  liât  par  un  aéte  authentl- . 
Henri  H.    que#  j^Q  r0j  jes  Romains  ayant  refufé 

**  d'avoir  cette  complaifance  ,  l'afTem- 
blée  fe  fépara,  fans  accorder  aucun 
fubfide. 

Le  Duc  de  Bavière  éprouva  de  la 
part  de  fes  fujets  les  mêmes  refus  ,  que 
Ferdinand,  fon  beau-pere,  venoit  d'é- 
prouver de  la  part  des  Autrichiens. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  parmi  les 
peuples ,  que  le  Luthéranifme  faifoit 
des  progrès  ;  il  acquéroit  aufîî  de  nou- 
veaux  feclateurs  parmi  les  Souverains, 
Albert,  Duc  de  Pruffe,  &  Charles, 
Marquis  de  Bade,  embralferent publi- 
quement la  dodlrine  de  la  Confefîion 
d'Aufbourg.  A  leur  exemple ,  le  Con- 
feil  de  Spire  appella  des  Miniftres  * 
pour  prêcher  dans  cette  Ville  la  même 
doétrine. 

Au  milieu  de  ces  troubles ,  les  Pro- 
teftans ,  que  les  infinuations  de  Ferdi- 
nand avoient  engagés  à  rompre  l'al- 
liance qu'ils  avoient  faite  avec  nous  , 
commencèrent  à  craindre,  que  Hen<- 
ri  II  ne  leur  fît  fentir  les  effets  de  fon 
indignation.  Dès  qu'ils  furent  informés 
de  la  trêve  conclue  entre  la  France 
&  l'Efpagne ,  ils  la  regardèrent  comme 
une  confpiration  formée  par  les  Prh> 

ces 


Henri  II. 
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ces  Catholiques  pour  les  perdre.  Ils 
s'imaginèrent  que  le  Cardinal  d'Auf-  hEN 
bourg,  qui  s'étoit rendu  en  Italie,  n'a- 
voit  entrepris  ce  voyage  ,  que  pour 
conférer  fur  cet  article  avec  le  Pape  , 
qu'ils  fuppofoient  être  uni  fecrette- 
ment  avec  l'Empereur.  Depuis  peu  , 
les  Electeurs  de  Mayence  Se  de  Co- 
logne ,  Se  Jean  de  Leyen  ,  nommé 
Electeur  de  Trêves  à  la  place  de  Jean 
d'  ÏTembourg  mort  au  mois  de  Février, 
avoient  fait  un  voyage  à  Aix  la  Cha- 
pelle. Les  Luthériens  fe  perfuaderent 
que  ces  Electeurs  avoient  prétexté 
d'aller  prendre  les  bains ,  dans  le  defr 
fein  de  fe  concerter  fur  les  moyens  de 
faire  fupprimer  les  Edits  qui  toléroient 
la  Confeffion  d'Auibourg.  Par-tout, 
le  bruit  fe  répandit,  que  le  Pape  avok 
difpenfé  l'Empereur  de  fes  fermens  , 
Se  avoit  promis  de  fournir  beaucoup 
d'argent  Se  de  troupes  pour  la  guerre  ; 
que  le  Roi  Philippe,  qu'on  avoit  defti- 
né  pour  être  à  la  tête  de  l'entreprife , 
devoit  lever  dix  mille  hommes  d'In- 
fanterie, Se  les  choifîr  fur-tout  entre 
les  Allemans ,  afin  de  mieux  cacher  le 
projet  qu'on  meditoit;  Se  qu'il  fondroit 
tout  d'un  coup  fur  les  Protefians  avec 
toutes  fes  troupes  s  tandis  que  les  Prin- 
Tome  IL  F 
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ces  5  occupés  à  la  Diète  qui  alloit  fe 
Hfcwni  il    tenir  5  feroient  éloignés  de  leurs  Etats. 
Le  quinze  der  Juillet,  cette  Diète 
fît  l'ouverture  de  fes  féances  à  Ratif- 
bonne.  Albert,  Duc  de  Bavière,  y  pré- 
fida  au  nom  de  Ferdinand,  qui  étoit 
alors  trop  occupé  de  fes  affaires  parti- 
culières ,  pour  pouvoir  vaquer  à  celles 
de  l'Empire* 
siège  de  zi-      Thuigon ,  autrement  Cicogne ,  Pa- 

geth,  par  Ha-     -ijoj  5  /      •  >    Z      r* 

li  Pacha.  cha  de  .bude,  s  etoit  empare  de  L>a- 
pazwivar  &  de  Babocza.  Avant  que 
Ferdinand  eût  pu  aflembler  fou  ar- 
mée ,  pour  arrêter  le  cours  des  conquê- 
tes des  Turcs,  le  Pacha  Hali  entra  en 
Hongrie  avec  de  nombreufes  troupes. 
Ce  Général  étoit  eunuque.  Il  étoit  pe- 
tit, bouffi,  d'un  teint  jaunâtre,  ayant 
le  vifage  trifte ,  les  yeux  de  travers ,  la 
tête  enfoncée  entre  deux  épaules  lar- 
ges Se  élevées.  Deux  dents  lui  for- 
toient  de  la  bouche ,  femblables  aux 
défenfes  d'un  fanglier.  Avec  toutes 
ces  imperfections,  il  s'étoit  acquis  une 
réputation  diflinguée,  ce  qui  fuppo- 
foit  un  mérite  extraordinaire.  Àufli 
Soliman  avoit-il  une  grande  confiance 
en  lui.  Conformément  aux  ordres  du 
Sultan  ,  Hali  mit  le  fiége  devant  Zi- 
geth.  Cette  Ville,  qui  eft  très -peu- 
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plée,  &  qui,  fuivant  les  annales  des  s: 


Hongrois,  a  été  fondée  par  un  Sei-  Henri  11. 
gneur  nommé  Antheme  ,  eft  plus  forte  *  5  5  *  • 
par  fa  fituation  que  par  fes  fortifica- 
tions. Bâtie  dans  une  plaine  maréca- 
geufe ,  qui  lui  a  donné  fon  nom  ,  elle 
a  du  côté  du  Septentrion  un  lac,  d'où 
l'on  fait  Venir  de  l'eau  dans  un  triple 
foifé ,  dont  elle  eft  entourée.  On  ne 
peut  pratiquer  des  mines  fous  les  rem- 
parts ,  à  caufe  de  la  nature  du  terrein. 
La  citadelle  eft  défendue  par  deux 
bâfrions ,  &  par  quelques  ouvrages  de 
terre ,  de  fafcines  6c  de  branches  d'ar- 
bres. Il  y  avoit  dans  la  Place  deux  mille 
hommes ,  commandes  par  Benoît  To- 
pordii. 

Après  l'avoir  battue  pendant  onze 
jours ,  les  Turcs  donnèrent  un  atTaut 
général.  Les  afîiégës  les  repoufferent 
quatre  fois.  Tant  d'intrépidité  n'éton- 
na point  les  afliégeans.  Ils  retournè- 
rent une  cinquième  fois  à  la  charge , 
&  ils  obligèrent  la  garnifon ,  de  fe  re- 
tirer dans  la  citadelle.  Un  grand  nom- 
bre d'habitans  y  fuivit  la  garnifon. 
Dans  le  tems  que  les  Turcs  fe  prépa-  , 
roïent  à  l'attaque  de  la  citadelle ,  les 
affiégés  firent  une  fortie  avec  tant  de 
tourage  &  de  bonheur ,  qu'ils  repri- 
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rent  la  Ville.  Les  Infidèles  perdirent 
ENRi  11.  beaucoup  de  monde  en  cette  occafion. 
1SS6-  Parmi  ceux  de  leurs  principaux  Offi- 
ciers ,  qui  y  furent  tués ,  ils  regrettè- 
rent extrêmement  Naifouf,  Gouver- 
neur de  Kophan ,  &  aufîi  célèbre  par  fa 
valeur  que  par  fa  taille  gigantefque. 

Hali,  fans  paroître  touché  de  l'é- 
chec qu'if  venoit  d'efTuyer,  fit  dreiïer 
le  lendemain  une  nouvelle  batterie  > 
pour  ruiner  une  tour  du  côté  de  l'Oc- 
cident. Pendant  les  cinq  jours  fuivans , 
les  affiégeans  travaillèrent  à  mettre  le 
forTé  à  fec.  Lorfqu'ils  en  furent  venus 
à  bout,  ils  le  comblèrent;  mais  les  af- 
fligés ayant  mis  le  feu  au  bois  que  les 
Turcs  y  avoient  jette  ,  tout  fut  réduit 
en  cendres.  Ceux-ci,  étant  accourus 
pour  éteindre  les  flammes ,  eurent  plus 
de  fept  cents  hommes  tués.  Quatre 
cents  autres  périrent  à  l'attaque  d'un 
ouvrage,  quicouvroit  un  des  baftions 
de  la  citadelle.  A  la  fin ,  les  Infidèles 
parvinrent  à  combler  le  folle  avec  de 
la  terre.  L'ayant  bordé  de  trois  rangs 
de  gabions,  ils  formèrent  une  efpece 
de  cavalier ,  d'où  ,  couverts  de  man- 
telets ,  ils  tiroient  dans  la  Ville.  Malgré 
la  vivacité  du  feu  de  leur  canon  &  de 
leur  moufqueterie,  les  affiégés  condr 
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huèrent  de  fe  défendre:  les  Turcs  ten- 
tèrent un  fécond  atfaut;  ils  furent  par-  Henri  il 
tout  repouffés,  &  leur  Général ,  per- 
dant Fefpérance  de  fe  rendre  maître  de 
la  Place ,  leva  le  fiége.  Pour  ne  pas 
paroître  avoir  fait  une  campagne  inu- 
tile, il  brûla  Saint-Martin .,  Gerefgal , 
Selye,  Kalmamhze  &  Saint  Lorinz. 
Ferdinand  envoya  l'Archiduc  ,  fon 
fils  ,  au  fecours  de  la  Hongrie ,  avec 
les  troupes  qu'on  avoit  pu  raifembler» 
L'Archiduc ,  quoique  fort  inférieur  en 
forces  aux  ennemis,  leur  préfenta  la 
bataille.  Hali  la  refufa,  &  il  fe  retira  à 
Bude,  où  il  mourut  de  chagrin  d'a- 
voir fi  mal  répondu  à  l'attente  de  So- 
liman. 

Frédéric  II ,  Electeur  Palatin ,  fur-     ,  Mon  de 
nommé  le  Sage,  finit  fes  jours  le  26  EieaeurPa- 
Février  de  cette  année  à  Altzheim  K  la*in» 
Il  avoit  époufé  Dorothée  ,  fille   de 
Chriftierne    II  >  Roi  de  Danemarck* 
Ne  lahTant  point  d'enfans ,  il  eut  pour 
fucceffeur  Othon  Henri,  fils  de  Ru^ 
pert  fon  frère* 

Sur  la  fin  d'Octobre,  mourut  aufE  ,  .}ion  *? 

SIeidan,  H-i.f- 


a  Ville  du  bas  Palari- 
nat,fîtuéeà  cinq  milles 
d'Allemagne  de  Mayen- 
ce  au  Midi -,  &  à  une  éga- 
le diflance   de  formes 


vers  le  couchant  d  Eté.  , 
Elle  étoit  la  réfidence  des        * 
anciens  Electeurs    Pala- 
tins. 
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Jean  Sleidan ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  de 
Henri  ii.   fon  tems  avec  beaucoup  d'exaétitude 
&  de  fidélité.  Il  étoit  né  a  Sleidan  > 
Ville  de  la  dépendance  de  Cologne  * 
&  il  avoit  pris  le  nom  du  lieu  de  fa 
-  naiifance  a*  Ce  fçavant  s'étoit  rendu 
illufïre ,  non-feulement  par  fon  érudi- 
tion ,  mais  par  fon  talent  pour  les  affai- 
res. Il  paffa  prefque  toute  fa  jeunefle 
en  France ,  attaché  à  la  Maifon  du 
Bellay  ,&  il  fit  de  grands  progrès  fous. 
les  yeux  du  Cardinal  de  ce  nom.  Slei- 
dan ,  à  caufe  du  Luthéranifme ,  quit- 
ta Paris ,  pour  aller  s'établir  à  Stras- 
bourg b. 
©nfahmcu-     Pluiieurs  autres  Proteflans  avoient 

rir  en  Fran-         •     ■>  a  •       o      *i  •  • 

ce  piufieurs  Pns  Ie  même  parti ,  6c  ils  avoient  agi 
PrQte&ms.  avec  prudence ,  car  on  continuoit  de 
pourfuivre  impitoyablement  ceux  de 
leur  communion.  Jean  Rabec?  Reli- 
gieux de  l'Obfervance ,  natif  de  Ceri- 
fy-Monpinfon  dans  la  baffe  Norman- 
die ,  &  Jean  Rouflfeau ,  Angevin ,  tous 
■deux  promus  aux  Ordres  facrés ,  ayant 
fucé  la  doctrine  de  Calvin  à  Genève  & 
à  Laufane,  furent  punis  de  mort,  le 


3  On  ignore  le  nom  de 
famille  de  cet.Hiftorien. 

b  II  mourut  cette  an- 
née quelques  autres  gens 
de  Lettres.  M«  de  Thou 


fait  mention  de  Jean  Forf- 
ter,  de  Sébafiien  Conrad, 
&  de  Jean  Gelide.  Il 
eft  étonnant  qu'il  oublie 
Pierre  Ansin* 
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24  Avril,  à  Angers.  On  brûla  Jean 
Bertrand  de  Montoire  >  à  Blois ,  &  Je-  Henri  u. 
rôme  Cafabone  ,  à  Bordeaux.  Arnauld  x  5  5  6' 
Monier,  de  Saint  Emilion ,  &  Jean  de 
•Cazes ,  de  Libourne ,  l'un  &  l'autre 
âges  feu'ement  d'environ  vingt- cinq 
ans ,  furent  arrêtés  par  ordre  du  Parle- 
ment de  Guyenne.  Quelques-uns  de 
leurs  Juges  prétendirent  qu'il  fumToit 
de  les  reléguer  dans  quelque  maifon 
religieufe  ,  pour  eifayer  de  les  faire 
rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Ces 
Magiftrats  repréfenterent  qu'on  n'a- 
voit  jamais  trouvé  9  ni  dans  les  livres 
fàcrés  ,  ni  dans  les  livres  profanes  y 
que  ceux  qui  a  voient  abandonné  la 
véritable  religion,  dulfent  être  mis  à 
mort.  Ils  ajoutèrent  qu'on  n'avoit  com- 
mencé à  procéder  avec  cette  rigueur 
que  depuis  quarante  ans;  que  d'ail- 
leurs, puifque  le  Concile  étoit  aifem- 
blé ,  on  devoit  attendre  fes  décrets ,  & 
que ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  prononcé ,  on 
pouvoit ,  fans  fe  rendre  coupable ,  c  n- 
tefîer  fur  les  points  qui  étoient  en  dif- 
pute.  Malgré  ces  remontrances .  le  plus 
grand  nombre  des  Confeillers  inclina 
pour  la  fevérité.  Loin  de  favorifer  les 
deuxaceufés,  comme  c'efll'ufage  dans 
les  procédures  criminelles ,  on  rédigea 
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es  l'arrêt ,  de  même  que  dans  les  affaires 


Henri  il  civiles ,  fur  la  pluralité  des  voix;& 
•*  '  l'on  condamna  les  deux  jeunes  gens, 
fans  égard  pour  leur  âge.  Le  Parle- 
ment ordonna  que,  pendant  leur  fup^ 
^  plice ,  les  portes  de  la  Ville  fuifent  fer- 
mées, ck  qu'on  mît  une  garde  dans  la 
place  publique.  Lorfqu'onJes  eut  jet- 
tés  au  milieu  des  flammes ,.  ceux  qui 
étoient  préfens  à  cet  affreux  fpeétacle, 
furent  faifis  d'une  telle  horreur  ,  qu'ils 
prirent  tous  la  fuite.  Les  Officiers  de 
■Juftice&Ies  archers  eux-mêmes  n'eu- 
rent pas  la  force  d'attendre ,  que  les 
patiens  rendiifent  les  derniers  foupirs, 

En  Savoye,  le  Confeilfupérieur  pu-  „ 
nit  aufîi  Jean  Trigalet,  Antoine  La- 
borie ,  &  Jean  Vernou ,  que  les  Gène* 
vois  avoient  envoyés  à  Chambery  pour 
y  enfeigner  fècrettement  la  religion 
profcrite.  Le  canton  de  Berne  deman- 
da inutilement  à  Henri  II  la  grâce  de 
ces  prédicans. 
Arrêt  du       Vers  le  même  tems  ,  un  jugement 
Parlement     rendu  fur  une  autre  efpece  de  délit, 
caffë  par  le  alors  moins  pourluivi    par  les    loix, 
Par^ta.ent     mais  beaucoup  plus  odieux  que  l'héré- 
fîe ,  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  royau- 
me. La  licence  &  la  fraude  n'étoient 
pas  encore  montées  au  point ,  cm'oà 


beJ.A. deThou.Liv.viii.  isp 

pût  les  mettre  ouvertement  en  ufage , 
pour  piller  impunément  les  finances  Henri  n. 
du  Roi.  Divers  Seigneurs ,  obérés  par  l^6" 
les  dépenfes  qu'ils  faifoient  à  la  Cour ,. 
cherchoient  à  s'en  dédommager ,  mais 
ils  étoient  obligés  d'avoir  recours  à  l'a- 
dreffe.  Ne  trouvant  pas  de  moyen  plus 
commode  pour  atfbuvir  leur  avidité» 
que  celui  d'obtenir  des  confiscations, 
ils  faifoient  intenter  le  plus  qu'ils  pour- 
voient de  procès  criminels,  &  ils  fe 
faifoient  enfuite  adjuger  les  dépouilles 
des  perfonnes  condamnées.  Taboue  > 
Procureur  Général  au  Parlement  de 
Dijon ,  étoit  un  des  inftrumens  que  le 
Duc  de  Guife  employoità  cet  indigne 
manège»  Ce  Magiftrat  pervers  accula 
Raymond  Peihîon ,  Président ,  &  trois 
Confeillers ,  nommés  Jean  Boififonné  9 
Louis  du  Rofet  ,-  &  Graffins ,  de  ven- 
dre lajuftice.  Le  Parlement  de  Dijon ,.. 
où  le  Duc ,  en  qualité  de  Gouverneur 
de  Bourgogne,  avoit  une  très-grande 
autorité,  procéda  contre  eux.  Graffins 
fut  interdit  de  {es  fonctions  pour  un 
an.  On  dépouilla  du  Rofet  &  Boilfon- 
né  de  leurs  charges,  &  on  leur  fit 
payer  de  fortes  amendes.  Peliffon  fut 
banni,  après  avoir  été  mis  au  pilori. 
Ils  obtinrent  du  Roi,  que  le  Parlement: 
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de  Paris  revît  la  procédure  ;  &  cette 
Henri  h.    Compagnie  cafla  l'arrêt  du  Parlement 
lSP*      de  Dijon  par  un  jugement,  qui  por- 
toit  que  Taboue  feroit  pourfuivi  en 
juftice,  comme  calomniateur ,  &  qui 
x>rdonnoit  à  ce  fujet  une  enquête.  Le 
Parlement  de  Dijon,  appuyé  par  le 
Duc  de  Guife ,  députa  au  Roi ,  pour, 
repréfenter  qu'on  avoit  bîeiïe  les  ufa- 
ges  établis  ,  en  réformant  la  décifion 
d'une  Cour  fupérieure.  Henri  II ,  pour 
fatisfaire  les  Princes  Lorrains,  manda 
Chriflophe  de  Thou  a,  Préfident  du 
Parlement  de  Paris ,  &  les  Confeillers 
Claude  Ànjoran  &  Jacques  Viole  s 
qui  avoient  été  juges  en  cette  affaire. 
Après  qu*ils  eurent  expofé  les  motifs 
de  l'arrêt  de  cette  Compagnie ,  le  Vice 
Chancelier  b  prononça  au  nom  du  Roi  : 
Que  le  Parlement  de  Dijon  avoit  jugé 
conformément  à  [on  opinion,  &  celui 
de  Paris  conformément  à  V équité,  Ainfî 
l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  fut  con- 
firmé. On  choïfit  un  nombre  égal  de 
Confeillers  de  l'un  &  l'autre  Parle- 
ment 9  avec  fix  Maîtres  des  Requêtes  9 


a  Pere  de  /.  A.  de  Thou ,  1  b  Jean  Bertrand!.  Il  a 
auteur  de  l'HiftoireUni-  I  été  parlé  de  lui  dans  les 
"verfelle ,  fur  laquelle  cet  Livres  II  &  III  de  cette 
©nvrzge  eft  compofé.        j  Hiftoire. 
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pour  informer  contre  Taboue.  Les 
CommifTaires  le  condamnèrent  à  faire  Henri  ii. 
amende  honorable ,  la  tête  &  les  pieds  *  * 5 e* 
nuds ,  la  corde  au  cou ,  &  une  torche 
à  la  main.  Cette  affaire  excita  la  haine 
publique  contre  les  Guifes,  augmenta 
l'inimitié  qui  régnoit  entre  eux  &  le 
Connétable. 

Nous  entrons  dans  l'année  15*5*75 
qui  ne  fut  pas  heuredfe  pour  la  France  ; 
Après  que  les  Efpagnols  s'étoient  em- 
parés d'OfHe  dans  l'Etat  EccléfiafH- 
que,  le  Pape  avoit  conclu  avec  eux 
une  trêve,  qui  d'abord  ne  devoit  du- 
rer que  jufqu'au  29  Novembre  1556  y 
&  qui  enfuite  avoit  été  prolongée  de 
quarante  jours.  On  étoit  convenu  de 
ce  délai ,  afin  d'avoir  le  tems  de  trou- 
ver quelque  moyen  de  terminer  les 
différends  entre  le  Saint  Père  &  l'Efpa- 
gne.  Le  Duc  d'Albe  defiroit  ardem- 
ment ,  que  ces  deux  Puiffances  fe  con- 
ciliaffent,  afin  que  toutes  les  troupes 
du  Roi  fon  Maître  puffent  palier 
dans  le  Milanez  &  dans  le  Piémont, 
&  y  recouvrer  les  Places  que  les  Fran- 
çois avoient  prifes  dans  ces  deux  Pro- 
vinces. Quelques  efforts  qu'il  fit  pour 
procurer  un  accommodement,  il  ne 
putyréufîir,  &  la  trêve  étant  finie ., 

F  vj 


uc. 
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on  recommença  les  aétes  d'hoftilité* 

Henri  ii.    Strozzi  &  le  Duc  de  Palliano  forti- 

lS57*      rent  de  Rome  avec  iïx  mille  hommes 

d'Infanterie,  huit  cents  chevaux,  & 

ûx  pièces  de  canon ,  pour  reprendre  la 

les  troupes  vijje  d'Oftie. .Marc- Antoine  de  Mont- 

P  11    1  2  D  c    r  c 

prennent  or-  lue,  en  reconnohîanc  la  Place,  reçut 
un  coup  d'arquebufe ,  dont  il  mourut 
dans  la  tente  de  Strozzi.  A  peine  put- 
il  dire ,  avant  d'expirer ,  les  remarques 
qu'il  avoit  faites.  Il  étoit  fils  du  fameux 
Blaife  deMontîuc.  Son  courage ,  &  fa- 
prudence  fort  fupérieure  à  fon  âge  > 
annonçoient  qu'il  auroit  égalé  fon  pè- 
re, s'il  avoit  vécu  pluslong-tems.  Q£ 
tie  fit  peu  de  réfiftance  a.  Les  Efpa- 
gnols  accuferent  d'Avila,  qui  com- 
mandoit  dans  la  Place,  de  s?être  laiifé 
corrompre  par  l'argent  du  Pape,  Se 
cet  Officier,  deux  ans  après,  eut  la 
tête  tranchée  à  Bruxelles. 

La  reddition  d'Oiîie  fut  fuivie  de 
celle  de  Paleflrine ,  de  Caflel  -  Sant- 

M.   de  Th&u   place  •  mencement    de    l'année 


en  I5£Ô  l'expédition  des 
François  pour  reprendre 
Oftie  ,  &  la  capitulation 
par  laquelle  cette  Place 
leur  fut  rernife.  Peut-être, 
contre  fa  coutume ,  ne 
eompte-t-il    ici ,  comme 


que  du  prenuer  Mars.  A 
moins  de  cela  ,  il  eft  évi- 
dent que  la  trêve  entre 
le  P^pe  &  l«s  Efpagnols 
ayant  été  prolongée  de 
quarante  jours  après  le  29 
Novembre  1 5  5  6,  Oftie  ne 


on  faifoit  alors  ,  le  com-    futreprife  qu'en  15  57,. 
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Angelo,  de  Marino ,  jle  Frefcati ,  de 

Cartel  Gandolfe  &  de  Grotta  Ferma»    Henri  il 

Jufques-là ,  Henri  II  n'avoit  enco- 
re enfreint  qu'indirectement  fà  trêve 
avec  Philippe.  La  rupture  ouverte 
éclata  par  Tordre  que  le  Duc  de  Guife 
ôç  l'Amiral  de  Coligny  reçurent,  l'un 
de  fe  rendre  en  Italie  avec  une  armée , 
l'autre  de  faire  une  irruption  dans  la 
Flandre.  En  même  tems ,.  le  Roi  fit 
répandre  un  manifefle,  compofé  par- 
Charles  de  Marillac  ,  Archevêque  de. 
Vienne.  Les  principaux  griefs,  dont  le 
Roi  fe  plaignoit  dans  cet  écrit ,  étoient  :. 
»  Que  Philippe  avoit  continué  .de  faire. 
»  la  guerre  au  Pape  ,  quoique  le  Saint 
»  Père  eût  été  compris  dans  la  trêve» 
»  Que  les  ennemis ,-  avant  de  rendre  le 
»  Maréchal  delaMarck,  qu'ils  avoient 
»  fait  prifonnier,  lui  avoient  donné  du 
»  poifon  dont  il  étoit  mort  à  fon  re- 
v  tour.  Qu'ils  avoient  effayé  de  s'em^ 
»  parer-  de  Metz,  Se  que  le  Duc  deSa- 
»  voye  >  &  Charles  de  Brimeu ,  Comte 
»  deMeghen,  Gouverneur  de  Luxem- 
y>  bourg,  avoient  à  cet  effet  gagné  les 
30  Religieux  de  i'Obfervance ,  qui  de- 
30  voient  les  favorifer  dans  cette  entre- 
aï  prife;  que  la  Cour  de  Bruxelles  avoit 
v  de  même  pratiqué  des  intelligences  y 
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»  pourfurprendre  Bordeaux;- que -pris 
Hinri  il  »  de  la  Fere  en  Vermandois ,  on  avoir 
»  arrêté  un  Ingénieur,  nommé  Jacques 
»  de  Fleétias ,  qui, après  avoir  été  mis 
»  à  la  quefîion ,  avoir  avoué  qu'il  étoit 
»  chargé  parle  Duc  de  Savoye,  de  le^ 
»  ver  lés  plans  de  toutes  les  Places  for- 
»  tes ,  particulièrement  de  Montreuil  y 
=9  de  Dourlens  ,  de  Mezieres,  de  Saint 
»  Quentin ,  6c  de  Saint  Efprit  de  Rœux  ; 
»  que  par  un  crime  déteftable  les  Efpa- 
»  gnols  avoient  corrompu  un  foldar 
^  Provençal"  ,  pour  empoifonner  les 
»  puits  &  les  fontaines  de  Mariem- 
»  bourg  ;  que  tout  récemment,  la  gar- 
s>  nifon  du  Mefnil  avoit  fait  des  cour- 
sa fes  jufqu'à  Abbeville,  &:  qu'elle  avoir 
»  ruiné  les  environs  de  Chimay ,  d'A- 
3»  vennes,  de  Rofoy ,  de  la  Capelle  $ 
»  &  d'Aubemon. 

Un  Banquier  de  Lucques  ,  après 
savoir  diflîpé  tout  fon  bien ,  s'étoit  re- 
vêtu d'un  habit  d'hermite,  &  avoir 
établi  fa  demeure  fur  une  colline  près 
de  Douay.  Ayant  confidéré  à  loifir  les 
fortifications  de  la  Ville ,  &  les  en- 
droits par  ou  elle  pouvoit  être  plus  fa- 
cilement attaquée ,  il  en  fitfon  rapport 
à  Coligny.  L'Amiral,  à  la  faveur  des 
lumières  qu'il  avoit  reçues  de  ce  foli- 
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taire?  tenta  de  furprendre  la  Place.  Il  a 


efpéroit  de  trouver  les  habitans  enfe-  Henki  il. 
velis  dans  le  fommeil  ;  mais  une  vieille  *$&*' 
femme ,  qui  entendit  quelque  bruit, 
répandit  l'allarme ,  &  fit  échouer  l'en- 
treprife.  De-là  ,  Coligny  marcha  vers 
Lens,  qu'on  croit  avoir  été  l'ancien 
Nimetacum  :  il  prit  cette  Ville  >  la  pil- 
la,  &  y  mit  le  feu  :  enfuite  ayant  par- 
couru &  ravagé  la  frontière  ,  il  revint 
avec  un  grand  butin. 

Cependant  le  Duc  de  Guife,  mal-     LeDoefe 

/  1  1     dp  •  Guife    paiie- 

greles  rigueurs  de Thiver,  avoit  tra-  en  icaiis» 
verfé  les  Alpes.  Après  avoir  pris  fon 
chemin  par  Turin ,  Chivas  &  Santia  r 
il  paffa  le  Po  près  de  Cafal.  Il  avoir 
douze  mille  hommes  d'tfifanterie,  dont 
fept  mille  étoient  François ,  &  cinq: 
mille  Suiflfes  ou  Grifons.  Sa  Cavale- 
rie confiftoit  en  quatre  cents  Gendar- 
mes &  huit  cents  Chevaux  -  Légers , 
commandés  par  Claude  de  Lorraine  5 
Duc  d'Aumale.  Les  autres  Officiers 
de  confidération ,  employés  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Guife,  étoient  Jac- 
ques de  Savoye ,  Duc  de  Nemours  ; 
René  de  Lorraine  ,  Duc  d'Elbeuf  ; 
François  de  Cleves;  François  de  Ven- 
dôme, Vidame  de  Chartres;  Claude 
de  la  Chaflre  3  jeune  alors  3  &  qui 
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devint  dans  la  fuite  un  très-grand  nom*- 

Henri  h.   me  ^e  gUerre  •  Gafpard  ,  Comte  de 

155,7.      Nançay  ,  fon  frère  ^Philibert  de  Mar- 

cilly  Sipierre  ;.  Gafpard  de  Saulx  Ta- 

vanes ,  &  Eoniiace  de  la  Mole. 

Les  habitans  de  Valenza  ayant  re- 
fufé  les  vivres  qu'on  leur  demanda  T 
on  emporta  leur  Ville  d'aflfaut.  Le  Duc 
de  Guife  s'y  arrêta  quelques  jours ,  fk 
il  marcha  enfuite  vers  Plaifance.  Quoi* 
qu'Ottavio  Farnefe  eût  fait  fon    ac- 
commodement avec  Charles  V  Se  avec 
îe  Roi  Philippe  5  fes  fujets  fournirent 
abondamment  à  nos  troupes  tout  ce 
dont  elles  avoïent  befoin.  Le  Duc  de 
Guife ,  ayant  continué  fa  route  par  la 
Voie  Emilienne?  alla  joindre  le  Duc 
de  Ferrare  5  qui  Pattendoit  dans  le  ter- 
ritoire de  Reggio  auprès"  du  pont  de 
Lenza.  L'armée  du  Duc  de  Ferrare 
étoit  de  fix  mille  hommes  d'Infanterie, 
8c  de  huit  cents  chevaux.  Il  étoit  à  la  tê- 
te de  fès  troupes  rangées  en  bataille ,  & 
il  étoit  accompagné  de  la  première 
Noblene  de  fes  Etats-  Dès  que  le  Duc 
de  Guife  l'apperçut  >  il  mit  pied  à  ter- 
re. Le  Duc  de  Ferrare  ne  defeendit 
point  de  cheval.  Le  Général  François 
lui  ayant  préfenté  le  bâton  de  com- 
mandement^ ils  fe  rendirent  enfemble. 
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•à  Reggio  j  où  ils  trouvèrent  le  Cardi-  s 


nalCaraffe,  que  le  Pape  y  avoit  en-  Henri  11» 
voyé,&  Jean  deGabre,  Evêque  de  lfe*« 
Lodeve,  Ambaffadeur  du  Roi.  Ils  y 
tinrent  confeil  fur  les  opérations  de 
la  campagne.  Le  Due  de  Ferrare  fut 
d'avis  qu'on  allât  droit  à  Crémone ,  où 
il  n'y  avoit  qu'une  foible  garnifon  ; 
qu'on  laiifât  vers  l'embouchure  de 
l'Adda  quatre  mille  Grifons  ,  pour 
fermer  le  paflage  aux  troupes  auxiliai- 
res que  Philippe  faifoit  lever  en  Alle- 
magne; Se  qu'on  profitât  des  circonf- 
tances ,  pour  unir  au  Piémont  la  Pro- 
vince du  Alilanez,  alors  dépourvue 
de  tout  fecours.  Quelques  Généraux 
propoferent  de  s'emparer  de  Parme, 
D'autres  foutinrent  que  nous  devions 
faire  notre  première  affaire  de  repren- 
dre Sienne ,  Se  de  rendre  la  liberté  aux 
Siennois.  Il  y  avoit  peu  de  décence 
&  d'équité  dans  le  fécond  de  ces  avis. 
Le  premier  &  le  dernier  étoient  pru- 
dens ,  mais  le  Duc  de  Guife  .,  ébloui  des 
idées  chimériques  du  Cardinal  de  Lor- 
raine >  fon  frère  5  &  des  vaines  pro- 
meuves des  Caraffes,  demeura  ferme  ft 
dans  la  réfolution  de  porter  la  guerre 
dans  le  royaume  de  Naples. 
Le  Duc  de  Ferrare .,  a'efpérant  rien 
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r   i  d'heureux  d'un  deflfein  fi  téméraire ,  & 

Henri  ii.  craignant  que,  tandis  qu'il  feroit  éloi- 
*%$?•  gn^  avec  Tes  troupes ,  il  ne  fût  atta- 
qué chez  lui,  d'un  côté  par  Ottavic* 
Farnefe ,  Se  de  l'autre  par  Cofme  de 
Médicis ,  fe  détermina  à  ne  point  fortir 
de  lès  Etats ,  Se  à  garder  fes  forces  pour 
fa  propre  sûreté.  Quelques  repréfen- 
tations  que  lui  fît  le  Cardinal  Caraffe, 
il  fe  défiMa  du  commandement  de  l'ar- 
mée combinée,  Se  il  fe  contenta  de  don~ 
ner  un  train  d'artillerie ,  Se  des  muni- 
tions de  guerre.  Cependant,  pour  ne 
pas  laiffer  fes  fbldats  dans  l'inaction,  it 
ordonna  à  fon  fils  Alfonfe ,  de  fe  ren- 
dre maître  de  San-Martino.  Alfonfe 
réduifit,  non  feulement  cette  Place, 
mais  encore  celles  de  Nugolara  Se  de 
Rollo ,  &  ravagea  tous  les  environs  de 
Correggio* 

Après  avoir  pris  congé  du  Duc  de 
Ferrare ,  le  Duc  de  Guife  &  le  Car- 
dinal Caraffe  allèrent  à  Bologne.  On 
y  tint  un  nouveau  confeil,  pour  fça- 
voir  par  où  l'on  entreroit  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Il  fut  décidé  que  l'ar- 
mée marcheroit  f  en  côtoyant  la  mer, 
par  Fermo>  Afcoli,  Civitella  Se  Giu- 
liaNuova.  Outre  que  ce  chemin  étoit 
le  moins  rude }  il  mettait  les  François 
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à  portée  d'être  joints  plus  facilement  * a 

par  douze  mille  hommes,  qu'Antoine  Henri  iu 
Tiraldo  avoit  levés  dans  la  Marche      l557* 
d'Ancône.  De  plus ,  on  pouvoit  entrer 
de  ce  côté-là  dans  la  Pouille  >  pays 
abondant  en  toutes  chofes. 

Sur  le  bruit  de  la  marche  du  Duc  de 
Guife,  le  Duc  d'Albe  raflembla  fes 
troupes  à  Sulmone ,  &  envoya  le  Com- 
te de  Santafiore  à  Civitella.  A  quel- 
que diftance  au-delà  d'Afcoli,  les  dou- 
ze mille  hommes  commandés  par  Ti- 
raldo joignirent  les  François.  Ons'env 
para  de  Campli  par  efcalade.  Tout  y 
fut  mis  à  feu  &  à  fang.  Les  Religieufes 
mêmes  ne  furent  pas  à  couvert  de  la 
violence  du  foldat.  Le  butin  monta  à 
plus  de  deux  cents  mille  écus  d'or. 
Les  habitans  de  Teramo ,  intimidés  par 
cet  exemple,  nous  apportèrent  leurs 
clefs.  Nous  portâmes  la  défolation  dans 
la  Vallée  Sicilienne ,  &  nous  pillâmes 
Colonnella,  Contraguerra ,  Corropoli 
&  Giulia  Nuova.  Enfuite  nous  atta- 
quâmes Civitella.  Cette  Place  eft  fi-  siégera- 
tuée  dans  un  endroit  de  l'Abruzze,  y^te,i^"I.e 
appelle  Caraceni.  Elle  eft  bâtie  fur  une  fe. 
colline  efcarpée  du  côté  du  Nord.  Du 
côté  du  Couchant ,  la  rivière  de  Libra- 
ta }  qui  prend  fa  fource  près  de  l'Ap- 
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==^2  pennin ,  lave  les  murs  de  la  Ville ,  &r 
Henri  il.  apr£s  avoir  ferpenté  dans  la  vallée,  à 
**  '  qui  elle  donne  fon  nom  ,  elle  le  déchar- 
ge dans  la  mer*  Un  peu  au-delfous  de 
cette  rivière  y  il  en  païfe  une  autre  qu'on 
*  nomme  le  Salinello  ,  Se  qui ,  laiflant 
Turtureto  à  gauche ,  prend  fon  cours 
par  GiuliaNuova. D'abord,  nous  dref- 
sâmes  nos  batteries  contre  la  partie  de 
la  Ville ,  qui  regarde  le  Levant  Se  le 
Midi.  En  peu  de  jours ,  nous  fines  une 
brèche  ;  mais  nous  ne  pûmes  y  mon- 
ter ,  parce  que  la  colline  étoit  fort  roi- 
de  en  cet  endroit,  &  que  les  pluies  ex- 
ceiîives ,  qui  étoient  tombées ,  avoient 
rendu  le  chemin  impraticable»  Pendant' 
que  Le  Due  de  Guife  différoit  de  don- 
ner l'a  (faut,  les  habitans  travailloient 
nuit  Se  jour  à  réparer  leurs  fortifica- 
tions. Les  femmes  s'y  portoient  avec 
le  même  courage  que  les  hommes,  Se 
quoique  l'on  en  tuât  un  grand  nombre , 
elles  fe  préfentoient  dans  les  endroits 
les  plus  dangereux,  fans  s'épouvanter 
de  la  mort  de  leurs  compagnes.  Il  y 
avoir  dans  la  Place  quelques  petites 
pièces  d'artillerie,  que  le  Gouverneur 
y  avoit  fait  venir  d'Aquila  avant  le 
fiége.  Comme  elles  étoient  fort  légè- 
res ..  le  Comte  de  Santaiiore  les  faiibit 
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tranfporter  de  côté  Se  d'autre  avec  tant   . 1* 

de  promptitude,  qu'il  fembloit  que  tou-  Henri  ii, 
tes  les  murailles  tuifent  bordées  de  ca-  l5)7* 
lions.  Plufieurs  de  nos  canoniers  ayant 
été  tués  ;  le  Duc  de  Guîfe ,  pour  ne  pas 
lanTer  fes  troupes  expofées  plus  long- 
tems  au  feu  meurtrier  des  ennemis , 
forma  une  nouvelle  attaque  du  côté  de 
la  citadelle.  Après  l'avoir  battue  pen- 
dant quelque  tems ,  il  tenta  enfin  l'af- 
faut;  mais  nos  troupes ,  en  butte  aux 
pierres  Se  aux  feux  d'artifice  que  les 
afîiégés  leur  lançoient  du  haut  des  mu- 
railles ,  furent  repoufifées  avec  perte. 
Elles  donnèrent  un  fécond  aCaut  avec 
aufîi  peu  de  îuccès  ;  Se  le  Duc  d'Albe 
étant  venu  au  fecours  de  la  Ville  avec 
un  Corps  d'environ  quinze  mille  hom- 
mes ,  le  Duc  de  Guife  prit  le  parti  de 
lever  le  fiége. 

Tandis  que  nos  troupes  Se  celles  du  Guerre  dans 
Pape  faifoient  fi  peu  de  progrès  dans  h  Tofcane* 
le  royaume  de  Naples,  les  ennemis 
n'étoient  pas  oififs  dans  la  Tofcane  Se 
dans  la  Lombardie.  Cofme ,  qui  avoit 
prévu  la  rupture  de  la  trêve  entre  les 
Cours  de  France  Se  de  Bruxelles,  avoit 
augmenté  fes  troupes ,  Se  renforcé  les 
garnifons  de  fes  Places.  Par  ordre  du 
Cardinal  de  Burgos  i  Sande  s'çtoiç 
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emparé  de  Pienza,  Se  afîiégeok  Chiufw 
Henri  il.  Ces  circonftances  obligèrent  Mont- 
*$$?*  lue  de  quitter  Rome ,  pour  retourner  à 
Montalcino.  N'ayant  pu  empêcher  que 
Chiufi  ne  tombât  au  pouvoir  des  enne- 
\mis  y  il  réfolut  du  moins  de  reprendre 
Pienza.  Pour  cet  effet ,  il  partit  la 
nuit ,  fuivi  des  Compagnies  d'Entre- 
Cafleaux,  d'Ayanfon  Se  de  Luffan, 
Se  de  trois  cents  hommes  que  le  Duc 
de  Somma  lui  avoit  envoyés.  Son  def- 
fein  étoit  de  furprendre  la  Ville  par  un 
égout ,  dont  elle  n'étoit  féparée  que 
par  une  muraille  qu'on  pouvoit  efea- 
lader  fans  beaucoup  de  difficulté.  Mal- 
heureufement  plufieurs  échelles  rom- 
pirent fous  les  attaquans ,  Se  ceux  qui 
pénétrèrent  dans  la  Place  furent  faits 
prifonniers.  Montluc  répara  le  lende- 
main cette  perte.  Il  ordonna  une  nou- 
velle efealade ,  Se  il  fe  rendit  maître  de 
la  Ville. 

En  même  tems  le  Duc  de  Ferrare, 
foutenu  des  François,  fe  rendoit  re- 
doutable à  fes  voifins.  Les  Princes  de 
Correggio  s'étoi  nt  vus  dans  la  nécef- 
fité  de  traiter  avec  lui, ,  Se  de  lui  don- 
ner des  otages.  Jérôme ,  l'un  d'eux , 
qui  n'avoitpas  fouferit  à  ce  traité  ,  pré- 
tendit que  fes  frères  n'a  voient  pu  rien 
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conclure  fans  fa  participation.  Les  ôta-  * 
ges  qu'ils  avoient  donnés ,  avoient  ob-  henrj  it« 
tenu  la  liberté  de  s'abfenter  fur  leur  l55J+ 
parole.  11  les  empêcha  de  retourner  à 
Ferrare ,  &  il  reprit  Correggio.  Pour 
fe  venger  de  ce  manque  de  foi ,  Alfon- 
iè,  fils  du  Duc  de  Ferrare,  s'étant  jet- 
té  fur  les  terres  de  Jérôme  &  de  les 
frères ,  y  porta  de  tous  côtés  la  défla- 
tion. Sur  ces  entrefaites ,  les  troupes 
furent  augmentées  de  deux  mille  Suif- 
fes  &  de  mille  Gafcons  que  lui  envoya 
le  Duc  de  Guife ,  &  avec  ces  renforts 
il  s'avança  vers  Nugolara.  A  fon  arri- 
vée ,  François  de  Gcnzague  lui  remit 
cette  Place.  Peu  de  tems  après ,  Alfon- 
fe  s'empara  aufîi  de  Luzzara.  Il  mit 
enfuite  le  fiége  devant  Guaftalla.  L'i- 
gnorance de  fes  Officiers  d'artillerie 
fut  caufe  que  fes  batteries  ne  produifi- 
rent  aucun  effet.  Informé  que  le  Mar- 
quis de  Pefcaire  fe  préparoit  à  fecourir 
les  aiîiégés,  il  décampa  précipitam- 
ment. Cette  retraite  ne  lui  fît  pas  hon- 
neur. Il  s'en  prit  à  Corneille  Bentivo- 
glio ,  qui  étoit  fon  principal  confeil ,  & 
qui ,  difoit-il ,  lui  a  voit  fait  perdre  du 
tems  à  une  entreprife  combattue  par 
trop  de  difficultés. 

Briffac  ne  perdoit-  point  le  fien  en 
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Piémont.  Lorfqu'ii  alloit  fe  mettre  eh 
Henri  ii.    marche ,  pour  afîiéger  Valfenera ,  il  fut 
^        attaqué  de  la  goutte.  Ne  voulant  pas 
Succès  des  que  ce  contretems  retardât  l'expédi- 
çoifeseaPié-  tion  qu  il  avoit  projettee ,  il  en  char- 
montt  -gea  Paul  de  Thermes.  Celui-ci  in ve£ 

tit  la  Place  avec  huit  mille  hommes 
d'Infanterie  Se  fix  cents  chevaux.  La 
vivacité,  avec  laquelle  il  battit  la  Pla- 
ce, épouvanta  les  afïiégés.  Le  Marquis 
de  Pefcaire ,  qui  pour  lors  étoit  occu- 
pé à  élever  un  Fort  pour  mettre  à  cou- 
vert la  vallée  Lomeliina ,  eut  beau  leur 
promettre  un  prompt  fecours.  Il  ne 
put  les  raflfurer.  L'ardeur  des  Alle- 
mans  de  la  garnifon  étant  refroidie  9 
parce  qu'ils  n'étoient  point  payés,  ils 
contraignirent  les  Efpagnols  de  capi- 
tuler. Les  uns  Se  les  autres  fortirent  fans 
armes,  Se  nous  abandonnèrent  leurs 
drapeaux  Se  leurs  munitions.  BrhTac 
ût  rafer  tous  les  ouvrages  de  la  Place. 
Au  commencement  du  mois  de  Mai , 
ce  Générai  attaqua  Cherafco.  Cette 
Ville ,  prefque  au  confluent  des  riviè- 
res de  Stura  Se  deTanaro,  eft  fituée 
fur  une  hauteur.  La  garnifon  étoit  com- 
pofée  feulement  de  quatre  cents  hom- 
mes. Depuis  quelque  tems ,  les  habi^ 
tans  s'ennuy oient  de  la  domination 

Elpagnole* 
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Efpagnole.  Ils  refuferent  de  prendre 
les  armes ,  &  la  Ville  fut  emportée.    Henri  il. 
Dès  que  BrhTaç  en  fut  maître,  il  fît      l$P.*- 
ajouter  plufieurs  ouvrages  aux  fortifi- 
cations. 

Il  ne  fut  pas  aufil  heureux  au  fïége 
de  Coni ,  Se  il  fut  obligé  de  fe  retirer , 
après  avoir  tenté  inutilement  de  pren- 
dre cette  Place,  d'abord  par  la  force, 
enfuite  par  la  famine.  En  fe  retirant ,  il 
apprit  que  Pefcaire  marchoit  de  ce  cô- 
té. Il  fe  mit  en  embufeade  dans  un 
bois y  &  il  fondit  fur  les  ennemis,  !or£ 
qu'ils  s'y  attendoient  le  moins.  Piu- 
fieurs  furent  tués  ou  faits  prifonniers. 
Dans  les  environs  de  FoiTano ,  il  y  eut 
une  fecon-de  action  entre  les  troupes 
de  BrifTac  &  celles  de  Pefcaire.  Le  fuo 
ces  du  combat  fut  douteux,  maïs  le 
champ  de  bataille  nous  demeura ,  & 
Pefcaire  fit  fa  retraite  par  des  chemins 
détournés. 

Cofme  de  Médicïs  vit  en  ce  tems-là     LeD??e  3e 
fa  puiffance  s'accroître  confidérable-  Fiorençeob- 
ment.  rnihppe,  contre  le  gre  des  El-  iiPPe  i'Etac 
pagnols,  &  ce  qui  eft  plus  étonnant ,  de  Sieîmet 
malgré  lui-même ,  lui  céda  la  fouve- 
raineté  de  l'Etat  de  Sienne.  On  ne  fçait 
11  Fadreffe'ck  l'habileté  du  Duc  de  Flo- 
_  rence  furent  en  cela  plus-  admirables 
Tome  IL  G 
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— "a"***"""  que  fon  bonheur.  Par-là  3  il  éloigna  k 
Henri  h.   guerre  de  Tes  frontières ,  &  il  établit 
1  7 5  7*      folidement  fa  domination ,  qui  avoit  eu 
des  comme  ncemens  heureux  ,  mais  qui 
depuis  avoit  efluyé  plufieurs  vicifîîtu- 
des.  Comme  cet  événement  a  été  célè- 
bre ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en 
détailler  les  circonftances. 

Le  Duc  de  Florence  avoit  deman- 
dé plufieurs  fois  à  la  Cour  Impériale , 
qu'elle  lui  rendît  les  fommes  qu'il  avoit 
dépenfées  au  fervice  de  l'Empereur , 
ou  qu'elle  le  mît  en  poifeffion  de  l'E- 
tat de  Piombîno.  Elle  lui  accorda  cette 
dernière  demande ,  mais  prefque  auffi- 
tôt  elle  fe  dédit.  Si  ce  procédé  étoit 
trop  ofFenfant,  pour  n'être  pas  fend,  ce 
Prince  étoit  aufîi.  trop  politique  pour 
ne  le  pas  difîimuler.  Il  preffa  néanmoins 
toujours  Charles  V>  ôc  enfuite  Phi-^ 
lippe  s  de  lui  donner  quelque  fatisfac- 
tion.  Ayant  continué  de  faire  de  gran- 
des dépenfes  pour  foutenir  la  guerre  * 
il  ne  perdit  point  l'efpérance  d'obtenir 
Piombino,  &  même  de  devenir  Sou- 
verain de  Sienne.  Mais  il  ne  laiffa  point 
éclater  les  delfeins  qu'il  avoit  fur  cette 
dernière  Ville ,  &  fe  contentant  de  réi- 
térer fes  infiances  fur  Piombino ,  il  at- 
tendit une  occafion  favorable  de  fe 
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déclarer.   Tandis   qu'il  obfervoit  les  - 

événemens,  François  Pacheco  appor-  Henri  il 
ta  au  Duc  d'Albe  un  ordre  de  Phi-  ï^7, 
lippe ,  de  conclure ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  la  paix  avec  le  Pape ,  Se 
s'il  n'y  avoit  point  d'autres  voies  d'ac- 
commodement ,  d'inveflir  les  CarafFes 
de  l'Etat  de  Sienne.  Le  Roi  d'Efpagne 
jjugeoit  qu'il  étoit  convenable  à  fes  in- 
térêts ,  de  donner  cet  Etat  à  de  nou- 
veaux vaffaux,  plutôt  qu'à  la  Maifon 
de  Médicis,  qui  n'étoït  déjà  que  trop 
puiflante,  &  que  l'Italie  étant  partagée 
entre  plufieurs  Souverains ,  il  pourroit 
plus  facilement  y  conferver  la  fuprême 
autorité. 

Le  Duc  d'Albe,  allié  de  Cofme  a  , 
Ilui  ayant  communiqué  les  inftructions 
tau'il  avoit  reçues,  &  étant  convenu 
avec  lui  de  ne  rien  précipiter;  Cofme 
(envoya  Louis  de  Tolède  à  Philippe  » 
ipour  fe  plaindre  du  peu  de  reconnoiir 
tance  qu'on  témoignoit  pour  fes  fer- 
k'ices,  après  qu'il  avoit  mis  tout  en 
lufage  pour  maintenir  les  peuples  dans 
le  devoir ,  8c  pour  faire  refpecler  par 
(toute  l'Italie ,  8c  fur- tout  dans  la  Tof- 

a  J'ai  dit  à  la  fin  du  Li-  J  de  Pierre  de  Tolède ,  Vi« 


jvrel  ,<|ue  le  Duc  deFlo- 
teace  avoit  époufé  la  fille 


ceroi  de  Naplest 
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cane ,  l'autorité  de  Philippe ,  Se  celle 
Henri  ii.  de  Charles  V.  Louis  de  Tclede  s'ac- 
*557.  quitta  de  fa  commifîion  avec  autant 
d'adreife  que  de  zèle.  Il  repréfenta  au 
Roi  d'Ëipagne,  que  Cofme,  pour  avoir 
foutenu  les  intérêts  delà  Maifbn  d'Au- 
triche ,  étoit  accablé  de  dettes  ;  que  les 
perfonnes ,  dont  il  avoit  emprunté  , 
étoient  ruinées  ;  qu'elles  le  follicitoient 
tous  les  jours  de  leur  rendre  les  Tom- 
mes qu'elles  lui  avoient  prêtées  ;  qu'il 
ne  pouvoit,  ni  les  refufer  fansMme  ex- 
trême injuftiçe  5  ni  s'acquitter  avec 
elles  fans  le  ruiner  lui-même  ;  qu'ainii 
il  ne  pouvoit  plus  fe  contenter  de  pa- 
roles 3  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors , 
mais  qu'il  avoit  befoin  qu'on  en  vînt 
aux  effets  ;  que  d'ailleurs  Cofme  étoit 
inftruit  qu'on  avoit  promis  de  donner 
l'Etat  de  Sienne  aux  Caraffes;  qu'il  ne 
regardeit  pas  à  la  vérité  ces  promeifes 
comme  férieufes  5  mais  qu'il  craignoit 
néanmoins  que  Sa  Majeiîé  Catholique 
ne  fe  trouvât  par  la  fuite  dans  la  né- 
cefiité  de  les  réalifer  ;  qu'il  la  prioit 
de  faire  attention  à  quel  péril  il  alloit 
être  expofé,  fi  des  hommes  fuperbes, 
cruels  &  vindicatifs,  devenoient  Sou- 
verains d'une  des  plus  belles  parties  de 
Ja  Tofçane  j  qu'il  n'y  avoit  point  de 
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douté  que  >  peu  reconnoiffans  d'un 
bienfait  qu*ils  croiroient  avoir  obtenu  HExm  11, 
de  force,  ils  ne  fe  reflbuvinfTent  des  1^?4 
anciennes  injures  qu'ils  avoient  reçues , 
&  qu'ils  n'employafient  tout  ce  qu'ils 
auroient  de  crédit  &  de  pui(Tance,pour 
en  tirer  raifon  :  que  peut-être  ils n'ofe- 
roient  rien  entreprendre  contre  Phi- 
lippe ,  mais  qu'ils  fe  vengeroient  fur  le 
Duc  de  Florence,  comme  fur  le  plus 
foible;  que  Cofmeétoit  donc  obligé  de 
pourvoira  fa  sûreté  ,  8c  qu'il  courroit 
de  trop  grands  rifques,  s'il  remettoît 
aux  CarafFes  les  Places  qu'il  tenoit  dans 
l'Erat  de  Sienne  ;  que,  fi  on  lui  rembour- 
fbit  les  fommes  qu'il  avoir  avancées  , 
il  étoit  prêt  à  fe  deffaifîr  de  ces  Places , 
pourvu  qu'elles  demeuraffent  au  pou- 
voir de  Philippe ,  &  qu'il  ne  fouhaitoit 
rien  tant  que  d'avoir  pour  voifin  un 
Prince  qu'il  avoit  toujours  honoré 
comme  fon  protecteur  ;  que  fi  Philip- 
pe ,  ennuyé  des  dépenfes  de  la  guerre , 
vouloir  abfolument  difpofer  de  l'Etat 
;de  Sienne  en  faveur  de  quelqu'un,  il 
ine  pouvoit  équitablement  en  gratifier 
jun  autre  que  le  Duc  de  Florence; 
!  qu'autrement  il  paroîtroit  que  Philip- 
Ipe  fe  défier  oit  de  la  fidélité  de  ce  Prin- 
ce; ou  feroitaflez  peu  de  cas  de  lui  «, 

Giij 


iyo  Abrégé  de  l'Hist.univ. 

s  pour  lui  préférer  de  fimples  particu- 


Henriii.  Hers.  Tolède  ajouta  que  le  Duc  de 
1^57.  Florence  étoit  dans  la  plus  violente 
agitation ,  &  qu'il  prioit  Sa  Majefté  de 
lui  faire  fçavoir  au  plutôt  fa  réponfe  , 
parce  qu'il  ne  pouvoit  différer  plus 
long-tems  de  fe  déterminer  fur  le  parti 
gu'il  avoit  à  prendre. 

Pendant  que  Tolède  parloit  ainfl 
à  Philippe,  Gianfîgliacci,  envoyé  de 
Florence  auprès  du  Saint  Siège ,  affu- 
roit  le  Pape .,  que  Cofme  vouloit  re- 
noncer à  fon  alliance  avec  l'Efpagne  1 
Ôc  en  conclure  une  avec  la  France. 
Paul  IV  écrivit  en  conféquence  à  Hen- 
ri II ,  lui  propofa  de  donner  en  maria- 
ge une  des  Princeffes  fes  filles  à  Fran- 
çois, fils  aîné  de  Cofme,  6c  l'invita  à 
envoyer  une  perfonne  munie  de  pleins 
pouvoirs  ,  pour  terminer  cette  négo- 
ciation. Le  Roi  envoya  Marillac ,  Ar- 
chevêque de  Vienne. 

Aufîî-tôt  les  François  publièrent 
par-tout ,  que  le  Duc  de  Florence , 
par  l'entremife  du  Pape ,  avoit  fait 
îbn  accommodement  avec  le  Roi.  Ils 
croyoient  par-là  faire  avancer  l'affai- 
re ,  &  ils  comptoient  que  Cofme , 
voyant  fes  -deffeins  découverts  ,  ne 
pourroit  plus  chercher  de  fubterfuges; 
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ni  éviter  de  fe  lier  avec  la  France ,  lors- 
qu'il feroit  brouillé  avec  l'Efpagne.  Henri  h. 
Quoique  le  Duc  de  Florence  eût  de-  lH7' 
mandé  que  la  négociation  fût  tenue  fe- 
crete,  il  ne  fut  pas  fâché  que  l'affaire 
éclatât,  perfuàdé  que  fon  projet  en 
réufîîroït  mieux  à  la  Cour  de  Philippe* 
En  effet,  ce  Monarque,  dès  qu'il  eut 
nouvelle  de  ce  qui  fe  tramoit,  ne  ba- 
lança pas  de  fatisfaire  Gofme,  &  réfo- 
lut  de  le  gratifier  de  la  fouveraineté 
de  l'Etat  de  Sienne. 

Il  lui  fit  d'abord  propofer  des  con- 
ditions aflez  onéreufes  par  Jean  Fi- 
gueroa ,  mais  le  Duc  de  Florence  les 
rejetta  avec  beaucoup  de  hauteur.  A 
la  fin ,  on  convint  qu'il  tien  droit  en 
fief  de  Philippe  l'Etart^de  Sienne,  à 
l'exception  de  Porto  Ercole  ,  de  Téla- 
mone,  de  Monte  Argentaro,  &déla 
citadelle  de  Piombino,  que  Philippe 
fe  réfervoit.  En  même-tems,  Cofme 
s'engagea  à  fournir  quatre  mille  hom- 
mes d'Infanterie  Se  quatre  cents  che- 
vaux, pour  contribuer  àladéfenfedu 
royaume  de  Naples,  &  du  Milanez. 
Ainfi  le  Duc  de  Florence,  après  s'être 
joué  du  Pape  &  de  Henri  II ,  profita 
de  notre  crédulité,  de  la  haine  des 
Efpagnols  contre  nous ,  &  de  la  jaîoufie 
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des  deux  nations  »•&  obtint  par  fa-  f6+ 
litique  &  par  fa  patience  ce  qui  de- 
puis fi  long-  tems  faifoit  l'objet  de  fes 
defirs.  .  -■<,-.. 

Le  Cardinal  de  Burgos ,  fans  la  par- 
ticipation duquel  on  avoit  conclu  la 
négociation,  fut  très:offenfé  de  n'a- 
voir pas  été  mis  dans  le  fecret.  Com- 
me il  nepouvqk  défobéir  ouvertement 
à  Philippe ,  qui  .lui  qrdonnoit  expreffé- 
ment  de  fortir  de  Sienne  ,  il  ne  trouva 
d'autre  moyen  de  retarder  l'exécution 
du  traité,  que-,  de  faire   foule  ver  les 
foîdats  de  la  garriifon.  Ils  déclarèrent 
qu'ils  demeureraient  dans   la ,  Ville  , 
jufqu'à  ce  qu^on  leur  eût  payé  tout  ce 
qui  leur  étoit  dû.  Quoique  Philippe 
eût  fait  la  ceiÇon  de  Sienne  à  regret,  il 
envoya  de  nouveaux  ordres  au  Cardi- 
nal de  Burgos ,  &  il  commanda  à  Fi- 
gueroa  de  lever  tous  les  obftacles  qui 
empêchoient  de  tenir  la  parole  don- 
née au  Duc.de  Florence.  La  garnifon 
fe  retira  le  io  de  Juillet ,  &  Figueroa 
remit  la  Ville  entre  les  mains  de  Louis 
de  Tolède  ,  qui  la  reçut  au  nom  de 
Cofme.  Chiappino  Vitelli  y  entra  avec 
quatre  enfeignes  d'Allemans  ;  :&  Fré- 
déric Montallo  eut  le  gouvernement 
de  la  citadelle.   Peu  de  tems  après , 
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Ernand  Saflre,  chargé  des  pouvoirs 
du  Duc  de  Florence ,  prit  pofTefîion  Henri  iî, 
de  Buon  Convento.  Philippe  de  fon  l^7* 
côté  chargea  Deza  de  mettre  garnifon 
Efpagnole  dans  la  citadelle  de  Piom- 
bino.  Tout  le  refte  de  l'Etat  de  Piom- 
bino  fut  rendu  à  Jacques  Appiani,  fon 
légitime  Seigneur ,  à  l'exception  de  la 
Ville  que  Cofme  avoit  fait  bâtir  dans 
l'îfle  d'Elbe ,  Ôc  qui  fut  retenue  par 
l'Efpagne. 

Dès  que  le  Duc  de  Florence  fe  vit 
pofîeiTeur  de  l'Etat  de  Sienne ,  il  fui- 
vit  le  plan  des  Efpagnols.  Il  fe  réferva 
le  choix  des  principaux  Magiftrats ,  & 
il  ôta  pour  la  féconde  fois  aux  habitans 
toutes  leurs  armes.  Par  fon  ordre ,  un 
grand  nombre  de  familles  Florentines 
s'établirent  à  Sienne,  où  elles  jouirent 
de  tous  les  privilèges  des  citoyens. 

Philippe ,  qui  fe  voyoit  en  sûreté  du 
côté  de  Cofme ,  ne  fongeoit  plus  qu'à 
nous  faire  la  guerre.  Il  effaya  de  s'ac- 
commoder avec  le  Pape  ;  mais  le  Car- 
dinal CarafFe  3  ne  refpirant  que  le  trou- 
ble ,  détourna  fon  oncle  d'écouter  au- 
cune propofition;  &  les  hoflilités  con- 
tinuèrent entre  les  deux  Puiflances. 
Jean  Waîter  aborda  à  Naples  avec 
quatre  mille  hommes  ;  qui  a  voient  été 
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levés  en  Allemagne.  Il  avoit  pris  fa 
H  w™ lU  route  Par  l'Evêché  de  Trente  ,  &  de- 
là s'étoit  embarqué  fur  les  Galères  de 
Gènes*  Le  Duc  d'Albe  envoya  une 
partie  de  ces  troupes  à  Marc- Antoine 
Colonne ,  &  celui-ci,  aidé  de  ce  ren- 
fort ,  s'empara  de  Pratica. 

Leshabitans  de  Montefortino  avoient 
envoyé  des  députés  au  Gouverneur 
de  Velletri ,  pour  l'affurer  qu'ils  étoient 
prêts  à  rentrer  dans  l'obéifiance  qu  ils 
dévoient  au  Pape.  Sur  leur  parole ,  on 
avoit  fait  partir  la  -Compagnie  des  Ur- 
fins ,  pour  prendre  poiTefïion  de  la  Vil- 
le; mais  les  habitans  avoient  dreffé  une 
embufcade  à  cette  Compagnie ,  &  l'a- 
voient  taillée  en  pièces.  Pour  les  punir 
de  cette  perfidie ,  Jean  des  Urfins  ,  à 
la  tête  de  trois  mille  hommes  d'Infan- 
terie des  troupes  du  Pape,  attaqua 
Montefortino.  La  garnifon  obtint  une 
capitulation  honorable,  mais  les  habi- 
tans furent  obligés  de  fe  rendre  à  dis- 
crétion. Ils  furent  prefque  tous  pafifés 
au  fil  de  Pépée ,  fans  diftinétion  d'âge 
ni  de  fexe ,  6c  l'on  mit  même  le  feu  à 
une  Eglife  ,  où  les  femmes  ôc  les  enfans 
s'étoient  réfugiés. 

Des  Urfins  marcha  enfuite  à  Piglio. 
Il  comptoit  qu'après  la  prife  de  cette 
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Place  ,  Alatro  ,  Veruli  &  Banco  ,  ne 
feroient  aucune  réfiftance.  Piglio  s'é-  Henri  ii. 
tend  le  long  d'une  vallée  fort  étroite.  15*7# 
D'un  côté  la  Ville  efl  commandée  par 
une  haute  colline.  Les  troupes  du  Pa- 
pe ne  pouvoient  dreffer  leurs  batteries 
dans  un  lieu  plus  avantageux.  Le  mê- 
me jour  que  des  Urlins  fe  préfenta  de- 
vant Piglio  ,  Marc- Antoine  Colonne 
parut  fur  cette  colline  avec  toutes  fes 
troupes.  Ce  fpeétacle,  en  relevant  le 
courage  de  la  garnifon  ,  rallentit  celui 
des  afîiégeans.  Ils  ne  laifferent  pas  de 
former  leur  attaque ,  &  même  ils  firent 
brèche  ;  mais,  Colonne  ayant  fait  entrer 
du  fecours  dans  la  Place ,  ils  perdirent 
l'efpérance  de  s'en  rendre  maîtres,  §C 
ils  levèrent  le  fiége. 

Colonne  profita  de  leur  retraite  > 
pour  prendre  Gavignano  par  compo- 
fition.  Il  y  eut  un  combat  entre  deux 
cents. .cinquante  hommes  des  troupes 
Papales ,  &  un  petit  Corps  de  celles  de 
Philippe.  L'action  fut  meurtrière,  5c 
l'avantage  demeura  aux  Efpagnols. 
Léonard  de  la  Rovere ,  qui  comman- 
doit  le  détachement  du  Pape ,  fut  dan- 
gereufement  bleffé.  Colonne ,  pourfui- 
vant  fes  exploits,  invçftit  Valmonto- 
ne.  A  peine  eut-il  commencé  l'établit- 

G  vj 
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mm bsssh  fement  de  fes  batteries?  que  les  afîié- 
Fenriii.   gés  arborèrent  le  drapeau  blanc.  Il  y 
■J55Z*      avoit  dans  le  camp  des  ennemis  quel- 
ques habitans  de  Montefortino  ,  qui 
avoient  échappé  au^  carnage  lorfque 
leur  Ville  avoit  été  mife  à  feu  &à  fang 
par  Jean  des  Urfins.  Animés  du  defir 
de  fe  vengerais  crurent  en  avoir  trou- 
vé l'occafion.  Pendant  que  le  foldat 
étoit  occupé  au  pillage  de  Valmonto- 
ne ,  ces  furieux  mirent  le  feu  aux  mai- 
fons.  Quelques  foins  que  pût  apporter 
Colonne  pour  éteindre  l'incendie,  la 
Ville  fut  totalement  réduite  en  cendres. 
Les  ennemis  allèrent  de  Valmontone 
à  Paleflrine ,  qu'ils  faccagerent.  Ils  ra- 
vagèrent auïîi  une  grande  étendue  de 
pays ,  ôc  ils  brûlèrent  tous  les  grains 
qui  étoient  fur  terre  dans  les  environs 
de  Palliano. 
Colonne      Sur  ^a  nouvelle  qu'il  étoit  parti  de 
défait   3000  Rome    pour  cette  Ville  un  convoi, 
îrou^eï  ^S  efcorté  par  trois  mille  Suiffes  &  par 
î5ap«»  deux  cents  hommes  de  Cavalerie  ,  Co- 

lonne réfolut  de  l'attaquer.  Jules  des 
Urfins  Se  le  Marquis  de  Montebello  , 
qui  commandeient  le  convoi,  étant 
Informés  du  mouvement  des  ennemis, 
renvoyèrent  à  Rome  tous  leurs  cha- 
riots, ôc  s'arrêtèrent  près  de  Segna, 
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ou.  ils  firent  conduire  leur  artillerie. 
En  cela  ,  ils  commirent  une  grande  Henki  h. 
faute ,  car  s'ils  prévoyoient  qu'ils  duf-      *^7e 
fent  combattre  ,  à  quel  ufage  plus  im- 
portant réfervoient-ils   leur  canon  ? 
Dès  que  Colonne  fut  proche  d'eux ,  il 
ordonna  à  Feltz  de  s'emparer  d'une 
colline ,  dont  la  fituation  naturelle  for- 
moit  une  efpece  de  retranchement.  Sa- 
linas,  avec  quatre  cents  Arquebufiers 
Efpagnols  5  fe  rendit  maître  d'une  autre 
éminence.  Ces  deux  Officiers  attirè- 
rent au  combat  les  troupes  du  Pape , 
qui  étoient  de  l'autre  côté  des  hau- 
teurs. D'abord  ils  eurent  du  defîbus , 
mais  Colonne  étant  venu  à  leur  fe- 
cours,  les  Italiens  commencèrent  peu 
à  peu  à  céder  le  terrein.  Leur  Cava- 
lerie étant  fort  incommodée  de  l'ar- 
tillerie ennemie,  &  d'ailleurs  ne  pou- 
vant combattre ,  parce  que  le  lieu  étoit 
trop  refîerré ,  prit  la  fuite,  &  s'embar- 
raffa  dans  l'Infanterie.  Ce  nouveau  dé- 
fordre  remplit  les  rangs  de  ccnfuiion. 
Quelques  Compagnies   SunTes ,    qui 
étoient  à  l'arriere-garde ,  furent  celles 
qui  réfiflerent  avec  le  plus  de  coura- 
ge ,  6c  qui  arrêtèrent  le  plus  long-tems 
les  Efpagnols.  Cependant  à  la  fin  elles 
s'enfuirent  ainii  que  les   autres.  Les 
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ennemis  tuèrent  beaucoup  de  monde  3 
Henri  ii,  firent  quatre  cents  prifonniers  ,  &  en- 
1  **7*      levèrent  fept  drapeaux.  En  vain  Jules 
des  Urilns  s'efforça  de  rallier  fes  trou- 
pes ,  Se  de  les  remener  à  la  charge. 
-Ayant  été  lui-même  blefTé  dangereu- 
fement  à  la  cuïffe ,  il  fut  pris  par  les 
ennemis. 

Pour  tirer  quelque  fruit  de  cet  avan- 
tage, Colonne  détacha  Feltz  avec  or- 
dre d'affiéger  Rocca  di  Malfimo.  Jean 
des  Urfms ,  à  qui  cette  Place  apparte- 
nons, s'y  étoit  enfermé.  Comme  elle 
étoit  bâtie  fur  une  montagne  prefque 
inacceffible  ,  au  haut  de  laquelle  on  ne 
pouvoit  conduire  de  l'artillerie ,  Feltz 
ufa  de  rufe.  Il  fit  mettre  fur  des  affûts 
plufleurs  pièces  de  bois ,  qui  avoient  la 
figure  de  canons ,  Se  il  les  fit  traîner  par 
grand  nombre  de  bœufs  Se  de  bufles. 
Tous  les  lieux  voifins  retenthToient  du 
bruit  des  fouets,  Se  des  animaux  qui  pa- 
roiifoient  tirer  ces  fardeaux  avec  beau- 
coup de  peine  à  caufe  de  la  difficulté 
des  chemins.  Les  habitans  &  la  garni- 
fonde  Rocca  diMaflimo,  s'imaginanç 
que  réellement  les  ennemis  faifoient 
approcher  de  l'artillerie  ,  palTerent 
bientôt  de  la  confiance  au  décourage- 
ment. Jean  des  Urilns  perdit  lui-même 
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Pefpérance  de  fe  défendre.  Après  avoir 
pris  des  sûretés  pour  fa  perfonne,  il  Henri  n, 
alla  trouver  Feltz ,  pour  traiter  des  ar-  I^7* 
ticles  de  la  capitulation.  N'ayant  rien 
conclu  ,  il  demanda  d'être  renvoyé 
dans  la  Place;  ce  qui  lui  fut  accordé: 
mais  fous  prétexte  qu'il  s'étoit  conten- 
té d'exiger  des  sûretés  pour  lui ,  &  qu'il 
n'avoit  rien  ftipulé  pour  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  les  Efpagnols  retinrent 
fept  Officiers  qui  l'avoient  fuivi.  De 
retour  dans  la  Ville ,  il  écrivit  à  Feltz  > 
pour  obtenir  la  permifîion  d'aller  trou- 
ver Colonne.  Feltz  y  confentk.  Lorf- 
que  des  Urfins  traverfa  le  camp  des 
aiîiégeans ,  ils  l'obligèrent  de  s'enga- 
ger à  rendre  la  Place  aux  conditions 
qu'il  plairoit  à  Colonne  de  lui  impc- 
fer.  Lesfoldats,  qui  l'efcorterent ,  eu- 
rent ordre  de  le  conduire  par  le  che- 
min le  plus  long.  Feltz ,  pendant  ce 
tems,  dépêcha  un  courier  à  Colonne  •» 
pour  l'infiruire  de  ce  qui  s'étoit  paffé* 
&  pour  lui  confeiller  de  profiter  de  la 
circonflance.  Ainfi  des  Urfins  fut  trom- 
pé trois  fois  par  Feltz,  &  la  Rocca  di 
Mafîimo  fut  abandonnée  à  la  difcré- 
tion  de  l'ennemi ,  qui  la  mit  au  pilla- 
ge. 

Le  Duc  d'Albe  étoit  à  Giulia  avec 
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fon  armée.  La  quantité  d'infectes  ,  dont 
Henri  ii.  çes  troupes  étoient  incommodées ,  & 
les  chaleurs  exceflives ,  qui  avoient  ren- 
du l'air  de  cette  contrée  mal  fain ,  le 
déterminèrent  à  décamper.  Après  s'ê- 
tre emparé  de  Turtureto,  qui  efl  litué 
dans  un  terroir  fertile  en  pâturages  ,  Se 
commode  à  caufe  de  fes  eaux  ,  il  s'ap- 
procha des  bords  de  la  Librata.  Sur 
l'avis  du  mouvement  des  Efpagnols , 
le  Duc  de  Guife  pafla  le  Tronto  ,  & 
s'avança  vers  l'armée  ennemie ,  à  qui 
il  préfenta  la  bataille.  Le  Duc  d'Albe, 
inflruit  que  nous  étions  plus  forts  en 
Cavalerie  5  ne  vouloir  pas  rifquerune 
action  décifive.  Il  refufa  le  combat  , 
&  fe  replia  fous  Civitella.  De-là ,  il 
marcha  du  côté  d'Angurano  ,  dont 
il  fomma  les  habitans  de  fe  rendre. 
N'ayant  reçu  d'eux  qu'une  réponfe 
hautaine,  il  attaqua  la  Place  ,  la  prit  * 
&  la  brûla.  Prefque  tous  les  habitans 
furent  paflfés  au  fil  de  l'épée  ,  &  il  y  en 
eut  treize  de  pendus.  Thomas  de  Ja- 
caffoentr'autres,  fubit  ce  fupplice  par 
une  raifon  particulière.  Quelque  tems 
auparavant,  s'étant  trouvé  avec  Afca- 
nio  de  la  Cornia ,  il  lui  avoit  repro- 
ché, en  le  traitant  de  parjure  êc  dedé- 
■ferteur,  d'avoir  abandonné  le  parti  du 
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Pape.  Cornia,  piqué  de  l'audace  d'un 
homme  dont  il  prétendoit  devoir  être    Henri  ii. 
refpecté,  avoit  promis  de  le  faire  pen-      1557* 
dre.  Il  lui  tint  parole. 

Peu  de  jours  après  la  prife  d'Angu- 
rano ,  la  petite  ville  de  Rocca  di  Mor- 
ro  capitula.  Les  ennemis  en  firent  fau- 
ter les  murailles.  Ils  s'emparèrent  auffi 
de  Filignano  &  de  Maltignano. 

Leurs  progrès  étonnèrent  le  Duc  de 
Guife.  Irrité  de  ce  que  les  Caraffes 
ne  fourniiToient  pas  les  fecours  qu'ils 
avoient  fait  efpérer,  il  blâmoit  ouver- 
tement le  Cardinal  fon  frère ,  de  les 
avoir  crus  trop  légèrement ,  &  il  par- 
loit  déjà  de  retourner  en  France.  Les 
CarafFes  fentirent,  combien  fon  départ 
leur  feroit  préjudiciable.  AufTi  mirent' 
ils  tout  en  ufage,  pour  le  détourner 
d'un  pareil  deffein.  Ils  promirent  des 
vivres,  du  canon,  de  l'argent,  &  lui 
mirent  entre  les  mains ,  pour  lui  fer- 
vir  d'otage ,  le  Marquis  de  Cavi,  fils 
du  Duc  de  Palliano.  A  leur  recomman- 
dation ,  le  Pape  honora  Laurent  Stroz- 
zi  d'un  chapeau  de  Cardinal.    Pierre 
Strozzi,  par  reconncuTance ,  appuya 
leurs  intérêts  auprès  de  Henri  II ,  qui 
manda  au  Duc  de  Guife  de  demeurer 
en  Italie,  &  d'obéir  en  tout  au  Saint 
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— — ■  Père.  Aufîî-tôt  le  Duc  de  Guife  rap- 

Henriii.  pella  les  Gafcons  &  les  SuhTes,  qu'il 
avoit  envoyés  au  Duc  de  Ferrare  y  & 
il  prit  le  chemin  de  Macerata.  Dans  la 
crainte  que  le  Duc  d'Albe  ne  mît  le 
*  fiége  devant  Afcoli ,  il  y  envoya  Si- 
pierre  avec  fept  Compagnies  de  Gaf- 
cons &  fept  Cornettes  de  Cavalerie. 
Il  y  avoit  déjà  dans  cette  Place  douze 
Compagnies  Italiennes ,  que  Tiraldo 
avoit  levées  dans  le  pays.  Le  Duc  d'Al- 
fce,  étant  venu  avec  trois  mille  Efpa- 
gnols  la  reconnoître,  tomba  dans  une 
cmbufcade  que  lui  tendit  la  garnifon. 
L'aétion  fut  très-vive,  &  le  Duc  d'Al- 
he  eut  de  la  peine  à  faire  fa  retraite. 
Chaque  parti  perdit  plus  de  deux  cents 
hommes.  Roch  de  Chaftaigner  de  la 
Rochepozai  fut  fait  prifonnier.  Ilfou- 
îînt  dignement  toute  fa  réputation  dans 
ce  combat. 

Quelques  efforts  que  fît  Sipierre 
pour  raffurer  les  habitans  d' Afcoli ,  ils 
ne  furent  point  tranquilles ,  qu'ils  n'euf 
fent  fait  fortir  de  la  Ville  leurs  femmes , 
leurs  enfans?  &  leurs  effets  les  plus 
précieux.  Cette  précaution  étoit  inu- 
tile: le  Duc  d'Albe,  voyant  qu'il 
étoit  impoflîble  d'emporter  la  Place  en 
peu  de  jours  9  ôc  que  le~Duc  de  Guife 
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étoit  à  portée  de  la  fecourir ,  n'ofa  pas  - 

entreprendre  le  fiége.  Henri  ii. 

Marc- Antoine  Colonne  avoit  en-  ..  I'  ■ 
trepris  celui  de  Segna  dans  l'Etat  Ec-  fe'a^  se/na 
cléfïaftique.  Le  Pape,  qui  redoutoit  Par  Colon- 
particulièrement  ce  Oeneral ,  jugea  a 
propos  de  rappeller  du  royaume  de 
Naples  l'armée  Françoife  ;  &  le  Duc 
de  Guife  la  ramena  à  Tivoli.  Le  Duc 
d'Albe  fuivit  nos  troupes.  En  même 
tems ,  il  donna  ordre  au  Comte  de  San- 
taflore ,  &  à  Cornia ,  de  prendre  les 
devans,  &  d'aller  joindre  Colonne. 
Celui-ci,  voulant  avoir  feul  la  gloire 
de  prendreSegna,  fe  hâta  de  faire  don- 
ner l'affaut  avant  leur  arrivée.  Suivant 
fes  difpofitions ,  les  Allemans  dévoient 
monter  les  premiers  à  la  brèche,'  mais 
les  Efpagnols ,  offenfés  de  ce  qu'il  les 
privoit  d'un  honneur  qu'ils  croyoient 
leur  appartenir,  efcaiaderent  les  mu- 
railles ,  fans  attendre  l'ordre  des  chefs. 
Dans  un  moment  ils  furent  maîtres  de 
la  Ville ,  &  ils  y  mirent  le  feu.  A  peine 
les  Officiers  purent-iis  fauver  de  l'in- 
cendie une  petite  partie  des  vivres.  La 
licence  &  la  cruauté  furent  portées  à 
un  tel  excès ,  que  Colonne  même  eut 
horreur  d'un  fpectacle  fi  affreux.  Alefc 
fandro  Andréa  dit  que  Paul  IV  ref- 
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fentit  une  vive  douleur  du  malheur  de 
Henri  h.  cette  yj}ie  ?  &  qu'il  en  déplora  la  ruine 
^7'  en  plein  Confiftoire.  Selon  le  même 
Hiflorien  ,  ce  Pape5  ne  doutant  point 
que  lesEfpagnols  ne  fe  rendiflent  bien- 
tôt maîtres  de  Rome,  Se  qu'ils  ne  le 
traitaflent  avec  la  même  barbarie ,  pro- 
nonça ces  paroles:  Jefouhaiteêtreuni 
avec  Jefus-Chriftj,  &fattens  avec  cou- 
rage la  couronne  du  martyre:  comme 
fi  dans  cette  affaire  il  eût  été  queftion 
de  la  caufe  de  Dieu  ,  Se  comme  fi  tout 
le  mal  ne  venoit  pas  de  l'ambition  Se 
de  la  témérité  des  CarafFes. 
Emreprife  Cependant  le  Duc  d'Albe  fe  rappro- 
fee,  pour  fur-  c^a  ^e  Rome.  Etant  arrivé  à  Colonna  , 
prendre  Ro-  il  fit  aiïembier  les  principaux  Officiers 
de  Ton  armée,  Se  il  leur  annonça  qu'il 
fe  propofoit  de  traiter  de  la  paix  avec 
le  Pape  dans  la  capitale  même  des  Etats 
de  Sa  Sainteté.  Il  ajouta  qu'il  alloit  dans 
une  Ville  amie ,  où  il  étoit  appelle  par 
des  amis;  qu'ainfi  il  falloit  détendre  aux 
foldats  de  commettre  aucune  violence. 
.'Ayant  enfuite  ordonné  que  chacun,  mît 
une  chemife  blanche  fur  fes  habits,  il 
continua  fa  marche.  La  nuit  étoit  fi  fom- 
bre  Se  fi  pluvieufe  ,  qu'il  arriva  devant 
la  Ville,  fans  avoir  été  découvert.  Qua- 
tre cavaliers  en  étoient  fortis3  pour 
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aller  en  maraude.  Les  coureurs  de  l'ar- 
mée ennemie  les  ayant  rencontrés ,  Af-  Henri  û, 
canio  delà  Cornia  ,  qui  commandoit  x  5 17- 
l'avant-garde  du  Duc  d'Albe  ,  crut 
que  l'entreprife  étoit  éventée ,  8c  que 
ces  cavaliers  avoient  été  détachés  pour 
reconnoître  les  Efpagnols.  Le  Duc 
d'Albe  lui-même  fut  confirmé  dans  cet- 
te opinion,  en  apprenant  que  Strozzi 
étoit  parti  de  Tivoli  avec  dix  Compa- 
gnies d'Infanterie  &  quatre  cents  che- 
vaux. Cependant  le  jour  commençoit 
à  paroître  ;  Se  Feltz,  qui  devoit  amener 
l'artillerie  ,  n'avoit  pas  encore  joint 
l'armée.  Toutes  ces  circcnfbnces  jet* 
terent  le  Général  Efpagncl  dans  de 
grandes  inquiétudes.  Il  ne  fut  point 
raiïuré  par  la  tranquillité  apparente  , 
quiregnoit  dans  la  Ville,  &  il  fe  per« 
fuada  que  ce  calme  étoit  affecté.  Trop 
prudent  pour  hafarder  un  affaut  dans 
le  tems  qu'il  craignoit  d'être  lui-même 
attaqué ,  .il  fit  peu  à  peu  dénier  fes 
troupes }  &  il  reprit  le  chemin  de  Co« 
lonna. 

Tel  fut  le  fuccès  de  fa  tentative  \ 
pour  furprendre  Rome.  Quelques  hik 
toriens  prétendent  qu'il  n'avoit  deiféin 
que  de  faire  peur  au  Pape.  D'autres 
croyent  que  le  Pape  étoit  de  concerç 
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r"™^— ;  avec  le  Général  Efpagnol,  &  ne  cher- 
Henri  il  choit  qu'un  prétexte  pour  abandonner 
1 5  57.  les  François.  Le  Souverain  Pontife , 
dégoûté  de  cette  guerre ,  avoit  déjà 
donné  des  marques  de  fa  mauvaife  dif- 
pofition  à  notre  égard.  Quand  il  avoit 
appris  le  nouveau  traité  fait  entre  le 
Roi  &  le  Cardinal  Caraffe ,  il  n'avoit 
pu  s'empêcher  de  dire  que  les  loix  des 
amis  étoient  bien  dures ,  Se  que ,  s'il  eût 
traité  avec  un  Monarque  ennemi,  il 
auroit  obtenu  des  conditions  plus  avan- 
tageufes.  Il  eft  cependant  plus  vrai- 
semblable, que  le  Duc  d'Albe  avoit 
marché  à  Rome  ,  dans  la  réfoiution  de 
s'en  rendre  maître,  &  que  fçachant 
quelle  haine  on  y  portoit  aux  Caraffes  , 
il  efpéroit  que  le  peuple  y  recevroit 
volontiers  les  Efpagnols. 

Henri  II  rap-     .  L*  C°Ur  ^    FranCe  ne    lU8e*  P2S 

peiie  le  Duc  ainfi,  &  elle  foupçonna  de  l'intelligent 
deGufe.  ce  entre  le  Pape  &  les  ennemis.  Hen- 
ri II  rappella  le  Duc  de  Guife,  ren- 
voya les  otages  ,  &  laifla  à  Paul  IV  la 
liberté  de  prendre  les  arrangemens  9 
qu'il  penferoit  être  les  plus  convena- 
bles à  fes  intérêts.  Le  Duc  de  Guife, 
dans  l'audience  de  congé  qu'il  eut  du 
Pape ,  eiluya  des  paroles  ameres  de  la 
part  de  ce  vieillard  emporté  5  qui  lui 
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reprocha  d'avoir  peu  fait  pour  les  in-  «*-— -i^sr 
aérêts  de  fon  maître,  très- peu  pour   Henri  11. 
:eux  de  l'Eglife ,  &  bien  moins  encore  „    l5ï7* 
Dour  fa  gloire  particulière. 

Aulîi-tôt  que  les  troupes  Françoi-  Traite'  ^e 
res  fe  furent  retirées,  Paul  IV  conclut  ^xee^re,1ee 
Ta  paix  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Il  fut  Roi  d'Efpa- 
irrêté  que  le  Duc  d'Albe ,  au  nom  de  £ne» 
3hilippe,  feroit  fes  foumiiiîons  au  Pa- 
>e ,  &  que  fa  Sainteté  accorderoit  fon 
imitié  à  fa  Majeflé  Catholique ,  &  re- 
îonceroit  à  notre  alliance;  que  lesEf- 
)agnols  remettroient  au  Souverain 
3ontife  toutes  les  Places  dont  ils  s'é- 
pient emparés  ;  qu'ils  reftitueroient 
pareillement  tous  les  autres  biens  ufur- 
Des  ou  confifqués  ;  que  de  part  &  d'au- 
:re  il  ne  feroit  plus  fait  mention  des 
)ffenfes  &  des  pertes  que  la  guerre 
ivoit  occafionnées,  &  qu'on  n'inquié- 
:eroit  perfonne  pour  avoir  porté  les 
irmes  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre 
)arti.  Par  le  traité  qui  fut  rendu  public , 
1  étoit  dit  que  Palliano ,  dans  l'état  où 
1  étoit,  feroit  mis  en  féqueflre  entre 
es  mains  de  Jean  Bernardin  Carbone, 
tarent  des  CarafFes ,  qui  donneroit  fa 
uarole  de  ne  remettre  la  Place  à  qui 
|ue  ce  fût,  jufqu'à  ce  que  les  parties, 
l'un  commun  accord  *    en    euffent 
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décidé  autrement.  Par  un  article  fe-j 
Henri  iï.    cret,  les  deux  PuhTances  convinrent 
lH7*      que  Ja  vil}e  de  Roifano  feroit  donnée 
à  Jean  CarafFe ,  en  échange  de  Pallia- 
no,   avec  titre  de  principauté  ;  qu'il 
;     céderoit  à  fa  Majefïé  Catholique  les; 
droits   qu'il  avoir  fur  cette  dernierèf 
Ville,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  pour-* 
roit  les  tranfporter  -  à  qui  bon  lui  femlj 
bleroic ,  pourvu  que  ce  ne  fût ,  ni  à  unp 
excommunié  ,  ni  à  un  ennemi  du  PapeJ. 
Cette  claufe  fut  ajoutée  ,  pour  exclura: 
Marc- Antoine  Colonne,  dont  on  ni 
fit  point  mention ,  non  plus  que  diai 
Comte  de  Bagno. 
Grands      ^a  nu^  qui  foivlt  la  fîgnature  du  : 
inondations    traité ,  le  Tibre  fe  déborda  fi  extraor-i 

dans    diflfé'-      j«  ;-;  a  r 

rens  -ays.      dinairement  ,  qu  il   entraîna  prelquet 
tous  fes  ponts,  abattit  un  grand  nom4 
bre  de  maifons  Se  d'églifes ,  &  menfl 
ébranla  les  baillons  du  Château  Sain* 
Ange.  Il  fembîoit  que  Rome  flottoidi 
au  milieu  d'unevaile  mer.  A  peine  le| 
peuple ,  qui  habitoit  dans  les  endroits 
les  plus  bas  de  la  Ville .,  pût-il  fe  fauver 
dans  les  bateaux  qu'on  fit  venir  à  la 
hâte.  On  perdit  dans  cette  inondation 
beaucoup  de  beftiaux,  de  grains,  dé: 
vins,  de  meubles,  &  de  marchandifes 
de  toute  efpeçe,  L'Arne  ne  fit  pas  de 

moindres 
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moindres  ravages  à  Florence.  Depuis  -  '  ' 
deux  cents  vingt  -  quatre  ans,  il  n'y  hemuii. 
avoit  p(as  de  mémoire  d'une  pareille  ^ 
crue  d'eaux.  Il  en  arriva  autant  à  Mu- 
gello  &  à  Cafentino.  La  France  ne  fut 
pas  exempte  d'un  femblable  malheur. 
En  Languedoc  ,  la  ville  de  Nifmes ,  Se 
ces  magnifiques  monumens  de  l'anti- 
quité, dont  on  voit  encore  les  relies 
avec  admiration  ,  furent  prefque  en- 
tièrement fubmergés.  Plufieurs  autres 
pays  de  lEurope,  &  même  les  climats 
de  l'Aile  les  plus  éloignés,  éprouvè- 
rent le  même  défaftre.  A  la  Chine , 
dans  la  Province  de  Xanfi ,  il  tomba  du 
haut  des  montagnes  des  tornens  fi  im- 
pétueux ,  qu'ils  mirent  fept  Villes  fous 
les  eaux ,  &  formèrent  un  Lac  qu'on 
appelle  aujourd'hui ,  à  caufe  de  fa  for- 
me, le  Lac  Rond,  Il  ne  relia  d'une  fi 
grande  défolation  qu'un  feul  enfant , 
qu'on  trouva  vivant  fur  le  haut  d'un 
arbre,  préfervé  par  une  faveur  fmgu- 
liere  du  ciel. 

Philippe ,  hors  d'inquiétude  par  l'ac- 
commodement qu'il  avoit  fait  avec  le 
Pape ,  tourna  fes  forces  contre  le  Duc 
de  Ferrare.  Ottavio  Farnèfe  fut  dé- 
claré Général  des  troupes  de  faMajeilé 
Catholique.  Le  Duc  de  Florence  de- 

Tome  IL  H 
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voit  joindre  à  l'armée  Efpagnole  trois 
Henri  ii.  mille  hommes  d'Infanterie  Se  quatre 
1  **7#  cents  chevaux.  Il  n'y  envoya  que  feize 
cents  fantafîins.  En  fecret,  il  favorifoit 
le  Duc  de  Ferrare  ,  qui  lui  avoit  fait 
efpérer  de  contracter  une  alliance  avec 
lui. 

Farnèfe ,  à  la  tête  de  l'armée  dont  il 
avoit  le  commandement,  inveftit  Mon- 
tecchio.  Deux  cents  hommes,  qui  gar- 
doient  ce  château,  fe  rendirent  fans 
coup  férir ,  Se  fortirent  avec  leurs  ar- 
mes. San  Paolo&  quatre  autres  Forts 
ne  firent  pas  plus  de  réfiftance.  Paul 
Vitelii  fut  détaché ,  pour  afîiéger  Ca- 
noffa.  La  garnifon  fe  défendit  avec 
courage ,  mais  enfin  elle  fut  obligée  de 
capituler.  Les  Efpagnols  s'emparèrent 
aufii  du  château  de  Varano,  fitué  dans 
la  vallée  Lunegiane. 
.  Ayant  reçu  un  nouveau  renfort  que 
Céfar  Maggi  leur  amena  du  Milanez  , 
ils  mirent  le  fiége  devant  Scandiano. 
Cette  Place  eft  à  quatorze  milles  de 
Montecchio ,  Se  à  fept  de  F^eggio.  Far- 
nèfe la  prit,  &  il  en  fît  augmenter  les 
fortifications,  dans  le  delfein  d'y  éta- 
blir fes  rnagafins.  Comme  une  partie 
des  troupes  ennemies  alioit  prefque 
continuellement  de  Parme  Se  de  Mon* 
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tecchio  à  Scandiano ,  pour  y  conduire 
des  convois,  Alfonfe,  fils  du  Duc  de  Henri u. 
Ferrare  ,  réfolut  de  furprendre  quel-  IJÎ7# 
ques-uns  de  ces  détachemens.  Averti 
qu'il  y  en  avoit  un  en  marche ,  il  fondit 
fur  l'arriere-garde ,  mais  les  Efpagnols 
ayant  été  fecourus  à  propos  par  quel- 
ques-uns de  leurs  régimens  >  il  eut  du 
défavantage.  Il  fe  retira  d'abord  à  Ri- 
valta.  Craignant  enfuite  d'y  être  en- 
fermé ,  il  abandonna  ce  porte ,  6c  il  fe 
replia  fous  Reggio.  Les  ennemis  oc- 
cupèrent Rivalta.  Ils  fe  propofoient 
d'attaquer  Briifello.  Par  bonheur  pouf 
les  habitans ,  Montluc  ,  qui  avoit  ob- 
tenu de  Henri  II  la  permimon  de  re- 
venir en  France ,  fe  trouva  pour  lors 
à  la  Cour  du  Duc  de  Ferrare.  Ce  Ca- 
pitaine fe  chargea  de  défendre  la  Pla- 
ce, &  il  fit  tant  par  fes  foins  ,  que  les 
ennemis  n'oferent  en  entreprendre  le 
iiegé.  Il  efl  bon  de  remarquer  ici  une 
faute  échappée  à  Montluc  dans  fes  Mé- 
moires. Il  dit  que  Ferdinand  de  Gon- 
zague  commandoit  alors  l'armée  E£ 
pagnole.  Néanmoins  il  efl  confiant 
que  depuis  quatre  ans  ce  Général  n'a- 
voit  aucune  part  aux  affaires  d'Italie , 
ôe  que ,  dans  le  tems  que  les  événe- 
mens  ,  dont  nous  parlons ,  s'y  pafr 

Hij 


172  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

foient ,  il  étoit  auprès  de  Philippe  dans 
Henri  11.  les  Pays-bas. 

L'hy  ver  approchant ,  Farnèfe  diflri- 
bua  des  quartiers  à  fes  troupes.  Tandis 
que  leur  inaction  donna  le  tems  au  Duc 
de  Ferrare ,  de  faire  fes  préparatifs  de 
guerre  pour  l'année  fuivante ,  Cofmê 
n'oublia  rien  pour  procurer  un  accom- 
modement entre  ce  Prince  &  le  Roi 
d'Efpagne.  Il  repréfenta  à  ce  Monar- 
que, que  fi  fa  Majefté  vouloit  affurer 
fes  affaires  en  Italie ,  le  moyen  le  plus 
efficace  étoit  de  facrifier  fon  reffenti- 
ment  contre  la  Maifon  d'Efî:;  que  les 
peuples ,  épuifés  par  la  guerre ,  ne  fou- 
piroient  qu'après  la  paix  ,  &  que  c'étoit 
le  fruit  qu'ils  attendoient  des  victoires 
des  Efpagnols  ;  qu'au  contraire  il  étoit 
à  craindre  que  ,  fi  Philippe  continuoit 
une  guerre  ,  qui  pourroit  en  allumer 
encore  d'autres,  l'affection  des  peuples 
ne  fe  refroidît,  Se  qu'enfin  fes  fujets, 
perdant  toute  efpérance  de  voir  la  fin 
de  leurs  maux,  ne  priffent  quelque  dan- 
gereufe  réfolution.  Ces  raifons  ne  per« 
les  sien-  fuaderent  point  Philippe. 
nois  retirés  à  Dans  ces  circonflances ,  les  Sien- 
reconnoif-  nois  qui  s  etoient  retires  a  Montalcmo , 
fent  le  Roi  ^  Groffeto  &  à  Chiufî ,  renoncèrent 

de  france  A  , 

pour  Souve-  d  eux-mêmes  a  une  liberté  >  pour  i^ 
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confervation  de  laquelle  ils  avoient 
tout  fouffert  &  tout  ofé  ,  lorfqu'ils  Henri  h, 
étoient  dans  Sienne.  Dégoûtés  de  la  I^7' 
forme  du  gouvernement  Républicain , 
&  d'ailleurs  ne  pouvant  fufîire  aux  frais 
de  la  guerre ,  ils  déférèrent  au  Roi  de 
France  la  fouveraineté  de  tout  le  ter- 
ritoire que  les  ennemis  n'avoient  pu 
leur  enlever.  Ils  fe  flattoient  que  Hen- 
ri II  le  défendroit  avec  d'autant  plus 
d'ardeur,  qu'il  le  regarderoit  comme 
fbn  propre  bien. 

Fin  du  VIIIe»  Livre; 
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LIVRE  IX. 


Henri  II. 

Marie,  Rei- 
ne d'Angle- 
terre, déclare 


L  auroit  été  à  fouhaiter  que 
nous  euflions  eu  feulement 
à  nous  plaindre  du  peu  de 
fuccès  rie  nos  armes  en  Ita- 
lie.   Nous  éprouvâmes , 

h  g"Yirc  à  eette  ann^e  '  ^es  difgraces  pîus  confî- 
dérables.  Peu  après  que  la  rupture  de 
la  trêve  conclue  avec  PEfpagne  eut 
éclaté  a>  la  Reine  d* Angleterre ,  à  la 

a  Par  le  pillage  de  Lens  *  &  par  l'entreprife  fu$ 
Doua}?» 
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follicitation  de  Philippe  fon  époux, 
déclara  la  guerre  à  la  France. 

Aufîî-tôt  Henri  II  demanda  que  les 
Ecoiïbis ,  fuivant  les  traités ,  priifent 
conjointement  avec  nous  les  armes 
contre  les  Anglois.  On  fît  la  lecture 
de  la  lettre  du  Roi  dans  une  affemblée 
des  Etats  d'Ecoffe.  La  Régente  les  fol- 
îicita  vivement  de  fe  conformer  au 
defir  de  ce  Prince.  N'ayant  pu  les 
perfuader,  elle  réfolut  de  les  engager 
dans  cette  guerre  malgré  eux.  Sous, 
prétexte  qu'il  étoit  néceffaire  d'avoir 
fur  la  frontière  un  entrepôt ,  où  l'on 
pût  mettre  en  sûreté  de  l'artillerie  Se 
des  munitions ,  elle  ordonna  de  bâtir 
un  Fort  à  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Ail.  Elle  prévoyoit  que  les  Anglois 
s'y  oppoferoient.  En  effet,  ils  trou- 
blèrent les  travaux,  &  les  Ecoffois  fe 
déterminèrent  à  repouffer  la  force  par 
la  force. 

D'Oifeî ,  Ambaffadeur  de  France  » 
qui  craignoit  qu'ils  ne  changeaient  de 
réfolution ^  n'attendit  pas  que  les  Etats 
euffent  fait  publier  une  déclaration  de 
guerre.  Par  fon  ordre ,  quelques  Com- 
pagnies Françoifes  pafferent  la  Twed, 
êc  affiégerent  la  fortereffe  de  Warka» 
Les  Etats  furent  mécontens  de  cette 
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précipitation  inconfidérée.  Ils  enjoi- 
Henri  ii.  gnirent  à  cl'Oifel  d'abandonner  le  liè- 
ge commencé,  &  menacèrent  ce  Mi- 
nière ,  en  cas  de  défobéiflance  >  de  le 
traiter  comme  ennemi  de  la  patrie. 
.        r  c      La  Régente  &  l'AmbarTadeur ,  dé- 
.conclure  le   concertes  par  ce  coup  d  éclat,  ne  vi- 
Sauphin  du   rent  d'autre  remède ,  que  de  prefTerle 
avec  la  jeune  mariage  de  la  jeune  Reine  avec  le  Dau~ 
wffe.2  d£"    Iphin.  Henri  II  écrivit  auxEtats,  qu'il 
déiiroit  qu'on  ne  différât  pas  pluslong- 
tems  ce  mariage ,■  la  jeune  Reine  de- 
vant entrer  vers  la  fin  de  Décembre 
dans  l'âge  nubile.  Les  Etats  députè- 
rent Jacques  de  Béton ,  Archevêque 
de  Glafcou,  Se  fept  autres  perfonnes 
de  marque ,  pour  régler  avec  les  Mi- 
nières du  Roi  les  articles  du  contrat. 
On  prenoît  en  France  des  mefures  »' 
pour  foutenir  la  guerre  contre  Philip- 
pe; mais  les  circonflances  étant  chan- 
gées, on  avoit  aulîi  changé  le  plan  des 
opérations  de  la  campagne,  &  l'on  fe 
difpofoit  plutôt  àfe  défendre  qu'à  con- 
tinuer d'attaquer.  Les  troupes  du  Roi 
d'Efpagne  ,  s'étant  afîemblées  dans  le 
commencement  du  mois  de  Juin  à  Gi- 
vet,  on  conjectura  que  le  deffein  du 
Duc  deSavoye,  qui  les  commandoit, 
étoit  de  s'emparer  de  Mézieres  Ôc  de 
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Rocroy.  Le  Duc  de  Nevers ,  Gou-  «■"■'■■*»m  1  « 
verneur  de  Champagne  ,  employa  tous  Henri  il 
fes  foins,  à  mettre  ces  Villes  en  état  de  x^7. 
faire  une  longue  réfiftance.  Il  chargea 
Fontaines  ,  Lieutenant  du  Duc  de 
Montpenfier,  de  la  défenfe  de  Ro- 
croy ,  &  il  renforça  de  onze  Compa- 
gnies d'Infanterie  la  garnifon  de  cette 
Place.  Le  25*  Juillet,  les  ennemis  en 
tentèrent  l'efcalade.  Cette  entreprife 
n'ayant  point  réuffi,  ils  fondirent  fur 
la  Tiérafche  ,  &  il  ravagèrent  les  en- 
virons de  Vervins  &  de  la  Capelle. 
Leurs  forces  fe  montoient  à  trente-cinq 
mille  hommes  d'infanterie  &  à  douze 
mille  chevaux.  De  plus,  ils attendoient 
huit  mille  Anglois.  L'armée  du  Duc 
de  Nevers  confiftoit  feulement  en  dix- 
huit  mille  fantafîins,  &  en  cinq  mille 
hommes  de  Cavalerie.  Avec  ces  trou- 
pes ,  il  fuivit  le  Duc  de  Savoye ,  &  alla 
fe  pofler  au  Village  de  Notre-Dame 
de  Liefife.  Le  Connétable  de  Montmo- 
rency ,  accompagné  du  Prince  de  Con- 
dé  ,  de  l'Amiral  de  Coligny  &  du  Ma- 
réchal de  Saint- André  ,  fe  rendit  au 
camp. 

Bientôt  on  apprit  que  le  Duc  de  Sa*-  Saint  Que** 

_  ~  -  v  •     r  '        1  1    •     t  tin  affiégé 

voye,  après  avoir  teint  de  vouloir  for-  paFieS  trou- 
mer  le  fiége  de  Guife  ,  avoit  fait  une  fes  de  phi° 
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marche  forcée ,  Se  avoit  invefti  Saint 
Henri  ii,  Quentin.  Le  Capitaine  le  Breuil  s  de 
>*i5p  Bretagne  ,  y  commandent.  La  garnifont 
n'étant  pas  fuffifante  pour  défendre  la 
Place ,  Coligny  fe  chargea  d'y  condui- 
re un  renfort,  &  il  trouva  le  moyen 
d'y  pénétrer  avec  fept  ou  huit  cents: 
hommes. 

Un  fauxbourg ,  appelle  le  fauxbourg 
d'Ile  ,  qui  s'étend  au-delà  de  la  Som- 
me ,  avoit  été  abandonné  par  la  garni- 
fon.  Les  ennemis  en  avoient  occupé 
déjà  quelques  maifons ,  fituées  fur  une 
éminence ,  d'où  ils  découvraient  une 
partie  de  la  Ville.  Coligny,  fentant  de 
quelle  importance  il  étoit  de  les  délo- 
ger de  ce  polie  ,  ût  une  fortie  ,  reprit 
le  fauxbourg, &  y  mit  deux  cornetter 
de  cavalerie. 

Son  deffein  n^étoit  pas  de  le  garder  4, 
maïs  feulement  de  s'y  maintenir  quel- 
que tems,  pour  faire  brûler  les  maifons. 
dont  il  avoit  chaûe  les  affiégeans,  Se 
pour  faire  raferl'éminence  fur  laquelle 
elles  étoient  confinâtes.  Après  avoir 
rempli  ces  deux  objets,  il  détacha  une 
*  cornette,  avec  ordre  de  reconnoître 
quelques  travaux,  que  les  ennemis 
avoient  commencés  près  du  village  de 
Remicourt.  Cette  troupe  en  vint  aux 
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mains  avec  les  Efpagnols ,  &  elle  la-   ï;  ,!'  ■■"      1 
cha  pied.  Teligny,  à  la  tête  de  foi-    Henri  h. 
xante  chevaux,  marcha  pour  la  foute-      I*57' 
nir.  Il  reçut  plufieurs  bleiîures ,  &  lahTé 
pour  mort  fur  la  place,  il  fut  dépouillé 
par  des  foldats ,  fans  en  être  reconnu* 
L'Amiral ,  dans  la  réfolution  de  l'arra~ 
eher  mort  ou  vif  des  mains  des  vain- 
queurs ,  fortit  lui-même ,  fuïvï  de  quel- 
ques Compagnies  d'élite.  Il  difperfa 
les  ennemis;  ôc Teligny ,  fur  le  poinr  ^jr 
d'expirer,  fut  reporté  dans  la  Ville.  Sa 
mort,  fut  pour  les  François  une  perte 
confidérable.  C'étoitun  Officier  d'un, 
grand  jugement ,  d'un  courage  extra- 
ordinaire ,  &  d'une  activité  furpre- 
ïiante. 

Peu  de  jours  après,  les  ennemis  at- 
taquèrent le  fauxbourg.  Nous  le  dé- 
fendîmes pendant  plufieurs  heures  ? 
afin  de  ne  point  paroître  l'abandonner 
lâchement.  En  nous  retirant,  nous  y 
mîmes  le  feu,  &  à  l'exception  d'un 
feul  Monaflere ,  il  fut  entièrement  ré- 
duit en  cendres. 

Montmorency  ne  perdoit  pas  de  vue 
ïe  deffein  de  fecourir  les  afîiégés,  S'é- 
tant  avancé  à  la  Fere  avec  fon  armée  * 
il  donna  ordre  au  Prince  de.  Condé  r 
au  Maréchal  de  Saint- André  &  à  d'An* 

Hvi 
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delot  ?  de  s'approcher  de  Saint  Quen* 
Henri  il  tjn  ?  &  de  fàifir  Je  premier  moment  fa-, 
vorable  >  pour  y  faire  entrer  des  trou- 
pes. D'An  delot  crut  avoir  trouvé  ce 
moment.  Malheureufement,  il  tomba 
dans  un  Corps  des  ennemis  :  la  plupart 
de  Tes  gens  furent  taillés  en  pièces  y  & 
il  eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à  fe 
fauver. 

Cette  difgrace  ne  rebuta  point  le 
Connétable,  Il  voulut  tenter  en  per- 
fonne  ,  de  jetter  du  fecours  dans  la 
Place.  Pour  cet  effet ,  il  marcha  de  la 
Fere  avec  toutes  {es  troupes;  &  le 
jour  de  la  fête  de  Saint  Laurent,  il  fe 
préfenta  devant  le  fauxbourg  d'Ile»  Le 
quartier  du  Duc  de  Savoye  étoit  de  ce 
côté.  Deux  Compagnies  clés  ennemis 9 
portées  vers  un  moulin  ,  fe  mirent  d'a- 
bord en  défenfe  ;  maïs  nous  les  chaffâ- 
mes  bientôt  du  terrein  qu'elles  occu- 
poient,  &  la  vivacité  du  feu  de  notre 
artillerie  mit  en  défordre  tout  le  camp 
du  Duc  de  Savoye.  Sa  tente  fut  ren- 
verfée.  Ce  Prince  même  eut  à  peine  le 
tems  de  prendre  fa  cuirafTe ,  &  de  fe 
retirer  au  quartier  du  Comte  d'Eg- 
mont. 

A  quelque  diflance  du  fauxbourg  y 
il  y  avoit  des  défilés.  2  à  l'a  faveur  de£- 
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quels  les  Efpagnols  pouvoient  drelfer 
une  embufcade  ,  Se  attaquer  nos  trou-  Henri  ii. 
pes  dans  la  retraite.  Montmorency  dé-  ï 5 
tacha  la  Compagnie  d'arquebufiers  à 
cheval  du  Rheingrave  ,  pour  fe  faifir 
de  ce  paflfage.  Il  ne  jugea  pas  à  propos 
d'y  envoyer  de  l'infanterie,  dans  la 
crainte  que  fi  les  ennemis  la  mettoient 
en  déroute  ,  elle  ne  pût  rejoindre  l'ar- 
mée. Ayant  fait  les  autres  difpofitions 
convenables ,  il  fongea  à  faire  paffer 
aux  troupes,  qu'il  vouloit  jetter  dans 
Saint  Quentin ,  un  ruhTeau  Se  des  ma- 
rais*, qui  fe  trouvoient  entre  l'armée 
Se  cette  Place.  Comme  il  n'a  voit  que 
peu  de  bateaux,  ilétoit  difficile  de  fai- 
re paffer  un  grand  nombre  de  foldats 
à  la  fois.  Cet  inconvénient  fut  fuivi 
d'un  plus  grand.  Les  bateaux,  étant 
trop  chargés ,  s'enfoncèrent  dans  la 
bourbe,  &les  foldats  ne  purent  la  plu- 
part aborder  à  l'autre  rive.  Les  uns 
tombèrent  dans  des  trous  profonds, 
où  ils  périrent.  Les  autres ,  s'étant  éga- 
rés dans  des  fentiers  qu'ils  ne  connoif- 
foient  pas ,  fe  difperferent  de  côté  Se 
d'autre,&:  les  ennemis  les  maffacrerent* 
ou  les  firent  prifonniers.  D'Andelot 
fut  du  nombre  des  Officiers  de  confi- 
dération ,  qui  entrèrent  dans  la  Ville* 
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L'idée  de  s'emparer  des   défilés^ 
j-îe,ski  ,'i.   dont  nous  avons  parlé,  étoit  venue  air 
*Ï17»     j)uc  deSavoye,  ainfi  qu'au  Connéta- 
ble. Le  Duc  y  envoya  une  partie  de  f& 
Cavalerie  ,  &  il  donna  ordre  à  fon  In- 
fanterie de  la  fuivre  de  près.  A  la  vue 
du  mouvement  des  Efpagnols  ?le  Con- 
nétable fît  marcher  le  Duc  de  Nevers  r 
pour  foutenir  la  Compagnie  d'Arque- 
bufiers  du  Rheingrave.  Les  ennemis 
s'étoient  déjà  faifis  des  défilés ,  lorfque 
le  Duc  de  Nevers  y  arriva.  Sa  premiè- 
re réfolution ,  fut  decombattre  lesEC- 
pagnol's  , avant  que  toutes  leurs  forces 
fuffent  réunies.  Ce  deflein  paroiffoit  té- 
méraire. Néanmoins  la  fuite  fit  voir 
qu'il  étoit  fenfé  ;  5c  félon  les  apparen- 
ces, enfacrifiant  quelques  troupes ,  on 
auroit  évité  la  déroute  de  to.ute  l'ar- 
mée. Mais  les  Officiers ,  qui  étoient 
avec  le  Due  de  Nevers  ,  lui  confeille- 
rent  de  ne  rien  faire  qui  pût  engager 
une  action  générale.  II  fe  replia  donc 
fur  le  Prince  de  Condé ,  qui  étoit  pofté 
à  quelque  diftance  avec  de  la  cavale- 
rie légère  Se  ils  rejoignirent  enfemble 
îe  gros  de  notre  armée,  qui  faifoit  déjà 
retraite. 
BatsMe  de      D'abord  nous  ne  fûmes  pourfuivîs 
saint  quen-  que  par  huit  Efcadrons.  Mais,  les  enne- 
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toïs ,  s'étant  apperçus  que  nous  leur  f—^^» 
étions  fort  inférieurs  en  nombre,  fon-  Henri  il. 
dirent  fur  nous  avec  toutes  leurs  for-  1  ^>7* 
ces.  Le  Comte  d'Egmont,  à  la  tête  de 
deux  mille  chevaux,  commença  l'atta- 
que ,  &  nous  prit  en  flanc.  Eric  &  Er- 
neft  de  BrunfVic  nous  chargèrent  de: 
Fautre  côté ,  chacun  avec  mille  arque- 
bufiers.  Ils  étoient  fuïvis  du  Comte  de 
Hornes ,  qui  commandoit  mille  gens 
d'armes.  Pierre  Erneft  de  Mansfeld  ^ 
accompagné  des  Comtes  de  Vuillen^  * 
de  Hoogftraten  &  de  Lailain ,  atta- 
qua en  même  tems  la  queue  de  notre 
arriere-garde.  Nos  foldats  fe  renver- 
ferent  les  uns  fur  les  autres ,,  &  il  ne 
leur  fut  plus  poiïible  de  foutenir  les: 
efforts  des  ennemis.  La  déroute  com^ 
mençaparles  goujats,  les  vivandiers 
6c  les  autres  gens  de  cette  efpece.  Ils> 
entraînèrent  les  foldats.  Le  Connéta- 
ble ,  qui  efpéroit  de  rallier  fes  trou- 
pes ,  &  de  reformer  fes  bataillons  8c 
fes  efcadrons  dans  un  vallon  voifin  T 
ne  put  y  parvenir.  Enfin ,  après  un 
combat  de  quatre  heures ,  &  un  grand 
carnage,  l'armée  Françoife  fut  entiè- 
rement défaite.  A  l'exception  de  deux 
pièces  de  canon,  qui  par  les  foins  de 
Bourdillon.  furent  conduites  à  laFere^ 
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les  ennemis  nous  enlevèrent  toute  no- 
Henri  ii,  tre  artillerie.  Ils  ne  perdirent  que  ein- 
ï^7'  quante  hommes ,  &  nous  en  perdîmes 
deux  mille  cinq  cents?  entre  autres- 
.  plufieurs  Officiers  généraux  du  pre- 
mier rang.  Jean  de  Bourbon  a ,  qui 
a  voit  plufieurs  fois  rétabli  le  combat  y 
&  donné  des  preuves  d'un  courage 
digne  de  fon  fang ,  fut  percé  d'un  coup 
d'arquebufe ,  ôc  emporté  dans  le  camp 
des  Efpagnols ,  où  un  moment  après  ii 
•  mourut.  François  de  la  Tour  >  Vicomte 
de  Turenne ,  expira  fur  le  champ  de 
bataille.  Le  Connétable  fut  fait  prifon- 
nier,  après  avoir  reçu  une  bleffure  dans 
les  aines.  Montpenfier  tomba  aufîi  en- 
tre les  mains  des  ennemis.  Ils  prirent 
le  Maréchal  de  Saint-André  y  Eleonor 
d'Orléans,  Duc  de  Longueville  ;  Louis 
de  Gonzague,  frère  du  Duc  de  Man- 
toue  ;le  Rheingrave  ;  François  Comte 
de  la  Rochefoucauld  y  &  Gabriel  de 
Montbéron,  fils  du  Connétable.  Le 
Duc  de  Nevers  fît  fa  retraite  à  la  Fere 
avec  le  Prince  de  Condé.  Le  Duc  de 
Montmorency  s'y  rendit  avec  fa  divi- 
fion ,  par  un  chemin  différent. 

Une  ii  cruelle  défaite  nous  ravit  en 

aDuc  d'Anguien ,  frère  du  Roi  de  Navarre  ?  &  dis 
Piince  de  Cortdé. 
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un  jour  le  fruit  de  tant  de  victoires  que  i 

nous  avions  remportées  depuis  plu-  henriii. 
fleurs  années,  &  elle  éclipfa  prefque  ! 5 57. 
toute  Ja  gloire  du  règne  de  Henri.  Ju£- 
ques-là ,  fi  l'on  excepte  la  perte  de  l'E- 
tat de  Sienne  &  la  journée  de  Gallici- 
dio  ou  de  Marciano,  ce  Prince  avoit 
toujours  réuffi  dans  fes  entreprifes. 
Mais  cette  guerre ,  allumée  par  l'am- 
bition de  quelques  particuliers,  fut  l'é- 
cueil  de  fa  fortune.  Les  rivaux  du  Con- 
nétable ,  qui  tirèrent  avantage  du  mal- 
heur public,  Se  qui  dans  ces  conjonc- 
tures prirent  le  maniement  des  affai- 
res ,  fçurent  gagner  la  faveur  du  peu- 
ple. Ils  trouvèrent  le  moyen  de  fe  la 
conferver,  autant  par  leurs  artifices 
que  par  leur  activité  >  &  de  cette  four- 
ce  naquirent  tous  les  troubles  ,  qui 
dans  la  fuite  défolerent  ce  Royaume. 
Autant  nous  étions  dans  la  trifteffe 
&  dans  la  crainte ,  autant  les  ennemis 
montroient  de  joie  &  de  confiance.  Ils 
croyoient  que  toute  la  fleur  de  la  No- 
bleue  avoit  péri ,  ou  étoit  prifonniere , 
&  ils  ne  pouvoient  prefque  s'imaginer 
qu'il  en  reliât  encore  dans  notre  ar- 
mée. Perfuadés  que  le  Duc  de  Nevers 
avoitététué,ils  le  firent  chercher  par- 
mi les  morts.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne 
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regardaient  comme  fùppofée  une  fce2 
Henri  il  tre  que  ce  Général  écrivit  au  Duc  de 
W7»  Savoye ,  pour  lui  recommander  les 
prifonnîers.  Mansfeld ,  par  une  avance 
qui  méritoit  de  le  couvrir  d'infamie  » 
en  avoit  acheté  plufieurs  à  vil  prix  du 
foldat.  Il  en  tira  depuis  de  grottes  ran- 
çons ,  &  la  plupart,  ne  pouvant  fup- 
porter  la  manière  indigne  dont  il  les 
traitoit,  donnèrent  pour  leur  liberté 
beaucoup  plus  que  n'exigeoit  leur  con- 
dition ,  &  que  ne  permettoit  leur  for-, 
îune. 

Les  Généraux  ennemis  fe  propo- 
foient  de  pourfuivre  leurs  avantages  » 
&  de  porter  au  plutôt  la  guerre  dans  le 
fein  de  la  France.  Ils  efpéroient  ne 
trouver  aucun  obfcacle  à  fe  rendre 
maîtres  de  Paris.  Philippe ,  plus  pru- 
dent que  hardi  ,  leur  envoya  ordre  de 
ne  point  aller  plus  avant,  qu'ils  ne  fe 
fuffent  emparés  de  Saint  Quentin. 

Dès  que  Henri  eût  appris  la  défaite 
de  fes  troupes,  il  manda  au  Duc  de 
Nevers,  de  fe  rendre  à  Laon  avec  le 
Prince  de  Condé,  le  Duc  de  Montmo- 
rency &  Villars  ;  d'y  rallier  les  débris 
de  l'armée ,  &  d'y  attendre  les  trou- 
pes qu'on  fe  propofoit  d'y  envoyer  de 
toutes  les  provinces  du  royaume.  Le 
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Roi  cependant  quitta  Compiegne ,  &  1 « 

vint  à  Paris,  Il  trouva  cette  grande  Henri  ir. 
Ville  dans  une  confternation  étrange.  î55ï* 
Les  habitans  effrayés  s'imaginoient 
voir  déjà  l'ennemi  à  leurs  portes ,  &  fè 
retiroient  de  côté  &  d'autre  dans  les 
Villes  voifines.  Le  Monarque  ,  par  fa 
préfence  &  par  fes  difcours ,  raflfura 
les  Parifiens.  Il  leur  promit  de  ne  pas 
les  abandonner,  pourvu  qu'ils  ne  s'a- 
bandonnafTent  pas  eux-mêmes.  En  leur 
rappellant  qu'il  a  voit  jufqu'alors  mieux 
aimé  engager  fbn  domaine,  que  de 
fouler  le  peuple ,  il  leur  repréfenta  que 
îa  néceflité  préfente  exigeoit  qu'ils  fif- 
fent  des  efforts  ,  pour  écarter  le  dan- 
ger commun.  Us  offrirent  un  don  gra- 
tuit de  trois  cents  mille  livres. 

On  leva  fîx  mille  Suîfles  dans  îe  can- 
ton de  Bafle,  &  huit  mille  dans  les 
cantons  de  Glaris  &  d'Uri.  Rekrod  fut 
envoyé  en  Allemagne,  pour  y  lever 
aufîi  de  nouvelles  troupes.  Mais  ce 
pays  étoit  prefque  épuifé  d'hommes  » 
par  le  grand  nombre  de  foldats  que  les 
ennemis  en  avoient  tirés.  Tout  récem- 
ment encore,  le  Baron  de  Polweiler8- 
venoît  d'y  lever  pour  Philippe  vingt 

a  Nos  Hiftoriens  le  nomment  PaUsvilltL.  Il  étoit  de 
Masiaunlter  en  Alface* 
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====  Compagnies  d'Infanterie  Se  quelques 
Henri  h.   unes  ^e  Cavalerie.  Le  Roi ,  non  con- 

I  C  f  1  ' 

J)  tent  de  prendre  à  fa  folde  beaucoup  de 
troupes  étrangères ,  enjoignit  à  tous 
les  gentilshommes  Se  à  toutes  les  per- 
fonnes  qui  portoient  les  armes ,  de  s'a£ 
fembler  àLaon,  afin  de  combattre  pour 
Te  falut  de  l'Etat.  Il  menaça  de  dégra- 
der les  nobles  &  de  punir  les  autres 
de  mort,  en  cas  de  défobéhTance. 

Le  Duc  de  Nevers ,  en  arrivant  à  ; 
Laon,  fit  la  revue  de  l'armée.  Il  ne 
reftoit  de  la  cavalerie  Françoife,  que 
treize  cents  gens  d'armes ,  chevaux- 
légers  Se  arquebufiers  à  cheval  ,  Se 
de  la  cavalerie  Allemande  qu'environ 
trois  cents  hommes.  L'infanterie  Al- 
lemande, qui  compofoit  auparavant 
un  Corps  de  douze  mille  hommes, 
étoit  réduite  à  quatre  mille.  Encore  le 
Duc  de  Nevers  eut-il  beaucoup  de  pei- 
ne à  leur  faire  reprendre  les  armes  9 
parce  que  la  plupart,  ayant  été  faits 
prifonniers,  s'étoient  engagés  à  ne  fèr- 
vir  de  fixmois  contre  l'Efpagne  ni  con* 
tre  l'Angleterre. 

Conféquemment  aux  ordres  de  Phi- 
lippe, les  Efpagnols  continuoient  le 
fîége  de  Saint  Quentin.  Ce  Prince  fe. 
rendit  au  camp ,  Se  fon  arrivée  redou- 
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bla  l'ardeur  de  fes  troupes  à  pouffer  les  s 


travaux.  Le  Duc  de  Nevers  envoya    kenrih! 
aux  afîiégés  un  nouveau  renfort  de      1557* 
trois  cents  hommes ,  mais  il  n'en  put 
entrer  que  cent  vingt  dans  la  Ville. 
Déjà  les  ennemis  avoient  pratiqué  plu- 
fieurs  mines.  Ils  les  firent  jouer,  &'quoï-     Lfs  Erpa~ 
qu'elles  ne  produifiifent  point  tout  l'ef-  nemS.Quen- 
fet  qu'ils  s'en  étoient  promis ,  ils  fe  dif-  |>Xmifaifode 
poferent  à  donner  î'aifaut.  La  garnifon  Coiigny  pri- 
n'étoit  plus  compoféeque  de  huit  cents  fonnier* 
fbldats  en  état  de  combattre.  Coligny 
les  chargea  delà  défenfe  des  brèches, 
&  il  diilribua  les  bourgeois  en  dirTé- 
rens  peftes,  afin  que  les  aiîîégeans  ne 
trouvaifent  aucun  endroit  des  murail- 
les ,  où  ils  puffent  tenter  impunément 
une  efealade.  Les  ennemis  exécutèrent 
leur  attaque  en  plein  jour  â.  L'Amiral 
leur  réfifta  le  plus  longtems  qu'il  pût, 
ais  à  la  fin  Tes  fcldats  l'abandonne- 
ent ,  &  il  ne  refla  auprès  de  lui  qu'un 
âge  Se  quatre  autres  perfonnes.  En-  g 

eloppé  de  toutes  parts,  il  fut  fait  prî- 
bnnier.  Quoique  les  Efpagnols  eulfent 
éja  pénétré  dans  la  Ville  ,  d'Andelot 
ontinua  de  fe  battre  avec  opiniâtreté, 
ufqu'à  ce  qu'accablé  par  la  multitude, 
ayant  reçu  pluileurs  bleifures ,  il  fut 

*  Le  zy  Août  à  midi. 
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nssss  auflî  obligé  de  fe  rendre.  Quelque  tems 


Henri  il.   après ,  il  fe  fauva  des  mains  des  enne- 

JJ         mis. 
siège  &  prîfe       Philippe ,  maître  de  Saint  Quentin  9 
4u  câtekt.    en  ^t  augmenter  les  fortifications ,  Se  il 
entreprit  le  fiége  du  Câtelet.  Les  en- 
nemis battirent  la  Place  avec  vingt  Se 
une  pièces  de   canon.   On  comptoic 
qu'elle   arrêteroit   les  Efpagnols   au 
moins  pendant  vingt  jours ,  Se  que  So» 
îignac ,  qui  y  commandoit ,  fe  défen- 
dront jufqu'aux  dernières  extrémités.  Il 
ne  foutint  pas  la  bonne  opinion  qu'on 
avoit  de  lui,  &  l'on  fut  très-étonné 
d'apprendre  ,  qu'il  avoit  capitulé  le  7  , 
de  Septembre.  Cet  Officier  fut  arrêté.! 
ïl  s'exeufa ,  en  difant  que  la  Place  étoict 
foibie  ;  que  les  fortifications ,  qu'on  y  3 
avoit  commencées  ,  n'étoient  pas  en- 1 
core  à  leur  jufle  élévation ,  Se  qu'il  lui 
auroit  fallu  deux  mille  hommes ,  pouo 
faire  une  plus  longue  réfiftance. 

Pendant  le  fiége  du  Câtelet,  nousf 
remportâmes  quelques  légers  avanta-^ 
ges  dans  diverfes  efearmouches.   Lai 
cornette   de  Villars    tailla  en  pièces 
quarante  fourageurs,  &  prit  un  grand  | 
nombre  de  chevaux.  Celle  du  Prince 
de  Condé  Se  celle  d'Archiibn ,  Sei- 
gneur EcofTois,  défirent  dans  une  autrç 
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Rencontre  un  détachement  d'infante-  s  ;         ^ 

rie.  Ken ki  II, 

Plufieurs  différends,  furvenus  entre  1S57* 
les  Efpagnols  &  les  Anglois  ,  furent 
caufe  que  ceux-ci  fe  retirèrent.  Ce 
contre-tems  n'empêcha  point  les  enne- 
mis, de  penfer  à  s'emparer  de  la  ville 
de  Ham,  Elle  eft  dans  une  pofition 
avantageufe.  Située  dans  une  plaine  * 
elle  n'eft  commandée  par  aucune  émi- 
nence.  D'un  côté  elle  eft  bordée  par  la 
rivière  de  Somme  ;  de  l'autre ,  elle  eft 
défendue  par  un  marais,  qui  a  cinq 
cents  pas  d'étendue.  Du  tems  du  Con- 
nétable de  Saint-Paul  de  Luxembourg, 
qui  l'a  voit  fait  bâtir  ,  elle  palfoit  pour, 
une  Place  d'importance.  Ce  Connéta- 
ble en  avoit  lui-même  une  telle  idée  , 
qu'il  eut  la  témérité  de  fe  rendre  arbi- 
tre entre  Louis  XI  Se  Charles ,  Duc  de 
Bourgogne.  Il  ignoroit  qu'on  ne  doit 
être  médiateur ,  que  lorfqu'on  eft  affez 
puhTant  pour  faire  refpeéler  ia  déci- 
sion. 

La  ville  de  Ham  n'étant  pas  à  beau- 
coup près  aufîî  bien  fortifiée  qu'elle 
étoitfituée  avantageufement;  Sepois, 
que  le  Duc  de  Nevers  y  avoit  envoyé 
pour  y  commander ,  fut  d'avis  d'y 
mettre  le  feu ,  afin  d'en  rendre  la  prifç 
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inutile  aux  ennemis.   Son  confeil  fut 
Henri  h.   fuivi ,  Se  l'on  fe  contenta  de  défendre 
ISS7'      la  citadelle,  quiétoit  flanquée  de  qua- 
tre baillons ,  fans  ouvrages  extérieurs» 
.  Elle  ne  tint  pas  long-tems. 

On  ignoroit  quelle  route  l'ennemi 
prendroit  après  cette  dernière  expédi- 
tion. On  ne  fçavoit  s'il  fe  jetteroit  dans 
le  Boulonnois,  fi  au  contraire  il  mar- 
cheroit  à  Compiegne ,  ou  fi  enfin ,  pour 
ne  pas  incommoder  fes  peuples  par  îe 
paiîage  des  troupes,  il  retourneroit 
vers  la  Champagne.  Cette  dernière 
opinion  n'étoit  pas  fans  fondement. 
Le  Baron  de  Polweiler  étoit  de  retour 
d'Allemagne  ,  &  il  amenoit  les  trou- 
pes qu'il  y  avoit  levées.  Il  étoit  aviez 
vraifemblable,que  Philippe  iroit  au-de- 
vant de  lui.  Ainfi  l'on  fe  hâta  de  pren- 
dre des  mefures ,  pour  garder  les  paffa- 
ges.  Le  Roid'EfpagnefurpritNoyon. 
Peu  après,  il  s'empara  auffi  de  Chaul- 
ny.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire 
fortifier  cette  Ville ,  mais  il  y  mit  un 
Corps  confidérable  de  troupes ,  parce 
qu'elle  lui  étoit  d'une  très-grande  com- 
modité pour  fes  convois.  Le  mois  d'Oc- 
tobre fe.pafïaà  faire  des-courfes  les  uns 
fur  les  autres.  Vers  la  fin  de  ce  mois , 
les  Allemans  de  l'armée  de  Philippe  , 

n'étant 
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n'étant  pas  payés  de  leurfolde,  fe  mu- 
tinèrent. La  hauteur ,  avec  laquelle  ce  Henri  il 
Prince  reçut  leurs  plaintes ,  changea  Iî>7' 
leur  mutinerie  en  révolte  ouverte.  Ils 
abandonnèrent  le  camp  ;  Se ,  comme  il 
le  tems  de  leur  engagement  étoit  expi- 
ré, ils  paiTerent  au  fer  vice  de  la  Fran- 
ce. 

Henri  II  rafifembloit  des  troupes  de 
toutes  parts.  Les  Suiffes ,  qu'on  avoit 
levés,  étoient  déjà  fur  les  frontières 
de  Bourgogne.  Il  venoit  quatre  mille 
hommes  du  Piémont.  Un  grand  nom- 
bre de  recrues  étoit  arrivé  d'Allema- 
gne ,  fous  les  ordres  de  Reckrod  Se  de 
ReifFemberg.  Le  Duc  de  Nevers  eut 
ordre  de,quitter  Laon ,  Se  de  fe  rendre 
à  Compiegne ,  pour  le  faire  fortifier. 
A  fon  arrivée  ,  il  forma  près  de  la  Ville 
un  camp,  qu'il  fit  entourer  de  foffes. 
Pendant  ces  travaux,  il  ne  demeura 
pas  oifif.  La  garnifon  de  Chaulny  fai- 
îbit  des  courfes  continuelles.  11  dreifa 
une  embufeade  à  un  détachement  de 
cette  garnifon.  Le  Prince  de  Condé 
défit  un  autre  détachement ,  dont  la 
plus  grande  partie  fut  obligée  de  met- 
tre bas  les  armes.  Launay  tua  le  Com- 
mandant de  cette  troupe  en  préfence 
du  Prince,  qui,  irrité  d'une  action  il 
Tome  IL  I 
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barbare ,  voulut  la  punir  ;  mais  Launay 
Henkiii.   obtint  fa  grâce,  en  repréfentant  que 

J5î7»  cet  Efpagnol  avoit  ufé  de  la  même 
cruauté  contre  plufieurs  prifonniers 
François.  Au  bruit  de  ce  combat ,  les 
ennemis  firent  fortir  quatre  mille  che- 
vaux de  leur  camp.  Ce  fut  fans  effet , 
le  Prince  de  Condé  ayant  déjà  fait  fa 
retraite. 

Mort  de  Dans  les  derniers  jours  du  même 
Ferdinand  de  mois  d'Octobre,  Philippe  quitta  fon 
b  armée,  pour  retourner  a  Bruxelles.  11 
y  conduifit  avec  lui  Ferdinand  de  Gon- 
zague ,  qui ,  depuis  quelque  tems ,  étoit 
venu  le  joindre  en  Flandre ,  &  qui  lui 
avoit  rendu  des  fervices  eifentiels  pen- 
dant la  campagne.  Ce  Général  mourut 
peu  de  tems  après a,  épuifé  par  fes  tra- 
vaux paifés ,  &  par  les  fatigues  qu'il 
avoit  effuyées  au  fiége  de  Saint  Quen- 
tin h.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  &  un 
ans.  Ce  fut  un  hcmrrfe  d'un  courage 
intrépide,  mais  d'un  caractère  dur  & 
d'un  efprit  inflexible.  Il  fut  employé 
dans  de  grandes  entreprifes ,  <3c  la  for- 


a  Le  15  de  Novembre. 

k  J'ai  dit  dans  une  note 
au  Livre  VII ,  qu'il  étoit 
tombé  de  cheval,  en  vou- 
lant   reconnoître     cette 


Place  pendant  la  nuit. 
On  attribua  fa  mort  aux 
fuites  de  cette  chute. 
Dans  une  note  au  Livre 
il ,  j'ai  marqué  de  qui  il 
étoit  fils. 
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tune  lui  fît  éprouver  toutes  Tes  vicifii-  s==a 
tudes.  On  pouvoit  dire  de  lui  ce  que  Henri  n, 
les  Romains  dirent  autrefois  de  Lucul- 
lus ,  qu'invincible  dans  les  combats ,  il 
avoit  été  vaincu  par  fà  pafîion  pour  les 
richeffes*  Son  avidité  engagea  Char- 
les V,  à  le  dépofféder  de  fes  emplois. 
Cet  Empereur ,  qui  connoifîbit  égale- 
ment le  mérite  &  les  défauts  de  Gon- 
zague  ,  exhorta  Philippe  à  le  confulter 
dans  toutes  les  affaires  importantes , 
mais  à  ne  lui  confier  jamais  aucune 
charge  publique.  Gonzague  s'étoit  at- 
tiré la  haine  des  Efpsgnols ,  fur-tout 
par  la  cruauté  avec  laquelle  il  avoit 
traire  les  rebelles  de  Sicile.  Philippe 
lui  rendit  plufieurs  vifites  pendant  fa 
maladie.  On  lui  fit  de  magnifiques  ob- 
féques.  Céfarde  Gonzague ,  Prince  de 
Molfette ,  fon  fils  aîné  ,  obtint  le  com- 
mandement général  de  la  Cavalerie 
dans  l'Etat  de  Milan. 

Le  Baron  de  Pohveiler  avoit  tra-     Entreprife 
verfé  les  montagnes  de  Vauge  &  la  p^elL^ 
Franche-Comté.  Mions,  Gentilhom-  pours'empl- 
me  Breffoisj  profcrit  en  France  pour  ger^te  la 
crime  de  fauffe  monnoie,  portoit  les 
armes  fous  fes  ordres ,  Se  lui  avoit  fait 
efpérer  que  les  peuples  de  la  Breffe  fe 
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gisag-asasB  fouleveroient,  s'ils  fe  voyoïent  foute- 
Henri  il.  nus  par  des  troupes  étrangères.  Sur 
*$$?'  cette  affurance  ,  Polweiler  entra  dans 
cette  province ,  &  inveftit  Bourg ,  qui 
en  eft  la  capitale.  En  même  tems ,  il 
publia  un  manifefle  ,  dans  lequel  il  fe 
plaignoit  des  prétendues  injufiices  , 
que  les  Ducs  de  Savoye,  &  lui  en 
particulier ,  avoient  éprouvées  de  la 
part  de  François  I  &  de  Henri  II.  La 
faifon  étoit  peu  favorable  pour  un  fié- 
ge;  &  les  pluies,  qui  étoient  tombées 
en  abondance ,  empêchoient  les  foldats 
de  pouffer  leurs  travaux.  D'ailleurs  Di- 
goine ,  Gouverneur  de  la  Ville ,  avoit 
ruiné  toutes  les  campagnes  des  envi- 
.  rons ,  afin  d'ôter  à  l'ennemi  les  fubfif- 
tances.  Les  promeuves  de  Mions  tou- 
chant la  révolte  des  Breffois  ne  s'é- 
toient  point  effectuées.  Polweiler,  dé- 
couragé par  ces  obflacles,  &  appre- 
nant que  beaucoup  de  troupes  étoient 
en  marche  pour  l'attaquer,  reprit  la 
route  de  la  Franche-Comté.  Il  fît  fa 
retraite  avec  tant  de  diligence  &  de 
bonheur,  qu'il  avoit  déjà  marché  cinq 
lieues,  avant  que  les  François  fuffent 
avertis  de  fon  départ.  Mions,  parle 
confeil  duquel  il  étoit  venu  en  Breife, 
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fut   condamné  par  le  Parlement   de 
Chamberry  ,  comme  rebelle  &  corn-   Henki  il 
me  criminel  de  lefe-majeflé.  l557* 

Dans  ces  circonftances,  le  Duc  de 
Guife  revint  d'Italie.  Le  Roi  lui  donna 
la  principale  adminiftration  des  affai- 
res de  la  guerre  *  dont  le  Duc  de  Ne- 
vers  étoit  chargé  depuis  la  prife  du 
Connétable.  Le  Duc  de  Guife ,  pour 
éloigner  de  la  faveur  quelques-uns  des 
Seigneurs  qu'il  craignoit,  fe  fervit  du 
prétexte  de  la  religion.  Avec  cette  ar- 
me ,  on  étoit  toujours  certain  de  nuire. 
La  haine  du  Roi  contre  les  Proteftans 
augmentoit  de  jour  en  jour,  Ôc  une 
imprudence  de  leur  part  les  lui  rendit 
encore  plus  odieux. 

Ils  s'arfemblerent  à  l'Hôtel  de  Ber-    Affkmhiêe 
tonnier,  dans  la  rue  Saint  Jacques,  £^tuerftne  de* 
pour  y  célébrer  la  cène.  Auflî-tôt  la  Paris, 
populace  du  voifinage  accourut  avec 
des  pierres ,  &  fe  mit  en  devoir  d'en- 
foncer la  porte.  Plufieurs  des  hommes > 
qui  écoient  dans  la  maifon ,  fortirent 
l'épée  à  la  main ,  &  fe  fauverent ,  à 
l'exception  d'un  feul  qui  fut  tué  dans 
le  tumulte.  Ceux  qui  n'étoient  point 
armés,  Se  les  femmes ,  furent  conduits 
en  prifon.    Martines  ,  Procureur  du 
Roi  au  Châtelet,  n'empêcha  le  peuple 
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^■ggsss  qu'avec  peine,  de  les  affommer  entre 
feNRi  n.   jes  mams  des  archers. 

Cette  affemblée  fît  beaucoup  de 
bruit.  On  publia  qu'il  s'y  étoit  commis 
des  crimes  horribles  ;  que  le  père  n'a- 
voit  pas  eu  honte  d'avoir  commerce 
avec  fa-fille,  le  fils  avec  fa  mère ,  &  le 
frère  avec  fa  fœur.  Pour  animer  encore 
plus  le  peuple ,  on  affuroit  qu'il  y  avoit 
eu  des  enfans  facrifiés.  Ces  difcours 
allèrent  jufqu'auRoi,  &perfonnen'ofa 
prendre  la  défenfe  des  accufés.LesRe- 
ligionnaires  firent  paroître  une  apo- 
logie ,  dans  laquelle  ils  fe  juftifioient 
de  ce  qu'on  leur  imputoit.  Ils  rappel- 
loient  dans  cet  écrit,  que  les  Catholi- 
ques du  tems  préfent  en  ufoient  à  leui 
égard ,  de  la  même  manière  qu'autre- 
fois les  payens  en  avoîent  agi  avec  les 
premiers  ndeles. 

Le  Parlement  prît  connoîffance  d< 
l'affaire.  Par  arrêt  de  la  Cour ,  Nico- 
las Clinet ,  natif  de  Saintonge ,  âgé  d< 
foixante  ans ,  qui  avoit  enfeigné  pen- 
dant plufieurs  années  dans  l'Univerfî- 
té  de  Paris;  Taurin  Gravelle,  Avo- 
cat; Nicolas  le  Cène,  Médecin,  Se 
Nicolas  Gambart,  furent  brûlés.  On 
pendit  Philippine  Luns ,  de  Perigord; 
François  de  Rebeziers  de  Staffort^né 
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dans  le  Condomois ,  &  Frédéric  Dan- 
ville  ,  d'Oleron.  Leurs  corps  furent  en-  Henki  h. 
fuite  jettes  au  feu.  Douze  autres  des  *>"• 
accufés  alloient  être  jugés ,  lorfqu'une 
femme  de  condition ,  qui  étoit  du  nom- 
bre ,  récufa  plufieurs  des  Juges.  Tan- 
dis qu'on  délibérait  fur  fa  requête?  les 
Princes  Proteftans  d'Allemagne ,  &  les 
Suiflfes  ,  envoyèrent  des  députés  au 
Roi,  pour  demander  la  grâce  de  ces 
infortunés.  Henri  voyant  que  de  jour 
en  jour  Philippe  devenoit  plus  redou- 
table ,  &  jugeant  que  la  France  auroit  : 
befoin  de  fecours  étranger,  permit  que 
le  Parlement  fe  relâchât  de  la  févérité 
des  nouvelles  Ordonnances.  On  mit 
en  liberté  quelques-uns  des  prifon- 
niers  ;  les  autres  furent  renvoyés  de- 
vant les  Juges  Eccîéfiafliques.  Par- là 
ils  échappèrent  au  fupplice.  Les  Da- 
mes de  Champagne  &  de  Rantigni , 
femmes  de  la  première  qualité ,  &  la 
Dame  d'Ouarti,  obtinrent  même  des 
places  dans  la  maifon  de  la  Pleine. 

On  publia  cette  année  un  E'dit  con-  Eferemar- 
tre  les  mariages  clandedins,  ou  faits  <iuables* 
fans  le  confentement  des  perfonnes, 
de  qui  dépendoient  les  parties  contrac- 
tantes. Cet  Edit  permettoit  aux  pères 
6c  aux  mères ,  de  déshériter  dans  ce 
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dernier  cas  leurs  enfans ,  Se  il  ordon- 
noit  aux  Juges  de  punir,  fuivant  la 
rigueur  des  loix,  quiconque  favorife- 
roit  de  pareils  mariages.  Il  y  avoit  ce- 
pendant cette  exception  :  Si  les  gar- 
çons avoient  trente  ans  parlés ,  Se  les 
filles  vingt- cinq,  ou  fi  les  mères  s'é- 
toient  remariées,  les  enfans  dévoient 
feulement  demander  confeil  à  leurs  pa- 
rens ,  &  n'étoient  pas  obligés  nécefîaï- 
rement  de  le  fuivre.  Avant  ce  règle- 
ment, les  enfans,  quoiqu'en  puiffance 
de  père  Se  de  mère ,  pouvoientfe  ma- 
rier, ckees  unions  clandefiines  étoient 
valides  Se  légitimes ,  ce  qui  étoit  con- 
traire à  la  fociété  civile,  &  à  l'honnê- 
teté publique.  Cette  licence  étoit  alors 
commune  ;  il  fe  contracloit  un  grand 
nombre  de  mariages  entre  perfonnes 
d'inégale  condition ,  Se  les  Maifons  les 
plus  confidérables  étoient  déshonorées 
par  ces  méfalliances. 

Selon  l'opinion  générale,  le  Con^ 
nétable  de  Montmorency ,  pouffé  par 
des  raifons  perfonnelles  ,  contribua 
beaucoup  à  la  publication  de  cet  Edit. 
Il  craignoit  que  François,  fon  fils  aî- 
né a,  qui  aimoit  éperduement  la  De- 
moifelle  de  Pienne ,  de  la  Maifon 

*  ,Le  Dkc  de  Montmorency, 
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Hailewin,  ne  l'épousât  fecrettement» 
Quelque  tems  auparavant,  il  avoit  fait  Henri  il. 
folliciter  le  Pape ,  d'annuller  la  pro- 
meiTe  de  mariage ,  que  fon  fils  avoit 
faite  à  cette  Demoifelle.  Mais  le  Pape^ 
avoit  toujours  éludé  cette  demande. 
Le  Connétable  jugea  à  propos  d'ob- 
tenir, par  l'autorité  du  Roi,  ce  qu'il 
n'avoit  pu  obtenir  de  la  faveur  du  Sou- 
verain Pontife.  François  de  Montmo- 
rency ,  privé  de  la  main  de  fa  maî- 
treiTe,  époufa Diane,  fille  naturelle  de 
Henri  II,  &  veuve  d'Horace  Farnèfe  , 
Duc  de  Caflro,  qui  avoit  été  tué  à  la 
défenfe  de  Hefdin  a. 

Il  parut  un  autre  Edit  contre  les 
mères,  qui  avoient  la  cruauté  de  faire 
périr  leur  fruit.  Le  Roi  ordonna  que 
toutes  celles  qui  auroient  caché  leur 
groiTeiTe  ,  &  qui  n'auroient  pas  de  té- 
moins qu'elles  étoient  accouchées  d'un 
enfant  mort ,  feroient  regardées  com- 
me coupables  du  meurtre  de  leur  en- 
fant. M.  de  Thou  remarque  que  de  fon 
tems ,  malgré  la  loi ,  il  n'y  avoit  point 
de  crime  plus  ordinaire ,  &  qu'il  ne  fe 
paiToit  point  de  femaïne  ,  qu'on  ne  ju- 
geât à  la  Tournelle  une  &  même  plu- 
fieurs  affaires  de  cette  nature. 

*  Yoyet  le  Livre  VI* 
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Par  une  autre  Ordonnance ,  le  Ror 
Henri  ii.   enjoignit  aux  Evêques  Se  aux  Curés» 
*5 57*      de  réfîder  dans  leurs  Diocèfes  Se  dans: 
leurs  Paroiffes  ,  Se  de  prêcher  le  peu- 
ple, ou  d'avoir  des  Vicaires  qui  s'ac- 
.  quittaient  de  ce  devoir  à  leur  place* 
Dans  le  cas  de  défobéhîance ,  l'Edit 
les  privoit  de  leur  temporel  a.  En  mê- 
me tems ,;  des  Receveurs  furent  créés 
dans  tous  les  Diocèfes  du  Royaume  , 
pour  lever  les  décimes qulfe prenoient 
îur  les  biens  de  l'Eglife. 

Le  Roi  fît  aufîi  enregiftrer  au  Par- 
lement une  Déclaration  >  par  laquelle 
H  nornmoit  un  Préfident  dans  tous  les. 
Préfidiaux,  qu'il  avoit  créés  depuis  fix 
ans  dans  chaque  Gouvernement.  Sous 
prétexte  de  l'utilité  publique  ,  on  mul- 
tiplioit  ainli  les  Offices.  Par-là,  on  avoit 
un  moyen  toujours  sûr  de  faire  ouvrir 
les  bourfes,  en  offrant  un.  appas  à  la 
vanité.. 
Mort^iMar-  Au.  commencement  de  cette  année 
nuis  Albert   j  fcny  \Q  Marquis  Albert  de  Brande- 

de    Brande-    r  i  -i  /    /    r  r  \  ' 

kourg.  bourg ,.  dont  il  a  ete  11  louvent  parle 

dans  les  Livres  précédens ,  mourut  h 
chez  le  Marquis  de  Bade,  d'une  mala- 

a  Louis  XI  avoit  fait  une  pareille  Ordonnance  le  t> 
Janvier  1476  au  Pleffis-lez-Tours. 
h  Le  S  Janvier  5  à  ScLwarczW^lt» 
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die  contractée  par  fes  chagrins  &  par 
fes  anciennes  débauches.  Ce  Prince  >  Henri  11. 
qui ,  à  la  tête  d'une  multitude  formida- 
ble defoldats ,  a  voit  autrefois  femé  en 
tant  de  lieux  la  terreur  Ôc  la  défolation , 
finit  fes  jours,  abandonné  de  tout  le 
monde  ,  &  prefque  oublié  de  ceux,  qui 
Pavoient  le  plus  redouté. 

Le  n  Mars,  la  Diète,  qui  depuis  „^filreE 
1  année  précédente  etoit  aiiemblee  a  gne^ 
Ratifbonne,  termina  fes  féances.  Elle 
régla  qu'on  tiendroit  de  nouvelles  con- 
férences à  W  ormes,  pour  tâcher  de  fe 
concilier  au  fujet  de  la  religion;  que 
l'on  continueroit  de  fournir  à  Ferdi- 
nand des  fecours  contre  les  Turcs,  $c 
que  pour  cet  effet  on  payeroit  encore 
une  fois  huit  mois  Romains  a.  Dans 
la  même  Diète  ,  on  accommoda  le  dif- 
férend entre  les  Princes  de  HeiTe  &  de 
Naflfau  ,  pour  le  Comté  de  Catzenel- 
boghen.  Les  Electeurs  Othon  Hen- 
ri Palatin ,  .&  Augufte  de  Saxe ,  furent 
les  principaux  arbitres.  Le  Comté  en, 
litige  demeura  à  Philippe  de  HeiTe  i 
qui  fut  obtigé  de  donner  à  Guillaume 
de  Naffau ,  Prince  d'Orange ,  fix  cents; 

a  On  appelle  ainiî  en  Allemagne  les  importions  ,- 
que  payent  les  membres  de  l'Empire  pour  les  dépen.- 
£ss communes  à  tout  le  Corps.  Geniiar.lque. 

Tvj 
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mille  écus  d'or ,  &  de  lui  rendre  Je 
Henri  ii.   Comté  de  Dietz  pour  cent  cinquante 
?<«?      mille. 

On  ne  tira  aucun  fruit  des  confé- 
rences ordonnées  par  la  Diète.  Jules 
Pflug  j  Evêque  de  Naumbourg  ,  pré- 
tendit exiger  des  Proteftans  de  la  Con- 
fefîion  d'Aufoourg  une  déclaration  5 
qu'ils  réprouvoient  les  opinions  des 
Zuingliens,  des  Gfiandriftes  ,  Se  de 
quelques  autres  novateurs.  Plufieurs 
ne  firent  point  de  difficulté  de  la  don- 
ner,  mais  Philippe  Melanchton  foutint 
qu'avant  de  condamner  une  doctrine  ? 
on  devoit  l'examiner.   Il  ne  fut  pas 
poïîibie  de  réunir  les  efprits  divifés  à 
ce  fujet. 

Tandis  que  la  paix  n'étoït  troublée 
en  Allemagne  que  par  les  difputes  des 
théologiens  ,  il  s'en  fallut  peu  que 
la  guerre  ne  s'allumât  dans  la  Saxe* 
Chriftophe  de  Brunfwic ,  Archevêque 
de  Brème,  étoit  accablé  de  dettes? 
-  qu'il  avoit  contractées,  tant  par  fon 
humeur  diiîipatrice  ,  que  par  les  guer- 
res qu'il  avoit  eues  à  foutenir  contre 
le  Marquis  Albert  de  Brandebourg* 
Preiïe  par  fes  créanciers ,  il  voulut  im- 
pofer  à  fes  fujets  une  taxe  du  feiziéme 
de  leurs  revenus.  Ce  nouvel  impôu 
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révolta  le  peuple  ;  &  les  commis ,  char- 
gés de  la  perception ,  ne  purent  même  Henri  \t, 
parvenir  à  prendre  une  note  des  biens 
de  chaque  particulier.  Pour  réduire  les 
mutins ,  l'Archevêque  fit  lever  fecret- 
tement  des    troupes  par  un   nommé 
Wrifberg,  homme  entreprenant.  Il  ne 
parut  pas  d'abord  que  les  hoftilites  fe 
commiflent  au  nom  du  Prélat.  Wrif- 
berg, interrogé  pour  quel  fujet  il  ra- 
vageoit  le  pays  ,  répondoit  qu'il  le 
payoit  par  fes  mains  des  femmes  que 
Chriftophe  de  Brunfwic  lui  devoit» 
Après  avoir  pillé  les  environs  de  Brè- 
me &  de  Lunebourg ,  il  pana  dans  la 
Frife  Orientale ,  &  il  attaqua  le  bourg 
d'Urfaz,  dont  ks  habitans  étoient  par- 
ticulièrement odieux  à  l'Archevêque  ? 
parce  qu'ils  s'étoient  montrés  prefquc 
toujours  rebelles  à  fes  ordres.  Ils  effaye- 
rent  de  fe  défendre,  mais  au  premier 
auaut  cinquante  furent  tués ,  Wrifberg 
en  fît  trois  cents  prifenniers ,  6c  le  refte 
fe  diflipa. 

Henri  &  Eric  de  Brunfwic ,  en  allant 
joindre  le  Roi  d'Efpagne  avec  des  trou- 
pes qu'ils  avoient  levées,  apprirent  les 
violences  de  Wrifberg.  Ils  marchèrent 
contre  lui.  A  leur  approche  ,  fes  trou- 
pes l'abandonnèrent ,  &  il  fut  livré  aux 
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»^^  deux  Princes .  qui  le  firent  enfermer 
Henri  ii  dans  une  étroite  prifon.  En  même  tems> 
I5*7#  les  Etats  du  Cercle  de  Saxe .  s'aifera- 
blerent.  Toutes  les  voix  furent  pour 
ôter  à  Chriilophe  l'adminiftration  de 
Ton  Archevêché  ,  mais  il  toucha  tel- 
lement l'auemblée  par  fon  repentir , 
qu'on  lui  fit  grâce.  Peu  après ,  il  réfo- 
lut  d'abdiquer  en  faveur  de  quelque 
Prince,  qui  fatïsfît  fes  créanciers,  &  qui 
lui  aflignât  une  penfion  convenable* 
Il  fe  rendit  à  Berlin,  pour  conférer  de 
cette  affaire  avec  i'Eîecleur  Joachim 
de  Brandebourg.  En  revenant ,  il  mou- 
rut  àTangerm  nd  fur  l'Elbe,  d'une  at- 
taque d'apoplexie  a.  Il  étoit  âgé  de 
foixante  Se  treize  ans.  Il  eut  pour  fuc- 
eeffeur  George ,  fon  frère,  qui  étoit 
aufîî  déjà  dans  un  âge  avancé. 

Il  fe  répandit  cette  année  en  Alle- 
magne, ainfi  qu'en  France ,  en  Efpa- 
gne  &  en  Italie ,  une  nouvelle  efpece 
de  maladie,  qui  fît  de  grands  ravages. 
On  Fappella  Fièvre  -Pon&iculaire  ,  à 
caufe  des  petites  taches  qui  parohToient 
fur  le  corps  des  malades;  taches  diffé- 
rentes de  celles  qui  cara&érifent  les 
fièvres  pourprées.  Elle  étoit  conta- 
gieufe ,  6c  elle  fe  commuriîquoh  par 

AS.â  mon  arriva  le  zx  Janyiex  J558», 
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le  fîmple  attouchement,  Son  principe 
étoi-t ,  tantôt  dans  la  bile ,  tantôt  dans    Henri  h* 
la  pituite ,  Se  tantôt  dans  l'humeur  me-      I^57* 
lancoliquea.  - 

Le  relie  de  l'Europe  fournît ,  pen-  suite  n*è 
dant  le  cours  de  1  777 ,  peu  d'événe-  ^lfio,re  £e 
mens  importans.  Depuis  cinq  ans  >  11  da  cherté 
en  étoît  arrivé  plufieurs  en  Afrique  ,  Mahames* 
auxquels  nous  croyons  devoir  donner 
place  dans  cette  Hiftoire.  Buhaçon  h  >: 
après  avoir  fait  en  ijjo^  comme  nous- 
l'avons  dit ,  un  voyage  à  Aufbourg  y 
étoit  retourné  en  Efpagne.  Voyant 
qu'il  ne  pouvoir,  efpérer  du  fecours  de 
Charles  V ,  il  eut  recours  aux  Portu- 
gais. Le  Roi  Jean  III  lui  fournit  de 
l'argent,  des  VairTeaux&  des  troupes* 
En  15  J3  y  le  Prince  Maure  partit  de: 
Portugal.  Il  entra  avec  fa  flotte  dans. 
le  Port  d'Alhuzemas  ;  & ,  dès  qu'il  eut 
pris  terre ,  il  en  vint  aux  mains  avec. 
les  habitans  des  montagnes  voifines. 
Salh-Rais,  Dey  d'Alger,  pana  par 
hafard  fur  cette  côte  avec  dix- huit 
Vâlneaux.  Ayant  reconnu  ciue  ceux  de 

a  Par  la  fuite ,  cette  ma-  <  Grenade  elle  femanifefta- 
îadie  s'étendit  par  toute  \  de  nouveau.  Elle  pafifa 
l'Europe  ,  &  elle  dura  ;  même  en  A/ie  ,  oùellefiî: 
plufieurs  années.  On  la  périr  beaucoup  de  monde» 
croyoit  prefque  éteinte,  h  Voyez,  l&fin  du  Li- 
ioffju' après  la  guerre  de     vre  III» 
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Buhaçon  étoient  montés  par  des  Chre- 
Henri  ii.  tjens y  i\\es  attaqua  fur  le  foir  ;  Se  après 

un  combat  qui  dura  toute  la  nuit ,  il  fe 
rendit  maître  de  la  flotte  Portugaife. 
Buhaçon  fe  plaignit  que  Salh-Rais  eût 
agi  hoftilement  contré  lui  9  tandis  que 
les  Turcs  étoient  eux-  mêmes  en  guerre 
avec  le  Chérif  Mahamet.  Salh-Rais  de 
fon  côté  reprocha  avec  aigreur  à  Bu- 
haçon ,  d'avoir  fait  alliance  avec  les 
Chrétiens,  au  lieu  d'emprunter  l'appui 
des  Turcs,  dont  il  pouvoit  employer 
les  forces  avec  plus  de  bienféance  Se 
de  sûreté.  Le  Prince  Maure  ,  n'ayant 
point  d'autre  parti  à  prendre ,  traita 
avec  le  Dey  ,  Se  ils  convinrent  que 
Salh-Rais  fe  chargeroit  de  mettre  la 
couronne  de  Fez  fur  la  tête  de  Buha- 
çon ;  que  celui-ci  fourniroit  pour  cette 
expédition  quarante  mille  écus  d'or  % 
8c  que ,  fi  l'on  s'emparoit  de  Fez ,  tous 
les  tréfors  qu'on  y  trouveroit  feroient 
pour  les  Turcs.  Après  la  fignature  de 
ces  articles ,  Buhaçon  fe  rendit  à  Al- 
ger ,  ou  ii  racheta  tous  les  Portugais 
efclaves.  Le  Dey,  en  conféquence  dm 
traité ,  entra  dans  le  royaume  de  Tre- 
mefen  avec  une  nombreufe  armée  a* 

a  M»  de  Thou  dit  dvtc  quatre  mille  bommzs,  Deas 
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Muley  Amar,  Seigneur  de  Dubudu ,  -. 
fe  joignit  aux  Turcs,  efpérant  de  re-    Henri  il 
couvrer  les  terres  que  le  Chérit  Maha-      i  ^7' 
met  lui  avoit  enlevées. 

Alors  ce  Chérif  étoit  occupé  à  faire 
la  guerre  aux  barbares  de  Derende- 
ren.  Dès  qu'il  fut  informé  des  mouve- 
mens  de  Salh-Rais ,  il  vola  à  la  défen- 
fe  de  fes  frontières.  Cependant  le  Dey 
d'Alger  dirigea  fa  marche  par  les  mon- 
tagnes. Il  battit  dans  des  défilés  Muley 
Abdala ,  fils  du  Chérif,  lui  prit  tous 
fes  bagages,  &  s'avança  fur  le  bord  du 
Subu  a  dans  les  environs  de  Fez. 

Les  habitans  de  cette  Ville,  lorf- 
qu'une  armée  ennemie  s'en  appro- 
choit,  avoient  droit  d'ouvrir  fur  le 
champ  leurs  portes.  Leurs  Souverains  » 
ne  croyant  pas  qu'une  capitale  opu- 
lente dût ,  par  une  vaine  oftentation 
d'attachement  &  de  fidélité,  s'expofer 
au  pillage  ,  leur  avoient  accordé  ce 
privilège.  Le  Chérif,  pour  leur  épar- 
gner la  nécefîité  d'en  ufer ,  réfolut  d'at- 
taquer au  plutôt  Salh-Rais.  Il  marcha 
avec  quatre-vingt  mille  hommes ,  dans 
le  defiein  de  lui  livrer  le  combat  au 


pages  après  ,  il  fait  mon-  1  a  LesTradu&eurs  deM» 
ter  à  douze  mille  la  feule  de  Thou  fe  trempent  en 
Cavalerie  des  Turcs.         »  nommant  ce  fieuve  Gebu* 
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paflfage  du  Subu,  &  il  fe  flattoit  d'au- 
Henri  il  tant  p}us  de  jes  vaincre  avec  facilité , 
qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  défait  fans 
peine  le  dernier  Roi  de  Fez  dans  une 
femblable  pofition. 

Ses  efpérances  furent  trompées.  Les 
troupes  d'Alger,  malgré  les   efforts 
que  leur  oppofa  Mahamet ,  payèrent 
le  fleuve.  Dans  le  tems  que  les  deux 
armées  étoient  prêtes  à  fe  mêler ,  le 
Chérif  s'apperçut  que  les  Turcs ,  qui 
étoient  dans  la  fienne ,  tiroient  à  coups 
perdus.  Craignant  une  trahifon,  il  pla- 
ça les  renégats  à  fon  front  de  bataille. 
Cette  précaution  fut  trop  tardive.  Les 
Turcs,  dont  il  fe  défioit  avec  raifon, 
fe  jetterent  fur  les  renégats ,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre  ,  &  mirent  les 
autres  en  fuite.  Les  troupes  de  Saîh- 
Rais  ayant  en  même  tems  attaqué  cel- 
les qui  refloient  à  Mahamet ,  ces  der- 
nières furent  bientôt  difperfées.   Le 
Chérif  lui-même  fut  obligé  de  fuir,  &c 
il  fe  retira  à  Fez.  Buhaçon ,  à  la  tête  de 
cinq  cents  JanifTaires,  emporta  d'em- 
blée la  vieille  Ville.  Le  péril  étoit  pre£ 
fant ,  mais  le  Chérif  n'en  fut  point  éton- 
né. Ayant  pofé  de  fortes  gardes  à  tou- 
tes les  portes  de  la  Ville  neuve ,  ou  il 
fe  voyoit  fur  le  point  d'être  affiégé  i  i! 
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fît  fauver  Tes  femmes.  Peu  après  ,  il  les 
fuivit,  abandonnant  fes  tréfors  que  les  Henri  h, 
habitans  de  Fez  pillèrent  le  même  jour, 
Lorfqu'Ali-ben  Bubcar  a,  qu'il  a  voit 
laiffé  pour  commander  dans  la  Place, 
jugea  que  Ton  maître  étoît  en  sûreté, 
il  capitula. 

Salh-Rais,  étant  maître  des  deux 
Fez,  fit  proclamer  Roi  Merini ,  fils 
poiihume  d'Oatas ,  après  avoir  em- 
prifonné  Buhaçon ,  à  la  perfuafion  des 
ennemis  de  ce  Prince.  Un  tel  manque 
de  foi  excita  dans  la  Ville  une  fédition 
générale.  Les  habitans  obligèrent  Salh- 
Rais  a  non- feulement  de  mettre  Buha- 
çon en  liberté ,  mais  même  de  îe  pla- 
cer fur  le  trône.  Le  Dey  d'Alger  con=« 
çut  tant  de  dépit  d'avoir  été  réduit  à 
cette  nécefîité  9  qu'il  manda  fècrette- 
ment  au  Chérif  Mahamet,  de  travail- 
ler à  recouvrer  fa  capitale ,  &  lui  pro- 
mit de  n'y  point  apporter  d'obftacles. 
Réfolu  de  tenir  fa  parole,  il  reprit  la 
route  d'Alger,  où  il  entra  en  triom- 
phe y  après  avoir  employé  quarante 
jours  à  fon  expédition. 

Dès  qu'il  fut  éloigné ,  le  Gouver- 
neur de  Pennon  de  Vêlez  reçut  le  fils 
de  Buhaçon  dans  cette  fortereffe.  Salh- 

*  C'eft-à-dire  ,  Bubcar, .fils  $M.. 
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Rais ,  l'ayant  redemandée  inutilement! 
Henri  ii.  Bubaçon ,  ordonna  au  Corfaire  Yahya, 
Î5J7#  qui  croifoit  fur  les  côtes  avec  quinze 
Galères ,  de  la  reprendre  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Le  Corfaire  enleva  par 
*  furprife  le  fils  de  Bubaçon  ?  &  exigea 
les  clefs  de  la  Place  pour  la  rançon  du 
jeune  Prince.  Ainfi  les  Turcs  rentrè- 
rent en  poffefîion  de  Pennon  de  Vê- 
lez ,  &  elle  a  été  fous  leur  domination , 
jufqu'à  ce  que  les  Chrétiens ,  quelques 
années  après ,  en  firent  la  conquête 
fous  les  aufpices  de  Philippe  IL  Bu- 
baçon fe  dédommagea  de  la  perte  de 
cette  fortereffe  par  la  prife  de  Méqui- 
nez. 

D'un  autre  côté  ,  Hamet,  frère  du 
Chérif,  crut  avoir  trouvé  une  occafion. 
favorable  ,  pour  fe  tirer  de  la  dépen- 
dance 5  dans  laquelle  le  tenoit  ce  frère 
impérieux.  Il  raffembla  des  troupes  ? 
Se  il  fe  fit  ouvrir  les  portes  de  Tafilet. 
Le  Chérif  marcha  contre  lui ,  &  fit  mar- 
cher Abdala-,  fon  fils ,  contre  Buha- 
çon.  Mahomet  Ben-Buhaçon  &  Mu- 
ley  Nazer  ,  allèrent  à  la  rencontre 
d'Abdala.  L'un  &  l'autre  étoient  fils 
du  nouveau  Roi  de  Fez,  mais  le  fé- 
cond n'étoit  que  fon  fils  naturel.  La 
jaloufie  divifa  les  deux  frères.  Quel- 
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ques  flatteurs perfuaderent  à  Mahomet 
Ben  Buhaçon,  qu'il  ne  lui  convenoit  Henri  ii, 
pas  de  partager  le  commandement  avec  1 S  5  7. 
un  bâtard.  Avide  de  gloire ,  il  voulut 
avoir  feul  l'honneur  d'une  victoire, 
qu'une  aveugle  confiance  lui  faifoit 
regarder  comme  certaine.  Il  fépara  fes 
troupes  de  celles  de  Muley  Nazer,  & 
ayant  chargé  les  ennemis  avec  trop  de 
précipitation ,  il  fut  mis  en  fuite.  La  per- 
te que  Buhaçon  fît  en  cette  occafion , 
parut  plus  confidérable  qu'elle  ne  le 
fut  en  effet.  Il  la  répara  bientôt  par  fon 
intrépide  activité.  Ayant  pris  la  con- 
duite de  fes  troupes,  il  livra  bataille  au 
fils  du  Chérif,  le  vainquit ,  le  pourfui- 
vit  jufqu'à  Maroc ,  &  tailla  en  pièces 
un  Corps  de  troupes  de  Sus ,  qui  ve- 
noit  au  fecours  d'Abdala.  Ces  derniers 
événemens  fe  payèrent  en  iyjj. 

Le  Chérif  afîiégeoit  Hamet  ,  fon 
frère ,  dans  Tafilet ,  lorfqu'il  reçut  la 
nouvelle  de  la  victoire  remportée  par 
Buhaçon.  Au  lieu  de  fe  biffer  abattre 
par  cette  difgrace ,  il  fit  courir  le  bruit 
que  fon  fils  étoit  vainqueur ,  &  qu'il 
s'étoit  emparé  de  Fez.  De  grandes  ré- 
jouiffances,  faites  dans  le  camp  des 
aflïégeans,  donnèrent  à  ce  bruit  un  air 
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z-  '  •  de  vérité,  Hamet  ,  trompé  par  les 
Henri  ii.  apparences ,  fe  prefia  d'avoir  recours 
i£57«  encore  une  fois  à  la  clémence  de  fon 
frère.  S'étant  mis  avec  fes  enfans  entre 
les  mains  du  Chérif  J  il  fut  relégué  avec 
eux  en  un  lieu  sûr.  Enfuite  le  Chérif 
rentra  dans  le  royaume  de  Fez.  Pen- 
dant l'année  i  jyô',  il  éprouva  fucce£- 
fivementplufieurs  revers.  Ses  mauvais  j 
fuccès  ne  le  rebutèrent  point.  Il  conti- 
nua la  guerre  en  iyyv?  &  il  obligea 
Mort  de  Bu-  Buhaçon  d'en  venir  à  une  aétion  deci-  I 
l»açon.  f]ve>  Buhaçon  y  fut  tué.  Mahamet  Se 
Muley  Nazer ,  fes  fils ,  elfayerent  en 
vain  de  ranimer  le  courage  des  trou- 
pes ,  concernées  par  ce  coup  funeile. 
Abandonnés  de  prefque  tous  leurs  fol- 
dats  3  ils  s'enfuirent  à  Méquinez ,  Se 
de-là  à  Salé,  où  ils  s'embarquèrent  fur 
le  VaiiTeau  d'un  marchand  Chrétien  , 
pour  reparler  en  Portugal a. 

Par  la  mort  de  Buhaçon,  Se  par  la 
fuite  des  fils  de  ce  Prince,  le  Chérif  fe 
trouva  paifible  pofleflfeur  de  tous  les 
Etats  qu'il  avoit  ufurpés.  Il  retourna 
à  fes  anciens  plaifirs,  &  félon  fa  cou- 
tume   il  fe  préparoit  à  prendre  un< 

a  Dans  le  trajet ,  ils  furent  pris  fur  la  côte  d'Efpa* 
gnepar  de*  Corfaires  Bretons. 
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nouvelle  époufe,  car  les  carences  de  la 

même  femme  ne  pouvoient  lui  plaire   tw^YÙ 

i  -r      j-         vi   /     •    j       r  Henri  II. 

longtems.  1  andis  qu  il  etoit  dans  cette      ij j  7. 
fécurité ,  la  fortune  lui  fufcitoitun  nou- 
vel ennemi.  Azan,  fils  du  fameux  Ha- 
riaden  BarberouiTe  ,  fut  nommé  Dey 
d'Alger  par  la  Porte ,  à  la  place  de 
Salh-Rais  qui  venoitde  mourir.  Il  prit 
ombrage  de  la  puhTance  de  Mahamet, 
&  il  chargea  un  fcélérat,  nommé  Ha£- 
cen,  accoutumé  au  meurtre,  d5aiïaJIî- 
ner  ce  Chérit*.  Hafcen ,  feignant  d'a- 
voir reçu  quelque  mécontentement  du 
Dey  j  fe  rendit  à  Maroc.  Il  s'infinua  iî 
Dien  dans  les  bonnes  grâces  de  l'ufur- 
Dateur ,  que  celui-ci  le  fît  Capitaine  de 
es  Gardes.   L'afTaflin  ne  tarda  pas  à 
Droiîter  de  la  facilité  qu'il  avoit  d'exé- 
:uter  fon  attentat.  Secondé  de  quel-     Le  chén'f 
jues  Turcs  qu'il  avoit  gagnés  par  £qs  J^|j?m,et  eft 

/  r  or  rc  -i  rr  âuaiiine» 

:>relens  oc  les  promenés,  11  maiiacra 
Vlahamet,  un  des  perfonnages  les  plus 
extraordinaires  que  la  nature  ait  pro- 
luits  pour  l'étonnement  &  pour  le 
nalheur  des  nations.  Si  l'on  fait  attent- 
ion feulement  au  caractère  inhumain 
le  perfide  de  ce  Chérif,  on  ne  peut  le 
•egarder  que  comme  un  fameux fcélé- 
at.  Si  l'on  ne  confidere  que  fa  pruden- 
:e  6c  fon  courage ,  on  eft  tenté  de  le 
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compter  au  nombre  des  grands  hom- 
henriii*   mes  a. 
1557»  Azan ,  aufîi-tôt  qu'il  fut  informé  de 

la  mort  de  Mahamet ,  entra  à  main  ar- 
-  mée  dans  la  province  de  Sus ,  &  il  mar- 
cha vers  Tarodant,  où  étoit  Muley 
Odman ,  fils  du  Chérif.  La  Place  ayant  j: 
été  abandonnée  par  Odman  ,  le  Dey 
d'Alger  s'en  empara ,  aufli  bien  que  de 
la  citadelle ,  Se  destréfors  qu'on  y  gar-4 
doit. 

Il  y  avoit  dans  la  Ville  un  Juif  i 
nommé  Gazi  Muca ,  qui  avoit  renoncé} 
à  fa  religion  pour  embrafler  le  maho-J 
métifme.  Ce  renégat  étoit  en  prifon  A 
aceufé  de  quelque  crime.  Azan,  non-* 
feulement  lui  rendit  la  liberté,  maisle^ 
fit  premier  Cadi  de  Tarodant.  Gazi  ii 
Muca  avoit  confeillé  au  Dey  de  profi-  - 
ter,  pour  pouffer  fes  conquêtes,  du^i 
trouble  qui  agitoit  encore  tous  les  ef-  • 
prits.  Le  Dey  ne  fuivit  point  cet  avis. , 
Il  perdit  vingt  jours  à  faire  repofer  fes  : 
troupes,  &  à  attendre  celles  qui  dé- 
voient lui  venir  d'Alger  &  de  Treme-  • 
fen.  Enfuite,  au  lieu  d'aller  en  avant, 
il  fe  replia  vers  les  déferts.  Le  Juif* 
qui ,  après  le  départ  du  Dey ,  fe  voyoit 
fans  appui ,  chercha  à  s'en  fervir  lui- 

*  Il  avoit  régné  trente-fept  ans. 
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îïiême ,  en  rendant  fervice  à  ceux  fous 
la  domination   defquels  il  prévoyoit    Henri  II, 
qu'il  alloit  être.  Il  avertit  de  la  retraite      l  *  *  7# 
d'Azan  les  fils  du  Chérif,  les  exhorta 
à  venger  la  mort  de  leur  père ,  fît  prê- 
ter ferment  de  fidélité  à  Abdalla  par 
les  habitans  de  Tarodant,  &  ayant  raf- 
femblé   quelques  troupes  à  la  hâte  > 
pourfuivit  Azan ,  dont  il  tailla  en  pie- 
ces  une  partie  de  l'armée.  Abdalla  pen- 
dant ce  tems  s'étoit  fait  reconnoître 
Souverain  de  Fez  &  de  Maroc  3  &  il 
n'avoit  plus  à  redouter  ni  Hamet  ni 
les  fils  de  cet  oncie  inquiet  &  turbu- 
lent. Ali  ben-Bubcar,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  vouluffent  difputer  la  fuccef- 
lion  à  la  couronne,  les  avoit  fait  tous 
poignarder ,  fans  confulter  Abdalla.  Ce      Abdalla , 
nouveau  Chérif ,  ainfi  délivré  de  tous  *?*  *».  c^é' 
fes  ennemis  domeftiques ,  le  fut  bien-  cède, 
tôt  des  ennemis  étrangers.  A  fa  feule 
approche ,  Azan  prit  la  fuite  ,  &  re- 
tourna chargé  de  butin  &  d'opprobre 
à  Alger, 

Nous  reprendrons  ailleurs  la  fuite 


de  Phifloire  de  ces  pays  éloignés,  Se  i5js» 
nous  les  quittons  pour  revenir  à  ce  qui 
fe  paffa  en  France  pendant  l'année 
i5;8. 

Henri  II  avoit  convoqué  les  Etais  def  ^"éj[ 
Tome  IL  K  PariJ 
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du  royaume  à  Paris  ,  afin  d'en  tirer  les 
Henri  h.  fommes  dont  il  avoit  befoin  pour  fou- 
IJ58,  tenir  la  guerre.  Ils  s'affemblerent  le  6 
de  Janvier  dans  la  Chambre  de  Saint 
-Louis.  Le  Roi,  s'étant  placé  fur  fon 
trône  ,  &  ayant  à  fa  droite  le  Dauphin , 
fît  l'ouverture  delà  féance  par  un  dis- 
cours majeiïueux  &  touchant.  Après 
avoir  expofé  le  fâcheux  état  où  les  fi- 
nances étoient  réduites,  &la  confian- 
ces qu'il  avoit  dans  le  zèle  de  fes  fujets , 
il  dit  qu'il  n'ignoroit  point  que  le  mal- 
heur des  tems  avoit  introduit  dans  le 
gouvernement  plufieurs  abus ,  dont  les 
peuples  étoient  les  viétimes ,  mais  qu'il 
remédieroit  à  ces  défordres ,  Se  qu'il 
déchargeroit  la  nation  de  tous  les  nou- 
veaux impôts ,  dès  qu'il  auroit  rétabli 
la  paix  par  la  force  de  fes  armes.  Il 
ajouta  qu'il  avoit  voulu  que  le  Dau- 
phin fût  préfent  à  cette  affemblée ,  non- 
feulement  comme  témoin ,  mais  encore 
comme  garant  des  promeffes  émanées 
du  trône.  Lorfque  le  Roi  eut  cefle  de 
parler,  le  Cardinal  de  Lorraine  pro- 
mit, au  nom  du  Clergé,  de  puiffans 
fecours  d'argent.  Le  Duc  de  Nevers, 
qui  portoit  la  parole  pour  la  NoblerTe  9 
aifura  qu'elle  étoit  prête  à  prodiguer 
fon  fang  &  fes  biens  pour  la  gloire  du 
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Roi  &  pour  la  défenfe  de  la  patrie. 
Jean  de  Saint- André,  àgenoux,  remer-  ^ENRI  n« 
cia  le  Roi ,  au  nom  du  Parlement  &  de  *' 
toutes  les  Cours  fupérieures ,  d'avoir 
bien  voulu  former,entre  la  Nobleife  5c 
le  tiers  Etat ,  un  Ordre  particulier  en 
faveur  des  Magifirats.  Il  offrit  les  biens 
&  la  vie  de  ceux  pour  lefquels  il  par- 
tait. André  Guillart  du  Mortier  ,  Ora-* 
teur  du  tiers  Etat,  s'étant  jette  aufli  aux 
pieds  du  Roi ,  protefta  que  le  peuple 
ne  le  céderoit  jamais  aux  autres  Ordres 
du  royaume,  lorfqu'il  s'agiroit  de  fi- 
gnaler  ion  refpeéhieux  dévouement 
pour  fes  Souverains.  Enfuite  Jean  Ber- 
trandi,  Garde  des  Sceaux,  qu'on  ap- 
pelloit  alors  le  Cardinal  de  Sens ,  an- 
nonça que  chaque  Ordre  pourroit  dre£ 
fer  un  mémoire  de  fes  griefs ,  &  le  re- 
mettre à  du  Mortier ,  qui  en  fer  oit  fon 
rapport  au  Roi. 

L'affemblée  ayant  été  congédiée ,  le 
Cardinal  de  Lorraine  manda  en  parti- 
culier les  députés  du  tiers  Etat.  Il  leur 
déclara  que  le  Roi  avoit  befoin  de 
trois  millions  d'écus  d'or;  que  le  Cler- 
gé en  ofïroit  un ,  &  qu'il  étoit  jufte  que 
le  peuple  fournît  les  deux  autres  ;  que, 
pour  lever  cette  fomme  avec  plus  de 
promptitude  &  de  facilité,  il  falloir 

Kij 
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f" """ '  que  les  députés  donnaient  les   noms 

Henri  il.  Jes  bourgeois  les  plus  riches  des  dif- 
™  '  férentes  Villes  du  Royaume ,  &  qu'on 
taxeroit  chacun  félon  fa  fortune.  Les 
-  députés  refuferent  de  donner  ces  noms. 
Ils  foutinrent  qu'on  ne  pouvoit,  fans 
exciter  des  murmures ,  &  fans  s'attirer 
la  haine  des  particuliers ,  leur  deman- 
der des  déclarations  de  leurs  biens; 
que  d'ailleurs  le  commerce  fouffriroit 
beaucoup  de  la  nécefîité  de  donner  ces 
déclarations;  que  plufieurs  négocians 
étoient  crus  plus  riches  qu'ils  n'étoient> 
&  que  la  perte  de  leur  crédit  entraîne- 
ront leur  ruine.  Sur  ces  repréfentations  > 
la  Cour  renonça  au  deffein  de  faire  une 
taxe  d'aifés ,  &  l'on  jugea  plus  à  pro- 
pos de  partager  entre  tous  les  fujets  du 
Roi  le  fardeau  des  charges  publiques. 
Les  fentimens  avoient  été  partagés 
dans  le  Confeîl ,  pour  fçavoir  fi  l'on 
tenteroit  de  recouvrer  les  Places  qu'on 
avoit  perdues  ,  ou  fi  l'on  attaqueroit 
quelqu'une  de  celles  qui  appartenoient 
aux  ennemis.  On  s'étoit  déterminé  pour 
le  fécond  parti ,  &  l'on  avoit  réfolu  de 
former  le  fiége  de  Calais,  Le  premier 
Janvier ,  le  Duc  de  Guife  invertit  cette 
Place.  Les  Anglois  avoient  confiruit 
un  Fort  à  l'entrée  de  la  levée  qui  j 
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conduit.  Il  fut  emporté  d'emblée  par  - 

trois  mille  arquebufiers  ,  nonobftant    Henri  îu 
une  fortie  que  fit  la  garnifon  de  la  Vil- 
le. Nous  nous  emparâmes  d'un  autre 
Fort ,   bâti  à  l'extrémité  du  pont  de 
Nieullay.  Le  Rifban  ,  qui  défend  l'en- 
trée du  port,  ne  fit  gueres  plus  de  ré- 
fifîance.  Les  afliégés  ne   craignoient 
rien  du  côté  de  la  citadelle.  Lorfqu'ils 
s'y  attendoient  le  moins,  on  la  fou- 
droya avec  quinze  pièces  d'artillerie. 
Dès  qu'on  y  eut  fait  brèche?  le  Duc  de  Commence» 
Guife  donna  ordre  à  d'Andelot,  de  né^i  55 sT" 
pafler  de  l'autre  côté  du  port  avec  dou-  heureux  pour 

\      r  o     J     r  les  François» 

ze  cents  arquebufiers,  &  de  le  porter  La  villé  de 
entre  la  Ville  &  le  rivage.  Il  importoit  Calais  affi.é- 
defaigner  unfofifé ,  que  les  Anglois  re-  fade  Duc  de 
gardoient  comme  leur  plus  forte  dé-  Guife. 
fenfe  ;  mais  pour  y  parvenir,  il  falloir 
traverferun  marais,  &  l'on  ne  pou- 
voit  en  tenter  le  paflfage ,  fans  courir 
rifque  d'être  enfeveli  dans  la  fange. 
On  triompha  de  cet  obftacle  avec  le 
fecours  d'un  grand  nombre  de  clayes 
enduites  de  poix,  fur  lefquelleslesfol- 
dats  pouvoient  être  à  pied  fec.  Un 
Officier  ,  nommé   Senarpont  ,  avoit 
aufîî  inventé  une  efpece  de  boucliers, 
faits  de  pieux  entrelaflfés  d'ozier,  d'un 
demi-pied  d'épahîeur,  qui  étoient  cou* 

Kiij 
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verts  en- dehors  de  pluiieurs  cartons;, 
Henri  ii.  on  pouvoit  les  porter  facilement  ,  &; 
i55  les  planter  en  terre  par  le  bout  des, 
pieux 3  qui  étoit  ferré;  les  foldats  s'en 
couvroient  comme  d'un  parapet.  Quei- 
*  ques  efforts  qu'on  fît ,  on  ne  put  met- 
tre le  fofTé  à  fee.  Cette  difficulté  n'em- 
pêcha point  de  rifquer  l'affaut.  Gra- 
mont  fut  commandé  >  pour  franchir  le 
premier  la  brèche  avec  fes  arquebu- 
iiers.,  Strozzi  le  fuivit  avec  trois  cents 
cuiraffiers  ,  foutenus  par  un  pareil 
sombre  d'autres  troupes.  Le  Duc  de 
Guife  lui-même ,  l'épée  à  la  main  ,  fe 
lança  dans  le  foffé  ;  &  ayant  de  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture  *  il  gagna  l'autre 
bord.  Dans  l'inftant,  l'attaque  com- 
mence :  les  françois  renverfent  tout  ce 
qui  fe  préfente  devant  eux  >  &ils  s'em- 
parent de  la  citadelle.  Le  lendemain  », 
les  ennemis  fe  préparèrent  à  reprendre 
un  pofte  li  important.  Ils  donnèrent 
fuccefîîvement  trois  affauts.  Dans  tous 
les  trois  ils  furent  repouifés ,  Se  dans  le 
dernier  ils  perdirent  plus  de  deux  cents 
de  leurs  meilleurs  foldats.  Cet  échec 
acheva  de  décourager  le  Lord  Dum- 
fort ,  Gouverneur  de  la  Ville ,  &  il  de- 
manda à  capituler.  On  convint  que  les 
habitans  auraient  la  vie  fauve \ .qu'ils 
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fortiroient  fans  qu'on  leur  fît  aucune  1  ■  ■  ■ 
infulte,  &  qu'ils  pourroient  fe  retirer  Henri  h. 
en  Flandre  ou  en  Angleterre;  que  le  *** 
Lord  Dumfort  Se  cinquante  Officiers  , 
au  choix  du  Duc  de  Guife  ,  demeure- 
roient  prifonniers  ;  que  le  Duc  de  Gui- 
fe difpoferoit  à  fon  gré  des  meubles , 
de  l'or,  de  l'argent,  &  des  chevaux 
qui  fe  trouveroient  dans  la  Ville  ;  que 
les  Anglois  lahTeroient leurs  drapeaux, 
leurs  munitions,  leurs  armes  &  toutes 
leurs  machines  de  guerre  ;  qu'ils  ne 
pourroient  démolir  aucune  maifon,  ni 
rien  dégrader.  Cette  dernière  condi- 
tion fut  ajoutée  ,  parce  que ,  lorfqu'ils 
nous  avoient  rendu  Boulogne ,  ils  l'a- 
voient  prefque  ruinée ,  avant  d'en  for- 
tir. 

Le  fiége  de  Calais  ne  dura  que  fept 
jours.  Deux  fiecles  auparavant,  fous 
Philippe  de  Valois  ,  les  françois  dé- 
fendirent cette  Place  a  pendant  un  an , 
quoique  les  forces  du  royaume  fiuTent 
épuifées.  On  croit  qu'elle  eft  VIccius 
Fortus ,  dont  parle  Céfar.  Elle  a  pris 
fon  nom  de  celui  de  Caleti,  que  por- 
tent les  peuples  de  la  contrée  où  elle 
eft  bâtie.  Gejforiacus  Pagus  étoit  dans 
ce  même  canton ,  &  quelques  géogra- 

*  Après  la  bataille  de  Crecy. 
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phes  fe  font  trompés,  en  confondant 
Henri  ii,  cette  dernière  Ville  avec  celle  de  Gi- 
forsj  fituée  dans  le  Vexin. 

A  peine  les  alîîégés  avoient-ils  figné 
la  capitulation ?  qu'il  parut  une  flotte 
*  Efpagnole  qui  venoit  à  leur  fecours. 
Elle  fe  retira?  lorfque  le  Commandant 
vit  les  drapeaux  de  France  arborés  fur 
les  murs  de  la  Place. 

De  Calais?  nous  marchâmes  à  Gui- 
nes.  Nous  emportâmes  d'emblée  la 
Ville  ;  &  quelques  jours  de  fîége 
nous  rendirent  maîtres  de  la  citadelle. 
Dans  le  voifinageétoit  un  château  mal 
fortifié  ?  mais  que  fa  fituation  rendok 
prefque  inacceîfible.  Il  étoit  environné 
de  marais ?  &  l'on  ne  pouvoit  y  abor- 
der que  par  une  chauffée  fort  étroite. 
La  garnifon  qui  y  étoit ?  ayant  appris 
la  prife  de  Guines?  n'attendit  pas  l'ar- 
rivée de  nos  troupes?  Se  elle  s'enfuît  % 
fans  emmener  fon  canon. 

La  nouvelle  de  ces  avantages  ?  s'é- 
îant  répandue  en  Italie  ?  non-feulement 
y  fit  oublier  la  défaite  de  Saint  Quen- 
tin? mare  encore  releva  le  courage  du 
Duc  de  Ferrare?  6c  des  troupes  fran- 
çoifes  qui  étoient  à  Montalcino.  Un 
détachement  de  ces  troupes  efîaya  de 
furprendre   Orbitello.   Malheureuse-* 
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ment  les  échelles ,  préparées  pour  l'ef- 
calade  ,  fe  trouvèrent  trop  courtes,  Se  Henri  ïu 
nos  gens  furent  contraints  de  fe  reti-  I55a* 
rer,  avec  perte  de  quelques-uns  d'eux 
qui  furent  tués  par  le  canon  de  la  Pla- 
ce. Le  Duc  de  Ferrare  de  fon  côté  fe 
mit  en  campagne,  Se  ravagea  une  par- 
tie du  Parmefan.  Alfonfe  d'Eft. ,  fon 
fils ,  étant  forti  de  Reggio  avec  quatre 
mille  hommes ,  reprit  San  Paolo ,  re- 
çut à  compofition  le  château  de  Guar- 
digione ,  força  Se  brûla  celui  de  Rofle- 
na  ,  s'avança  delà  à  CanofTa  qu'il  em- 
porta aufli  d'aifaut ,  Se  dont  la  garni- 
fon  fut  paffée  au  fil  de  l'épée* 

Ottavio  Farnèfe ,  allarmé  de  ces 
perces ,  follicitoit  des  fecours  de  tous 
côtés.  Un  événement  imprévu  augmen- 
tent fes  inquiétudes.  François  d'Eft  y 
frère  du  Duc  de  Ferrare ,  avoit  fuivi 
long-tems  le  parti  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, Se  lui  avoit  même  rendu  des 
fèrvicesimportans  dans  la  guerre  d'Al- 
lemagne-Depurs  peu,  ils'étoit  attaché 
à  la  France ,  iî  avoit  accepté  le  Collier 
de  l'Ordre  de  Saint  Michel ,  Se  Hen- 
ri II  l'a  voit  envoyé  en  Tofcane  avec 
le  titre  de  Commandant  Général  dans 
les  pays  que  la  France  y  ponedoit.  Le 
Duc  de  Parme  6k  celui  de  Florence 
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»  avoient  lieu  de  craindre  que  ce  nou» 

Henriii.  veau  Commandant  n'engageât  le  Rot-* 
à  y  faire  paflèr  des  forces  confidéra- 
blés.  Cofme  propofa  un  accommode- 
ment entre  Philippe  &  la  Maîfon  d'Eft. 
Xe  Duc  de  Ferrare ,  dont  les  defleins 
n'a  voient  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'il  at- 
tendoit ,.  fe  prêta  volontiers  à  la  négo- 
ce î>uc<îe  dation.  On  conclut  la  paix,  à  condi- 

f^viix  avec  l*on  cîue  Ge  Prince  renoncer  oit  à  fon 
le  Roi  d'£f-  alliance  avec  le  Pape  &  avec  Henri  II  £ 
$agne*         ^u?j|  ne  fournir0jt  aux   fxançois  ,  ni? 

artillerie ,  ni  munitions  de  guerre;  que: 
le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  fe  ren- 
droient  tout  ce  qui  avoir  été  pris  de 
part  &  d'autre;  que  le  Duc  vivroît  en; 
bonne  intelligence  avec  Ottavio  Far- 
nèfe,  &  qu'il  reftitueroit  à  SigifmoncL 
de  Gonzague  la  Ville  de  San  Martino* 

Aufîi-tôt  après  la  ratification  de  ce: 
traité  >  Alfonfe  d'Eft  fe  rendit  à  Flo- 
rence, où  il  époufà  Lucrèce,  fille  de 
Cofme,  âgée  de  quatorze  ans.  Il  de- 
vait époufer  -Marie ,  fœur  aînée  de  Lu- 
crèce, mais  cette  Princefie  étoit  morte, 
quelque  tems  auparavant. 

Le  Duc  de  Florence  n'étoit  pas  uni- 
quement occupé  de  l'établîiTement  de 
fa  fille.  Il  envoya  Chiappino  Vitelli  à 
PortoErcole,  pour  faire  entourer  d'un 
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fofle  une  colline  ,  qui  commandoit  la 
Ville ,  &  pour  faire  rétablir  les  ouvra-  henki  li- 
ges de  la  citadelle  de  Piombino ,  que  *$jt& 
les  Efpagnols  avoient  négligés.  Ga- 
briel Sorbelloni  eut  ordre  de  faire  for- 
tifier Porto  Ferraio  dans  l'Ifle  d'Elbe  y 
&  d'ajouter  de  nouveaux  battions  au 
Fort  de  Falcon.  Ces  mefures  parurent 
néceflaires  à  Cofme  ,  parce  qu'il  étoit 
informé  qu'une  flotte  du  Grand  Sei- 
gneur devoit  bientôt  venir  dans  les 
mers  d'Italie. 

En  effet,  cette  flotte  parut  peu  de  ,   Ç.erceRte 
tems  après  furies  côtes  de  laCaîabre.  Italie- 
Les  Turcs  entrèrent  dans  le  golfe  de 
Surrento ,  &  ayant  fait  une  defeente 
proche  de  Salerne ,  ils  firent  plus  de: 
quatre  mille  efclaves.  Ils  pouffèrent 
leurs  courfes  jufqu'à  la  vue  deNaples  > 
maflacrant  par -tout  les  enfans  &  les 
vieillards,  &  emmenant  le  refte  des 
habitans  en  fervitude.  De-là ,  ils  pafTe- 
rent  à  l'Ifle  d'Elbe,  mais  fur  la  nou- 
velle qu'Aurele  Frégofe  y  étoit  arri- 
vé avec  quelques  troupes ,  ils  prirent: 
la  route  de  l'Ifle  de  Corfe.  Les  Gé- 
nois détournèrent  l'orage  de  -deffus; 
cette. Ifle,  parles  riches  préfens  qu'ils 
firent  au  Commandant  de  la  flotte  Ot- 
tomane* Comme  elle  alla  joindre  la 

.  Kvj; 
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flotte  F rançoife  dans  le  golfe  de  Lyon  i 
jhenri  il.  on  crut  que  les  deux  flottes  combinées 
*#-**  fe  difpofoient  à  faire  le  fîége  de  Nice 
ou  de  Villefranche*  Mais  les  Turcs  % 
après  s'être  rafraîchis  pendant  quelque 
tems  fur  la  côte  de  Provence ,  allèrent 
defcendre  dans  l'Ifle  Minorque>,où  ils. 
prirent  d'anaut',  &  faccagerent  Cita- 
della.  Contens  de  ces  expéditions ,  ils 
s'en  retournèrent  dans  le  Levant. 

Le  Maréchal  de  Brtffac,.  dans  l'è£ 
pérance  qu'ils  favoriferoient  les  e-ntre? 
prifes  qu'il méditoît  y  étoit  venu  de  Pié- 
mont à  la  Cour  ,.  afin  de  folllciter  des 
fecours  de  troupes.  &  d'argent.  On  lui 
promit  des  troupes.  A  l'égard  de  l'ar- 
gent >  on  lui  permit  d'en  emprunter  des 
banquiers  de  Lyon  ,  à  quelque  prix, 
que  ce  fût.  Il  confuma  inutilement  à 
Lyon  beaucoup  de items  pour  cette  nér 
gocktion*  &  étant  retourné  en  Pié- 
mont avec  une  femme  trèsrpeu  eonfî- 
dérable ,  il  crut  faire  aflez-,  en  réduifant 
par  la  famine  la  vihVde  Foflfan  &  une 
autre  Place,  qull  tenoit  bloquées  de- 
puis long  tems.  Jean  de  Figueroa,  qui 
avoit  remplacé  le  Cardinal  de  Trente 
dans,  le  Gouvernement  du  Milanez* 
m'étok  g.ueres  plus  en  état  que  le  Mar 
réchal  de  Briffac  5  de  pourfuivre  vive- 
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ment  la  guerre.  Il  y  étoit  d'ailleurs    - 
d'autant  moins  difpofé,  qu'il  attendoit   Henri  \u 
de  jour  en  jour  un  fuccefleur.  Le  Duc      *** 
d'Albe  s'étant  démis  du  commande- 
ment général  des  armées  du  Roi  d'Es- 
pagne en  Italie,  le  Duc  de  SefTa  ,  pe- 
tit-fils  du  grand  Gonfalve  de  Cordoue , 
avoit  été  nommé  Gouverneur  du  Mi- 
lanez,  &  la  Viceroyauté  de  Naples 
avoit  été  donnée  à  Don  Perafan  de 
Ribera,  Duc  d'Alcala  a  Viceroi  de  Ca- 
talogne^ 

Lorfque  nos  premiers  fliccès  de  cet-     N^ces  $% 
te  année  eurent  remis  un  peu  de  féré-  Dauphin  & 

.    z     -,  1  -~     .  L  r  de  la  Reine 

mte  dans  les  eiprits  ,  on  longea  aux  d'EcoflK 
noces  du  Dauphin  ,  Se  de  Marie  Stuard, 
Reine  d'Ecole.  Elles  furent  célébrées 
le  24  Avril  avec  la  plus  grande  magni- 
ficence. En  l'abfence  du  Connétable 
de  Montmorency  >  le  Duc  de  Guife  y 
exerça  les  fonctions  de  Grand  Maître 
de  la  maifon  du  Roi.  On  auroit  voulu 
que  les  AmbavTadeursEcolfors,  dans 
cette  folemnité  ,  proclamaient  Roî 
d'Ecofie  l'époux  de  leur  Reine,  mais: 
ils  s'exeuferent  fur  ce  que  cette  démar- 
che excédent  leurs  pouvoirs.  Après 
leur  retour  en  Ecofîè ,  lesEcoflbis  con- 
fentîrent  à  ce  que.  defiroit  la  Cour  de 
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sas  France*  &  les  Comtes  d'Argyle  a& 
Henri  h,  de  Murray  furent  députés ,  pour  por- 
^  *  ter  les  marques  de  la  royauté  au  Dau- 
phin ,  qui  prit  le  titre  de  Roi  Dauphin*. 
On  regarda  le  mariage  de  ce  Prince 
avec  la  Reine  d'Ecoffe,  comme  plus, 
préjudiciable  qu'avantageux.  Il  aug- 
mentoit  considérablement  le  crédit  des 
Guifes  >  à  qui  la  prifon  du  Connétable 
de  Montmorency  ck  de  l'Amiral  de 
Coligny  donnoit  la  facilité  de  s'empa- 
rer de  toute  l'autorité.  Outre  le  Con- 
nétable Se  l'Amiral ,  ils  avoient  pour 
adverfaire  d'Andelot,  que  fa  charge 
de  Colonel  Général  de  l'infanterie 
françoife  rendoit  très  -  puhTant  dans 
l'armée.  Déjà  lie  Duc  de  Guife  avoit 
sendu  la  religion  de  ce  Seigneur  fuf- 
peéte  au  Roi.  Le  Cardinal  de  Lorraï» 
ne  i  pour  achever  de  perdre  d'Ande- 
lot,  fe  fervit  d'une  occafion  qui  le  pré- 
fenta.  Chriftine,  mère  du  jeune  Duc 
de  Lorraine ,  étoit  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne  dans  4es  Pays-bas*  Elle  demanda 
la  liberté  d'avoir  à  Péronne  une  entre- 
vue avec  fon  fils.  Le  Roi  permit  au. 
Cardinal  de  Lorraine  &  au  Duc  de: 

a  Nommé  mal-à  propos  Argathel  9.  dans,  la  tra- 
âudion  de  M.  àe.Tkoiu. 
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Guife  ,  d'y  accompagner  le  Due  4e  ' 
Lorraine.  Antoine  Perrenot  r  Evêque  Henri  u* 
d'Arras  >  s'y  rendit  avec  Ckriftine*  Ce      1SS  ' 
Prélat ,.  dans  les  conférences  qifil  eut  CeSCtp%TZ 
avec  le  Cardinal  ,-  lui  dit  que  le  Roi-  n?  entre  le 

djTrr  »^  •        l  -*    Cardinal    de 

iLipagne.  voyoït  avec  peine  la  conti-  Lorraine  &- 

nuation  d'une  guerre-,  fatale  même  aux.  civique 

13  .  i        d  Arras. 

vainqueurs  ;  que  les  deux  nations  dé- 
voient plutôt  fe  réunir  contre  le  Turc  g 
Fennemi  commun  de  toute  la  Chré- 
tienté ;.  qu'au  refïe  elles  nourrifloient 
dans  leur  fein  un  autre  ennemi  encore 
plus  dangereux,  &  que  c'étoit  l'hère- 
Ëe  ;  que  la  Flandre  &  la  plus  grande 
partie  de  la  France  en  étoient  infec- 
tées; qu'une  paix  fincere  &  folide  en- 
tre les  deux  PuhTances  pouvoir,  feule 
étouffer  ce  monflre  ;  que  le  Cardinal: 
mérîteroit  la  reconnoiffance  &  la  vé- 
nération de  tous  les  gens  de  bien,  fi-: 
par  fes  foins  Henri  II  &  Philippe  fe 
reconcilioient,  pour  concourir  à  ce.  but 
fàlutaîre* Perrenot ,  homme  pénétrant, 
reconnut  que  ce  difcours  flattoit  le 
Cardinal.  Il  ajoura  que  Philippe  pré- 
voyoit  tous  les  mouvemens  &  les  foup- 
çons  que  ce  projet  exciteroit ,  fi  Ton: 
n'en  conduifoît  l'exécution-  avec  pru- 
dence; que  par  cette  raifon  il  avoir 
long-tems  kéfité,  avant  de  découvrir 
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à  aucun  françois  fes  fentimens  fur  urre 
Henri  ii.  matière  fi  délicate,  mais  qu'un  heu- 
4^7*  reux  hazard  ayant  amené  le  Cardinal 
à  Péronne,  le  Roi  d'Efpagne  étoitfor- 
.tir  de  fon  irréfolution  ;  que  fans  doute 
le  Génie  tutélaire  de  la  France  avoit 
confervé  les  Princes  Lorrains,  pour 
rendre  à  la  religion  &  aux  deux  royau- 
mes le  fervice  le  plus  important ,  qui 
pût  leur  être  rendu,  a  Vous  ne  pouvez  * 
»  continua  l'artificieux  miniitre  de.  Phî- 
»  lippe ,  prendre  un  tems  plus  favora- 
»ble  pour  y  réufïir ,  que  celui  de  l'ab- 
*>  fence  du  Connétable  Se  de  l'Amiral.. 
3»  Les  Colignis  font  en  France  les  prin» 
»  cipaux  appuis  des  fe&aires.  Perfon- 
»  ne  n'ignore  que  d'Andelot  particu- 
30  lierement  eft  un  des  plus  zélés  dé- 
3»  fenfèurs  des  nouvelles  opinions,  Se 
y»  qu'il  leur  acquiert  tous  les  jours  des 
»  profélytes  parmi  les  troupes.  »  Dès^ 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  fut  reve- 
nu à  la  Cour ,  ilrapportaau  Roi  les  en- 
tretiens, qui!  avoit  eus.  avec  l'Evêque- 
d'Arras.  Il  infrila  malignement  fur  ce: 
que  ce  Prélat  lui  avoit  dit  du  Colonel 
Général» 

D'un  côté  ,  Fefpérance  qu'on  don* 
noitauRoi  d'une  paix  prochaine,  iî 
méceffaire  pour  remédier  au  mauvais- 
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état  de  fes  affaires,  le  flatta  beaucoup. 
De  l'autre ,  ce  qu'il  apprenoit  des  pro-  Henri  ïi. 
grès  du  Calvinifme  l'inquiéta.  Il  char-  1S5^ 
gea  le  Cardinal  de  Chatillon ,  frère  de 
d'Andelot,  de  le  faire  venir.  D'Ande- 
lot  s'étant  préfenté  au  dîner  du  Roi  > 
qui  étoit  à  Monceaux,  le  Roi  lui  de- 
manda s'il  étoit  vrai  que  fes  fentimens 
ne  fuflfent  pas  conformes  à  ceux  des 
Catholiques  fur  l'Euchariftie.  Loin  de 
diflîmuler,  d'Andelot  avoua  qu'il  fui- 
voit  la  doctrine  de  Calvin.  Le  Roi  le 
prefla  d'y  renoncer;  mais  d'Andelot 
répondit  avec  fermeté ,  qu'en  matière 
de  religion  il  ne  reconnoifîoit  que  Dieu 
pour  maître  ;  que  le  Roi  pouvoit  dif- 
pofer  de  fes  charges,  de  fes  biens ,  de 
fa  vie ,  mais  que  fon  ame  ne  dépendoit 
que  du  Créateur  ,  de  qui  il  l'avoit 
reçue.  Henri  II  fut  fi  irrité  de  cette 
hardiefTe ,  qu'il  prit  de  colère  une  a£- 
fiette  pour  la  jetter  par  terre.  Mai- 
heureufement ,  il  en  bleffa  le  Dauphin  , 
qui  étoit  à  table  avec  lui.  S'étant  aufîî-  Le  Roi  f*h 
tôt  levé  ,  il  donna  ordre  à  Jean  de  3|2£t'  '  " 
Babou ,  fîeur  de  la  Bourdaifiere,  maî- 
tre de  la  Garderobe  ,  de  conduire 
d'Andelot  à  Meaux ,  où  ce  Seigneur 
fut  gardé  dans  l'Evêché  pendant  quel- 
que tems ,  &  d'où  il  fut  enfuit©  transe 
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==— féré  au  château  de  Melun.  On  ne  délî- 

henriii.  ]3^ra  pas  longtems  furie  choix  de  la 
perfonne ,  à  qui  l'on  conféreroit  la  char- 
ge de  Colonel  Général.  Blaife  de  Mont- 
lue  y  fut  nommé ,  en  reconnoiiTance 
des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat. 
Il  refufa  cette  dignité  a,  craignant  d'ex- 
citer l'indignation  des  Montmorencis , 
dont  il  vouloit  ménager  l'amitié,  ou  du 
moins  ne  pas  s'attirer  la  haine. 

Henri  II  avoit  ordonné  de  lever  de 
nouvelles  troupes  en  Allemagne.  Au£ 
fi-tôt  qu'elles  furent  arrivées ,  on  for- 
ma un  camp  près  de  Stenay.  En  mê- 
me tems ,  le  Roi  manda  au  Duc  de  Gui- 
fe,  d'en  aller  prendre  le  commande- 
sîége  ae  ment,  &  d'affiéger  Thionville.  Nous 
nous  pref  entames  le  premier  Juin  de- 
vant cette  Place.  Le  Duc  de  Guife  éta- 
blit fon  quartier  à  Florenges  :  le  Duc 
de  Nevers  établit  le  iien  à  la  Grange 
aux  poiffons.  La  cavalerie  légère, 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Nemours , 
occupa  le  chemin  de. Luxembourg  au- 
deîfus  du  Mont  d'Eftraïn.  Le  Comte 
de  Jamets  prit  pofle  du  côté  du  che- 
min de  Metz  avec  quelques  Compa- 
gnies de  gendarmes  &c  avec  la  cava- 

a  Charles  de  Kanian  en  fut  pourvu ,  fur  le  refus  de 
Mfwtlve., 
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lerie  Allemande.    Dès  le  cinquième 
jour,  trente -cinq  pièces  de  batterie    henriU» 
tirèrent  contre  la  Ville.  Philippe  de      x558» 
Montmorency,  Comte  de  Homes  a5 
efîaya  d'y  faire  entrer  trois  Compa- 
gnies de  vieilles  troupes  Efpagnoles  , 
mais  il  ne  put  réuffir  dans  fon  deffein. 
Notre  artillerie  ayant  ruiné  un  des  prin- 
cipaux baftions  de  la  Place  ,  on  fonda 
la  Mofelle ,  parce  qu'il  falloit  traverfer 
cette  rivière ,  pour  arriver  à  la  brèche. 
Montluc,  qui  fut  chargé  de  ce  foin  9 
rapporta  que  les  foldats  n'auroient  de 
l'eau  que  jufqu'à  la  ceinture ,  mais  qu'a- 
près avoir  paffé  la  rivière ,  on  trou- 
voit  un  fofle  Se  plufieurs  ouvrages.  Le 
Duc  de  Guife  prétendit  que  Montluc 
fe  trompoit,  Se  celui-ci  confentît  de 
retourner  une  féconde  fois,  pour  re« 
connoître  l'endroit.  Il  prit  avec  lui  qua« 
tre  cents. piquiers  Se  un  pareil  nombre 
d'arquebuflers.  Etant  parvenu  au  fof- 
fé ,  il  attaque  une  garde  avancée ,  la 
met  en  fuite ,  pourfiiit  les  fuyards  juf- 
ques  dans  le  retranchement  voifin,  y 
entre  avec  eux ,  Se  enlevé  une  pièce 
de  canon.  Comme  à  fbn  retour  il  con- 
tinua de  foutenir  qu'il  feroit  difficile 

a  Le  même  ,  à  qui  le  Uucd'Albe  fît  tra.ach.ee  la.  tête 
à  Bruxelles  en  i£&&. 
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de  pénétrer  de  ce  côté  dans  la  Ville 


Henri  h.  on  0Uvrit  une  nouvelle  tranchée  vis-à- 
vis  d'une  tour ,  qui  regardoit  le  quar- 
tier du  Duc  de  Nevers.  Les  afîiégés  7 
.  pour  troubler  le  travail ,  firent  une  for- 
tie ,  &  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Us 
fe  glorifîoient  déjà  de  leur  avantage  5 
lorfqu'ils  furent  pris  tout  à  coup  en 
flanc.  Pendant  quelque  tems ,  on  eut 
de  la  peine  à  les  entamer,  mais  enfin 
ils  furent  repoufies  avec  perte.  Sur  l'a- 
«  vis  que  nous  nous  difpofions  à  miner  la 

tour  l  ils  élevèrent  de  petites  plate-for- 
mes ,  afin  de  tirer  fur  nos  troupes ,  dès 
que  la  muraille  feroit  ouverte.  On  ju- 
gea néceffaire  de  détruire  ces  ouvra- 
ges. 
Mort  <îu  Ma  Le  Maréchal  Strozzi ,  en  examinant 
léchai  stroz-  l'endroit  où  l'on  devoit  placer  la  bat- 
terie deftinée  à  cette  opération ,  reçut 
un  coup  d'arquebufe  au-defïbus  de  la 
mammelle  gauche.  Avant  d'expirer  > 
il  n'eut  que  le  tems  de  dire  :  Le  Roi 
perd  par  ma  mort  un  bon  &Jidelefer- 
viteur.  Lorfqu'il  fut  tué,  le  Duc  de 
Guife  s'appuyoïtfurfon  épaule.  Stroz- 
zi, par  fon  expérience  &  fon  habileté 
dans  plufieurs  parties  de  l'art  militaire , 
pouvoit  le  difputer  aux  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiecle..  On  cach$ 
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3'abord  fa  mort,  de  crainte  que  cet  gs  '  ■'- 
accident  ne  rallentît  l'ardeur  du  fol-  Henri  11. 
dat  à  dreffer  la  batterie  qu'on  avoit  ré-  ISSS' 
folu  d'établir,  Pour  mettre  cette  bat- 
terie &  les  canoniers  à  couvert  du  feu 
des  ennemis,  le  Duc  de  Guife  fit  faire 
avec  des  planches  fort  épaiffes  une  ef- 
pece  de  mantelet ,  dans  lequel  étoient 
des  ouvertures  qu'on  fermoit  dès  que 
le  canon  avoit  tiré.  Le  22  Juin ,  les 
afîiégés  arborèrent  le  drapeau  blanc.  Il 
fut  réglé  par  l'un  des  articles  de  la  ca- 
pitulation ,  que  les  habitans .,  qui  vou- 
droient  fortir  de  la  Place ,  pourroient 
fe  retirer ,  fans  avoir  rien  à  craindre 
pour  leurs  perfonnes  Se  pour  leurs  ef- 
fets. Quatre  mille  profitèrent  de  cette 
permifîion.  Ils  furent  fuivis  le  lende- 
main par  quinze  cents  hommes  de  la 
garnifon,  qui  étoient  prefque  tous  bief- 
fés  à  la  tête  *  parce  que  nos  troupes 
avoient  tiré  de  bas  en  haut  fur  tous 
ceux  qui  ofoient  paroître. 

Après  la  prife  de  Thionville ,  le  Duc 
de  Guife  écrivit  à  l'Electeur  de  Trêves , 
pour  l'affurer  que  les  troupes  françoi- 
fes  ne  feroient  aucun  dégât  fur  les  ter- 
res de  fa  dépendance  ,  &  que  tous  les 
Princes  de  l'Empire  pouvoient  comp-. 
ter  fur  l'affection  du  Roi. 
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Nous  furprîmes  enfuite  le  châteaiï 
Henri  ii.  d'Arlon.  Montluc  i  qui  fut  chargé  de 
lSS%'  cette  expédition ,  ne  permit  point  le 
pillage  au  foldat.  Mais  le  feu  ayant  pris 
par  malheur  à  des  poudres ,  &  s'étant 
communiqué  aux  maifons  voifines ,  la 
Ville ,  ainfi  que  le  Château  9  fut  pref- 
que  entièrement  réduite  en  cendres» 
Le  même  jour,  les  équipages  &  les 
chevaux  du  Duc  de  Guife ,  &  une  par- 
tie de  ceux  de  Eourdillon ,  furent  brû- 
lés ,  fans  qu'on  pût  fçavoir  la  caufe  de 
ce  malheur.  La  prife  d'Arlon  fut  fui- 
vie  de  celle  de  Rofîignol,de  Villemont 
Ôc  de  Çhiny.  Nous  rasâmes  Villemont 
&  Rofîîgnol ,  &  nous  fortifiâmes  Chi- 
ny ,  pour  couvrir  Herbemont. 

On  avoit  réfolu  dans  le  Confeil  du 
Roi ,  de  porter  dans  la  Flandre  les  prin- 
cipaux efforts  de  la  guerre.  Pour  cei 
effet  5  on  manda  au  Duc  de  Guife ,.  d' 
retourner  avec  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  ,  &  de  laifler  au  Duc  de 
Nevers  le  commandement  de  celles 
qui  refîoient  dans  le  Luxembourg.  Le 
Duc  de  Guife  devoit  être  joint  par  cel- 
les que  le  Duc  d'Aumale ,  fon  frère , 
affembloit  dans  le  Vermandois.  Ther- 
mes ,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  le  Gou- 
vernement de  Calais  >  avoit  aiïemblé 
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suffi  un  Corps  confidérable  dans  les 
environs  de  cette  Place.  Si  toutes  ces  Henri  ii. 
forces  euflent  été  réunies ,  Philippe  fe  J^8* 
feroit  vu  dans  la  néceflité  de  recevoir 
de  nous  la  loi  qu'il  nous  donna  dans  la 
fuite.  Mais  les  intérêts  perfonnels  étouf- 
fant déjà  dans  le  cœur  de  quelques 
françois  l'amour  de  leur  patrie  ,  ce 
projet ,  qui  devoit  être  fi  avantageux, 
fut  éludé  par  un  pernicieux  retarde- 
ment y  concerté,  comme  quelques-uns 
l'ont  cru ,  avec  nos  ennemis. 

En  attendant  l'arrivée  du  Duc  de 
Guife ,  Thermes  ravagea  le  Comté  de 
Saint  Pauljprit  Dunkerque  &  Bergues- 
Saint-Winoch ,  Se  abandonna  ces  deux 
Villes  au  pillage.  La  goutte  lui  étant 
furvenue  >  il  fe  repofa  de  la  conduite 
des  troupes  fur  d'Eftouteville,  qui,  laif- 
fant  trop  de  liberté  au  foldat,lui  permit 
de  fe  répandre  de  côté  Se  d'autre ,  pour 
butiner.  Le  Comte  d'Egmont ,  Gou- 
verneur de  Flandre,  profita  d'une  oc- 
cafion  fi  favorable.  Ayant  prompte- 
I  ment  raflfemblé  les  garnifons  de  Saint 
1  Orner ,  de  Bethune ,  d'Aire  &  de  Bour- 
j  bourg,  &  reçu  un  renfort  que  le  Duc 
>  de  Savoye  lui  envoya  de  Maubeuge , 
i  il  forma  une  armée  de   douze  mille 
hommes  d'infanterie  9  &  de  trois  mille 
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.  ■         ik?  de  cavalerie ,  avec  laquelle  il  s'avança 
tiENRiii.   vers  Gravelines  dans  le  deffein  d'atta- 
I^8,     quer  d'Eftouteville. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche  des 
ennemis  ,  Thermes ,  quoique  malade  > 
monta  à  cheval,  &  fit ,  le  plus  diligem- 
ment qu'il  put ,  fes  difpofitions  pour  fa 
retraite.  Mais  il  étoit  trop  tard  ,  &  le 
Comte  d'Egmont  parut  bien-tôt  à  la 
portée  dumoufquet.  Thermes  fe  replia 
du  côté  de  la  mer  ;  &  nos  troupes  pen- 
dant la  nuit ,  à  la  faveur  du  reflux ,  paf 
ferent  facilement  la  rivière  d'Aa.  Dès 
qu'Egmont  s'enapperçut,  ilpaffaaufîï 
la  rivière  au-deftiis  de  Gravelines ,  6c 
le  matin  fuivant  il  fe  préfenta  de  front 
à  l'armée  françoife.  Alors  Thermes , 
n'ayant  point  d'autre  relfource,fè  pré- 
para à  combattre.  Sa  droite  étoit  ap- 
puyée à  la  mer.  Il  couvrit  l'extrémité 
de  fa  gauche  par  les  chariots  &  par  le 
bagage,  &  il  plaça  à  fon  front  fon  artil- 
lerie, qui  conliftoit  en  quatre  coulevri- 
nes  &  quatre  fauconneaux.  Le  Comte 
d'Egmont  n'avoit  point  de  canon,  & 
fon  impatience  ne  lui  permit  point  d'en 
Défaite  des  attendre  :  Nous  fommes   vainqueurs  , 

François  a  s5écria-t-il  :  Que  ceux  qU{  aiment  la 
gloire^  Leurpatrie,mejuivent,  En  mê- 
me temsj  il  poulfa  fon  cheval  avec 

impétuofité5 
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împétuofité ,  &  toutes  fes  troupes  vo- 
lent au  combat.  Non-feulement  nous  Henri k. 
fbutenons  fermement  leur  premier 
choc ,  mais  notre  artillerie  rompt  leurs 
premiers  rangs ,  &  tue  même  le  che- 
val du  Général  ennemi.  L'efpérance 
d'une  viétoire  prefque  certaine  anime 
les  Flamands  :  le  défefpoir  infpire  aux 
François  une  nouvelle  audace.  Quoi- 
que notre  Cavalerie  ,  fe  trouvant  trop 
reflerrée,  ne  pût  agir  que  foiblement, 
on  fut  long-tems  fans  s'appercevoir  de 
quel  côté  l'avantage  fe  déclareroit. 
L'arrivée  de  dix  VaifTeaux  Anglois  , 
qui  abordèrent  par  hazard  à  la  côte» 
décida  du  fort  de  cette  journée.  Ayant 
vu  les  deux  armées  aux  mains ,  ils  vin- 
rent canonner  notre  droite.  Nous  ne 
pûmes  réfilter  à  cette  attaque  inopinée. 
Peu  à  peu  nos  rangs  s'ébranlèrent ,  Se 
la  cavalerie  ayant  pris  la  fuite ,  notre 
infanterie  fut  entièrement  défaite.  Il 
refta  fur  le  champ  de  bataille  quinze 
cents  François.  Un  beaucoup  plus 
grand  nombre  périt,  en  s'enfuyant. 
Les  payfans ,  devenus  furieux  par  le 
fouvenir  des  dommages  qu'ils  avoient 
fouffèrts ,  fe  firent  un  plaifir  cruel  de 
malTacrer  ces  malheureux ,  que  Pépée 
du  vainqueur  avoit  épargnés.  Ther- 
Tome  IL  L 
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mes,  Villebon,  Annebaut,  le  Comte 
H* mu  il    de  Chaulnes  ,  Senarpon  &Morvilliers, 

1SSS»      furent  du  nombre  des  prifonniers  que 
firent  les  ennemis. 

Peu  de  jours  après  qu'on  eut  appris 
à  la  Cour  la  nouvelle  du  combat  de 
Gf  avelines ,  on  y  reçut  celle  de  l'arri- 
vée de  la  flotte  d'Angleterre  fur  les 
côtes  de  Normandie.  Comme  on  crai- 
gnoit  principalement  pour  le  Havre- 
de  Grâce  &  pour  Dieppe,  le  Duc  de 
Bouillon ,  Gouverneur  de  la  Province , 
porta  toute  fon  attention  à  la  défenfe 

Defcente  je  ces  piaceSt  Les  Anglois,  n'ayant 

des   Angtois  &  »  J 

en  Bretagne,  oie  tenter  une  deicente  en  Norman- 
die, en  firent  une  dans  la  province  de 
Bretagne.  Ils  débarquèrent  près  du 
cap  de  Saint  Mahé  ,  Se  ils  s'emparè- 
rent du  Conquet.  La  Ville  fut  pillée: 
îa  fainteté  des  temples  ne  les  mit  point 
à  couvert  de  l'avarice  du  foîdat;  tout 
fut  en  proye  à  îa  barbarie  la  plus  cruel- 
le  &  à  la  dernière  brutalité.  Mais  Ker- 
fimon,  Seigneur  du  pays,  ayant  faic 
prendre  les  armes  àfept  mille  payfans; 
on  chaifa  les  ennemis  qui  regagnèrent 
précipitamment  leurs  Vaiffeaux ,  après 
avoir  perdu  fix  cents  hommes.  Ils  fè 
retirèrent  à  l'Ifle  de  Bail,  qui  eft éloi- 
gnée de  douze  lieues  de  la  terre  ferme» 
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De-là,  ils  firent  diverfes  tentatives, 
pour  furprendre  la  ville  de  Brefl  ou    Kekriii. 
celle  de  Saint  Malo.  Jean  deBrotfes,      IJ58, 
Duc  d'Lfïampes,  qui  commandoit  en 
Bretagne ,  rendit  leurs  efforts  inutiles. 

Les  avis  qu'on  eut  de  Piémont  ne      les  Fran- 
confolerent  point,  ni  de  la  perte  de  la  ç?ÎSr  i'er~e.nt 
bataille  de  Gravelmes,  ni  des  mquie-  les  en  Italie, 
tudes  qu'on  avoit  pour  là  Bretagne. 
On  fut  informé  qu'Anus  de  Coffé  de 
Gonor ,  frère  du  Maréchal  de  BriiTac , 
avoit  défait  près  de  Cerifolles  un  Corps 
de  cinq  cents  hommes  d'infanterie ,  &c 
d'autant  de  cavalerie ,  qui  venoit  d'Aft 
au  camp  des  ennemis.  Mais  en  même- 
tems  on  fçut  que  le  Duc  de  Seffa ,  nou- 
veau Gouverneur  du  Miianez,  s'étoit 
rendu  maître  de  Cental,  de  Somme- 
rive,  de  Roquemont,  de  Carail,  de 
Roque  -Sparviere  &  de  Montcalvo. 
D'Ailli,  Gouverneur  de  cette  derniè- 
re Place ,  fut  dans  la  fuite  aceufé  de 
l'avoir  mal  défendue  ,  &  il  eut  à  cette 
occafion  un  procès  fingulier  à  foute- 
nir.  Le  Baron  des  Adrets  avoit  été  fait    Procès  fin- 
prifonnier  par  les  afîiégeans ,  &  il  lui  d'Ailli  &  "e 
en  avoit  coûté  une  fomme  confidéra-  ^3ron  d«s 
ble  pour  fe  racheter.  Il  cita  d'Ailli  en      ret5* 
juftice  5  pour  le  faire  condamner  à  lui 
rembourfer  l'argent  de  fa  rançon ,  6c  à 

Lij 
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l'indemnifer  de  la  perte  de  Ton  équî- 
Henri  ii.  page.  Sa  demande  ne  parut  d'abord 
J**8'  qu'extravagante.  Elle  devint  outra- 
geante, lorfqu'il  déclara  le  moyen  fur 
lequel  il  l'appuyôit.  Il  foutint  que 
les  accidens ,  dont  il  pourfui voit  l'in- 
demnité, ne  iuiétoient  arrivés  que  par 
la  lâcheté  de  d'Ailli  ,  &  il  offrit  de 
prouver  par  le  duel  la  vérité  de  ce 
qu'il  avançoit.  D'Ailli,  protégé  par 
les  Guifes ,  alors  tous  puiffans ,  obtint 
un  jugement  favorable,  qui  le  déchar- 
gea de  l'accufation  intentée  contre  lui 
par  le  Baron ,  &  qui  fit  défenfe  à  l'un 
&  à  l'autre  d'en  venir  aux  voyes  de 
fait ,  à  peine  d'être  traités  comme  dé£ 
obéiffans  aux  ordres  du  Roi.  Le  Baron 
fut  fi  irrité  de  cet  arrêt  du  Confeil , 
qu'il  jura  hautement  de  fe  venger,  non 
de  d'Ailli,  mais  des  Princes  Lorrains. 
Plufieurs  croyent  que  des  Adrets ,  qui 
faifoit  profeffion  de  la  Religion  Catho* 
lique ,  n'embrafla  que  dans  cette  vue  le 
parti  de  la  Religion  réformée. 

Nos  armes  n'avoient  pas  plus  de 
fuccès  en  Tofcane,  que  dans  le  Pié- 
mont. Les  Efpagnols  s'y  emparèrent 
de  Telamone ,  &  de  Caftiglione.  Fran- 
çois d'Efl ,  qui  étoit  chargé ,  aïnfi  que 
mous  l'avons  dit*  du  commandement 
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général    des  troupes  françoifes  dans  l 

ce  pays ,  voulut  reprendre  ces  Places.    Henri  ii. 
Le  Duc  de  Florence  *  par  fon  adreife ,      l  * 5 
fît  échouer  ce  projet.  Ce  Prince  paflfa 
avec  les  Seigneurs  de  ces  deux  Villes 
un  acle  fîmulé ,  par  lequel  il  paronfoit 
en  avoir  fait  Pacquifition. 

Quoique  nous  eufîions  perdu  beau- 
coup de  notre  crédit  en  Italie,  la  cou-' 
ronne  de  France  y  conferva  les  préro- 
gatives y  dont  elle  avoit  joui  de  tous 
les  tems.  Les  AmbalTadeurs  d'Efpagne    te  $e'na?  3e 
prétendirent  à  Venife  le  même  rang  Y6"^,0™- 
qu  avoient  eu  ceux  de  Charles  V  ,  oc  bafTadeur  de 
en  plufieurs  occafions  ils  tentèrent  de  Fr^c! la 
prendre  le  pas  fur  l'Evêque  d'AcqsS  ce  fur  celui 
AmbaiTadeur  de  France.  Ce  Prélat  >  *&*#* 
qui  avoit  autant  de  fermeté  que  d'ha- 
bileté ,  réfifta  courage ufement  aux  en- 
treprifes  des  Efpagnols.  La  querelle 
s?échaufFa  ,  &  le  Sénat ,  preflfé  de  ter- 
miner le  différend ,  décida  que ,  fui- 
vant  l'ancienne  coutume,  PAmbafifa- 
deur  de  France  précéderoit  dans  les 
cérémonies  ceux  de  toutes  les  autres: 
têtes  couronnées  ,   excepté   ceux  de 
FEmpereur.    Pierre    Giuftiniani  b   a 

a  François  de  Noailleu 

b  Noble  Vénitien.  Vers  Tan  1576,11  publia  ew 
feize  livres  l'hifîoire  de  Venife  fous  le  titre  de  Rfr 
rsjn  Veastarum  ab  Urbe  caaditd  hifioria. 

Lii| 
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confervé  la  mémoire  de  ce  fait.  Il  en 
efl  aullî  parlé  dans  le  dix-feptieme 
livre  de  l'hiftoire  de  Jean  -  Baptifle 
-Adriani  a. 

Henri  II,  efpérant  que  fa  préfence 
çn  Flandre  pourroit  rétablir  les  afFai- 
res  ,  s'étoit  déterminé  à  fe  mettre  à  la 
tête  defon  armée.  Jamais  aucun  de  nos 
Rois  n'en  avoit  eu  une  aufîî  nombreu- 
fe,  fi  l'on  en  croit  Montluc,  qui  rap- 
porte que ,  lorfqu'elle  fut  rangée  en 
bataille ,  elle  occupoit  une  lieue  &  de* 
mie  de  terrein,  &  qu'il  falloir  trois  heu- 
res de  tems  pour  en  faire  le  circuit. 
Jean  Guillaume ,  fils  de  l'Electeur  Jean 
Frédéric  de  Saxe3  vint  la  joindre  avec 
dix  Compagnies  d'infanterie  Se  fept 
Cornettes  de  cavalerie. Le  Duc  de  Gui- 
fe  s'y  étoit  aulîî  rendu  avec  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  pu  amener  du  Du- 
ché de  Luxembourg.  A  l'exemple  de 
Henri ,  Philippe  prit  aufîî  le  comman- 
dement de  fon  armée.  Il  avoit  avec  lui 
le  Duc  d'Albe  ,  qui  étoit  depuis  peu 
de  retour  d'Italie. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  en  che- 
min 3  pour  fe  rendre  en  Flandre ,  h 

a  Né  à  Florence  d'une  famille  Patricienne,  II  a 
écrit  en  Italien  une  hiftoire  de  fon  tems ,  qui  eft  fort 
exacte  ,  &  qui  commence  à  l'a  a  1 5  $  6  où  finit  ceiie  de 
Guiçciardin, 
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Connétable ,  avec  la  permiffion  des  Ef-  s=^^s 
pagnols,  étoit  venu  le  trouver,  pour   Henri  11. 
effayer  de  l'engager  à  écouter  des  pro-        ** 
polirions  d'accommodement,  &  Hen- 
ri avoit  paru  y  être  difpofé.  Montmo- 
rency ,  depuis  qu'il  étoit  retourné  au- 
près  de  Philippe,  avoit  continué  de 
travailler  à  procurer  la  paix.  Le  cré- 
dit du  Duc  de  Savoye  lui  fut  d'un 
grand  fecours  dans  cette  affaire.  Ce 
Prince  fongeoit  aux  moyens  de  ren- 
trer dans  fes  Etats ,  &  il  n'efpéroit  de 
les  recouvrer  que  par  un  traité  entre 
les  deux  Rois.  Lorfque  les  premières 
difficultés,  qui  pouvoient  s'oppofer  à 
la  négociation ,  furent  applanies ,  Hen-     Congrès  à 
ri  &  Philippe  firent  féparer  leurs  trou-  p«^Smî- 
pes ,  &  l'on  affembla  un  congrès  à  PAb-  ner  la  guerre 
baye  de  Cercamp  dans  l'Artois.  Le  Cc,rEfpagne 
Cardinal  de  Lorraine,le  Connétable  de  &_..rAnslc" 
Montmorency ,  le  Maréchal  de  Saint- 
André  ,  Jean  de  Morviliiers ,  Evêque 
d'Orléans ,  &  Claude  de  PAubefpine  , 
Secrétaire  d'Etat  a,  y  affilièrent  de  la 
part  ée  la  France.  Le  Roi  d'Efpagne 

a  Lorfqu'on  fîgna  la  f  il  aVoit  pris  feulement 


terre» 


paix  à  Câteau-CambreiTi  j 
ou  le  conerès  fut  transfé 
ré  ,1'Aubefpine  ,  dans  le 
traité,  fut  qualifié  Secré- 
taire d'Etat.  iufijues-ià, 


ainfî  que  fes  collègues  & 
fes  prédécefleurs  ,  le  ti- 
tre de  Secrétaire  des  Fi- 
nances. 

L  îv 
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y  envoya  Guillaume  deNafïau,  Prince 
Henri  ii.  d'Orange;  le  Duc  d'Albe  -, Ruy  Go- 
*  *5  *  mes,  de  Silva  >  Comte  de  Melito  ;  An- 
toine Pérrenot,  Evêque  d'Arras,  & 
Ulric  Viglius  de  Swrchen.  Les  minif- 
très  a  chargés  des  pouvoirs  de  la  Reine 
d'Angleterre,  étoient  Thomas  Thurl- 
by ,  Evêque  d'Ely;  Thomas  Howard 
é'Effingham  ,  &:  Nicolas  Woton  , 
Doyen  de  l'Eglife  Métropolitaine 
d'Yorck.  Thomas  Langufei,  Comte 
de  Stropiano,  Se  le  Préfident  du  Con- 
feil  Supérieur  d'Art. ,  étoient  les  pléni* 
potentiaires  du  Duc  de  Savoye. 

Il  y  eut  une  grande  conteitation  au 
fujet  de  Calais.  Les  François  vouloient 
retenir  cette  Place  >  comme  étant  une 
ancienne  dépendance  du  royaume:  les 
Anglois  de  leur  côté  refufoient  de  fou£ 
crire  au  traité,  {i  elle  ne  leur  étoit  ren- 
due. Pendant  que  cette  difficulté  fuf- 
pendoit  les  conférences ,  le  Roi  d'Es- 
pagne envoya  le  Comte  de  Feria  en 
Angleterre,  pour  prepofer  le  mariage 
de  la  Prînceffe  Elifabeth  avec  le  Duc 
de  Savoye.  Marie  avoit  d'autres  vues 
fur  fa  fœur,  Ô£  elle  projettoit  de  lui 
faire  époufer  Don-Carlos,  fils  de  Phi- 
lippe. L¥tat ,  dans  lequel  la  Reine 
d'Angleterre  &mha  x  détourna  le  Roi 
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cPEfpagne,  de  fuivre  fon  premier  def-  -— = 

fein ,  &  de  fe  prêter  à  celui  de  cette    henkiii. 
PrincefTe.  Depuis  quelque  tems  elle      lïî$+ 
étoit  malade.  Elle  avoit  pris  jufqu'a- 
îors  fon  indifpofition^pour  une  groflfef* 
fe:  les  Médecins  reconnurent  qu'elle 
étoit  hydropique.  Quelques  repréfen- 
tations  qu'ils, Lui  fiffent,  elle  perfifta 
dans  fon  opinion,  &  elle  ne  voulut  ufer 
d'aucun  des   remèdes  qu'ils  lui  con- 
feillerent.  Enfin  la  fièvre  furvint  5  & 
augmentant  peu  à  peu ,  elle  conduifit 
cette  Reine  au  tombeau.  Cette  Pnn-       Mort-  dfe- 
ceffe  mourut  le  1  r  Novembre  dans  la  M*"^1*^*» 
quarante- quatrième  année  de  fon  âge.  •je,.fçmàe3* 
A  peine  Philippe  eut- il  reçu  cette  nou-  Bwm*U+ 
velle,  qu'il  demanda  pour  lui- même- 
la  main  d'Elifabeth.  Dans  l'efpérance 
de  l'obtenir ,.  il  ne  voulut  pas  abandon* 
ner  tout  d'un  coup  les  intérêts  des  Ani- 
glois..  Comme  leurs  minières  avoient: 
befoin  de  nouveaux. pouvoirs-»  &  com- 
me d'ailleurs  les  circonllances  pou- 
"voient  exiger  qu'on  changeât  le  plan 
des  négociations  pour  la  paix  ,.îes  plé- 
nipotentiaires fe  féparer.erx  ,  &  l'on  ' 
convint  qu'ils  ne  fe.  raffembîeroienr. 
qu'au  mois  de  Janvier  1  $$$*.  En  at- 
tendant qu'ils  repriuent  leurs  conféren- 
ces^ Henri  II  envoya  ordre  à  FAmr 
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baiTadeur  quiréfidoit  de  fa  part  à  Ro- 
Henriji.    me,  d'engager  le  Pape  à  refufer  les 
s*?8»      difpenfes,  dont  Pi  ilippe  avoit  befoin 
pour  époufer  la  fœur  de  Marie. 

Depuis  que  Charles  V  avoit  écrit 
aux  Eleéteurs  ,  qu'il  remettoit  à  Ferdi- 
nand ,  Ion  frère ,  les  renés  de  l'Empire  > 
le  Roi  des  Romains  n'avoit  pas  encore 
été  reconnu  formellement  pour  Em- 
pereur par  le  Corps  Germanique.  Le 
Collège  Electoral  s'étant  enfin  déter- 
miné à  confirmer  à  ce  Prince  la  porTef- 
iion  de  ce  titre.,  on  avoit  choifile  24 
Février  de  cette  année  pour  cette  cé- 
rémonie. Charles  regardoit  ce  jour 
comme  heureux  pour  lui.  En  effet  ,  à 
pareil  jour ,  il  étoït  né  ;  il  avoit  rem- 
porté une  célèbre  victoire  à  Pavie  ;  il 
avoit  reçu  à  Bologne  >  des  mains  du 
Pape  Clément  Vit,  la  couronne  Im- 
périale ,  Se  il  avoit  fait  nommer  fon 

Ferdinand  ^rere  ^01  ^eS  R°maîns»   Les  Electeurs. 

cft  couronné  s'étant  auembîés  au  jour  marqué  ,  on 
Erreur.  kt  indication  de  l'Empereur  ,  &  l'on 
proclama  Ferdinand  pour  lui  fuccéder. 
Le  nouvel  Empereur,  aufîî- tôt  après 
fon  couronnement,  fe  fit  un  devoir  de 
rendre  l'obéiflance  filiale  au  Saint  Pè- 
re. Paul  IV,  malgré  fon  traité  avec 
Philippe  )  n'avoit  pas  oublié  les  mécoa- 
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tentemens  qu'il  avoit  reçus  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Il  chargea  une  Con-  Henri  u. 
grégation  de  Cardinaux,  d'examiner  I558» 
fi  l'élévation  de  Ferdinand  au  trône 
Impérial  étoit  légitime.  Cette  aftem- 
blée  prononça  que  ce  qui  s'étoit  palTé 
à  Francfort  dans  la  Diète  Electorale  , 
n'étoit  de  nulle  confidération ,  puifque 
l'autorité  du  faint  Siège  n'y  étoit  pas 
intervenue;  qu'une  autre  raifon  effen- 
tielle  s'oppofoit  à  la  confirmation  du 
nouvel  Empereur  ;  que  des  hérétiques 
avoient  concouru  à  Ton  élection  ;  que 
les  liaifons  de  Ferdinand  avec  des  en- 
nemis de  l'Eglife  le  rendoient  même 
coupable  ;  qu'au  lieu  de  faire  valoir  fon 
prétendu  droit  >  il  devoit  fonger  à  fe 
j  unifier;  que  ce  Prince  pouvoit  fe  pro- 
mettre d'obtenir  aifément  d'un  père 
indulgent  &  tendre  le  pardon  de  fa 
faute;  qu'ainii  il  devoit  envoyer  in- 
ceifamment  à  Rome  un  miniftre  avec 
fa  procuration  ,  pour  déclarer  qu'il  fe 
défiftoitde  l'éleétion  faite  à  Francfort  9 
comme  étant  abfolument  nulle ,  &  qu  il 
remettoit  au  Saint  Père ,  de  la  confir- 
mer. 

Suivant  cette  décifion ,  Paul  IV  fît 
dire  à  Gufman ,  qui  s'étoit  rendu  à  P^o- 
me  en  qualité  d'Ambailadeur  de  l'£œ- 

L  vj 
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pereur ,  qu'il  ne  lui  accorderoit  point 
Henri  il  d'audience. >  8c  que  Ferdinand  eût  à  fa- 
&%%  *■  tisfaire  dans  l'intervalle  de  trois  mois: 
à  ce  qu'exigeoient  fes  juges.  Philippe; 
employa  vivement  fes  bons  offices  en? 
faveur  de  Ferdinand.  Le  Pape  fut  in- 
flexible. Il  défendit  même  àFigueroa,. 
que  le  Roid'Efpagne  lui  envoya,  d'en- 
trer dans  Rome.,  fous  prétexte  que  ce 
miniftre  avoit  encouru  les  cenfures- 
eccléfiaftiques ,  pour  avoir  fait  empri- 
fbnner ,  pendant  qu'il  étoit  Gouver- 
neur du  Milanez  y  un  courier  du  faint 
Siège. 

Lorfque  Ferdinand  fut  informé  des 
difpofitions  du  Souverain  Pontife  ,  il 
manda  à  Gufman ,  de  quitter  Rome  fans 
délai,  s'il  n'obtenoit  pas  audience  de 
fà  Sainteté  dans  trois  jours ,  à  comptes? 
de  îa  date  de. la  réception  de  fa  lettre* 
L'Ambaffadeur -,  ayant  notifié  fes  or- 
dres ,  fut  admis  enfin  lé  1 3  Juillet  à  une 
audience  particulière  du  Pape  ;  mais  ce 
minifire,  quelques  i'nflances  qu'il  fît, 
ne  put  obtenir  une  audience  publique, 
&  il  partit ,  après  avoir  fait  une  pro~ 
teftation  folemnelle,  félon  ce  quepor- 
t-oient  fes  in ftru étions. . 

Ferdinand  fignala  fon  avènement  an 
trône  Impérial  par  un  jugement  mémo 
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rable  &  plein  d'équité.  Il  s'étoit  élevé  WW,W""M? 
un  grand  différend  entre  les  héritiers  Henri  n, 
du  Marquis  Albert  de  Brandebourg»  W8* 
&  les  Evêques  de  Franconie.  Les  pre- 
miers »  favorifés  par  les  Princes  de  Sa- 
xe &  de  HefTe,  dernandoient  qu'on 
leur  reftituât  les  terres  d'Albert*  Les 
féconds  prétendoient  retenir  ces  terres 
pour  indemnité  des  dommages  que  ce 
Prince  leur  avoît  fait  foufFrir.  Quoique 
l'Empire  eût  adjugé  aux  Evêques  la 
confiscation  des  biens  d'Albert,  Fer- 
dinand ordonna  que  ces  Prélats,  paye- 
ïoient  en  compensation  aux  héritiers 
de  ce  Prince  lafomme  de  cent  foixante- 
quinze  mille  éeus  d'or. 

Charles  V  ne  furvécut  pas  long-rems    '   Mort  a* 

\  i         /    /  •!  i      Charles  Y»» 

a  la  cérémonie  au  couronnement  du 
nouvel  Empereur ,  &  le  2 1  Septembre 
il  finit  fes  jours  dans  le  Couvent  qu'il 
avoir,  choifl pour  fa  retraite  a.  Au  mois 
de  Février  de  cette-  même  année  ,  il 
avoit  vu  mourir  Eléonore  fa  fœur, 
veuve  de  François  I ,  Roi  de  France* 
Plulîeurs   hifloriens  ont  peint  Char- 
les V,  comme  un  Prince  plus  artifi- 
cieux qu'il  ne  lui  convenoit  d'être  dansr 
une  fi  haute  fortune  On,  Luï  reproche 

a  Lorfqu?iI  mourut,  il  é'toir  âgé  de  cinquame-huîSi 
ans  »  fege  mois  ,  moins  trois  jour*. 


Henhi  II. 
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e^****^^  far-tout  avec  raifon  la  captivité  dix 
Landgrave  de  Heffe-Caffeî,  retenu 
cinq  ans  dans  une  étroite  prifon ,  en 
vertu  d'un  mot  changé  par  furprife 
dans  un  traité.  îl  faut  avouer  auiîi ,  que 
les  dernières  anpées  du  règne  de  Char-, 
les  furent  beaucoup  moins  glorieufes 
que  les  premières ,  &  que  la  levée  du 
fiége  de  Metz  diminua  coniidérable- 
ment  la  réputation  qu'il  s'étoic  acquife. 
Mais  pour  peu  qu'on  foit  jufle  ,  on 
louera  toujours  fon  habileté ,  fa  ferme- 
té dans  les  malheurs ,  fon  fang-froid 
dans  les  dangers ,  fa  modération  dans 
la  profpérité ,  fon  infatigable  applica- 
tion aux  affaires ,  fon  amour  pour  les 
fciences  &  les  arts  a. 

En  mourant,  îl  lit  un  codicileyquipor- 
toit  qu'Ifabeîle  &  Ferdinand  avoient 
eu  vraisemblablement  de  juftes  rai- 
fons ,  pour  réduire  la  Navarre  fous 
leur  obéiifance;  que  cependant  iîprioit 
Philippe,  de  fatisfaire  les  héritiers  de 


a  II  honoroit  les  fça- 
vans }  &  les  animoit  par 
de  fréquentes  libéralités. 
'Il  difoit  fotivent  :  Les 
gens  de  qualité  me  iépouil 
lent,  les  marchands  m'en- 
richïffmt ,  6*  les  fçavans 
m'injtruifent.  11  fe  g  1  ai- 


re it  à  voir  travailler  le 
Titien.  Un  j<->ur,  ce  Pein- 
tre ayant  lai  fle  tomber  un 
de  fes  pinceaux,  Char- 
les V*  le  ramaffa  ,  en  di- 
fànt  que  Titien  méritoifi 
d'être  fervi  par  Céfaz* 


€ 
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Jean  d'Albret,  fur  qui  on  l'avoit  con- 

quife.  Henri  II. 

Avant  d'être  marié  à  Elifabeth  de  s^5 
Portugal ,  il  avoit  eu  d'une  ma» trèfle 
îaPrinceffe  Marguerite, époufe  d'Ale- 
xandre de  Médicis ,  &  enfuite  d'Gtta- 
vio  Farnèfe,  Duc  de  Parme.  Lorfque 
l'Impératrice  fut  morte  >  il  eut  Don  - 
Juan  d'Autriche  d'une  dame  de  Ra- 
tifbonne.  Au  relie  ,»ce  Prince  eut  tant 
de  retenue  dans  fes  foiblerTes ,  qu'on 
ignora  toujours  le  nom  de  la  mère  de 
Marguerite  ,  &  qu'il  ne  parla  jamais 
de  Don  Juan  que  peu  de  jours  avant 
de  mourir,  &  pour  charger  quelques 
courtifans  de  le  recommander  de  fa 
part  au  Roi  Philippe. 

La  mort  de  Charles  V  fut  bien-tôt     Mort  de  U 
fuivie  de  celle  de  Marie ,  Reine  douai-  Reine  **f;; 

-  .  tniere  douai* 

riere  de  Hongrie ,  fa  fœur.  Quoique  rieredeHs»: 
cette  PrinceiTe  eût  toujours  banni  de  §ne* 
fa  Cour  la  galanterie ,  les  François  ofe- 
"  rent  la  décrier  par  des  fatyres  &:  par 
des  chanfons  licentïeufes.  Ils  l'accufe- 
rent  d'avoir  du  penchant  pour  Bar- 
bançon ,  le  feigrieur  le  mieux  fait  de 
fon  tems.  Cette  imputation  étoit  in- 
Jufte,  Marie  avoit  tant  d'éloignement 
pour  îe  dérèglement  9  qu*un  courtifan 
ayant  féduit  une  de  fes  filles  d'hon- 
neur 3  elle  ne  voulut  jamais  pardonner 


■BWWW  il 
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au  fuborneur ,  &  qu'elle  déclara  que* 
Henri  il.   s*]i  fe  préfentoit  devant  elle,  fût-ce 
même  à  la  fuite  de  l'Empereur ,  elle  lui 
féroitôter  la  vie. 
Autres  per-      Cette  année  fut  fatale  à  plufleurs  au- 
w^JSS  tres  perfonnes  illufïres.Le  Cardinal  Re- 
en  1J58.       naud  Polus  mourut  à  Londres  le  même 
jour  que  Marie  Reine  d'Angleterre. 
Le  cardinal  II  eut  une  fageffe  5  une  droiture  &une 
érudition  peu  communes,  Sl  fon  mé- 
rite éminent  le  rendoit  digne  du  fou- 
verain  Pontificat.  Jules  III ,  comme 
on  a  vu  dans  un  des  livres  précédens* 
Fa  voit  nommé,  fon  Légat  en  Angler- 
terre ,  &  Paul  IV ,  qui  étant  Cardinal  ?. 
Favoit  empêché  de  monter  fur  la  chai- 
re de  Saint  Pierre  ,  lui  avoit  conféré 
F  Archevêché  de  Cantorbery.  Ce  Pa- 
pe, ayant  appris  que  Polus  n'approu- 
voit  point  la  rupture  de. la  trêve  entre 
là  France.  &  l'Efpagne  5  en  fut  â  irrité., 
qu'il  lui  àta  fa  légation»  &le  fit  citer 
à  Rome ,,  pour  rendre  compte  de  m, 
doctrine*   Philippe  ,.  &  la  Reine  fou 
époufe  ^empêchèrent  le  Cardinal ,  de 
retourner  en  Italie.  La  Reiae  repré.- 
ferita  au  Saint  Père,  que  fi  les  fentï- 
mens  de  Polus  étoient  fufpeéts ,  on. 
pouvoir  lui  donner  des  juges  en  An- 
gjeterre*.  Notre  défaite,  à  Saint  Quen- 
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tin,  &  celle  des  troupes  Papales  à  Se-  ■-» 

gna,  firent  plus  d'impreffion  fur  l'ef-  Henri iu, 
prit  du  Pontife  que  les  remontrances 
de  Marie,  &  il  cefla  enfin  de  perfécu- 
ter  le  Cardinal.  Polus,  par  fon  tefta- 
ment,infUtuapour  fon  légataire  Louis 
Priuli ,  qui ,  par  un  défintéreflement 
aulîî  rare  que  louable ,  refufa  de  profi- 
ter de  la  fuccefîion  de  fon  ami. 

En  Allemagne  ,  Melchior  Zobel,  Evêrfu°ebedV 
Evêque  de  Wurtzbourg ,  fut  tué  dans  \Vurt*boa?g 
fa  Ville  Epifcopale.  Les  aflafîins ,  au 
milieu  du  tumulte  que  caufa  cette  mort, 
trouvèrent  le  moyen  de  s'échapper ,  6c 
l'on  ignora  quelque  tems  l'auteur  de. 
cette  horrible  action.  Après  d^exacles 
recherches ,  on  découvrit  qu'elle  avoit  - 
été  commife  par  ordre  de  Grombach , 
Gentilhomme  de  Franconie ,  qui  avoit 
voulu  fe  venger  de  ce  que  Zobel  avoit 
refufé  de  lui  payer  un  legs  fait  par  le 
dernier  Evêque  de  Wurtzbourg.  Chrifc 
tophe  Kretzen,  chef  des  meurtriers  > 
fut  pris  dans  la  citadelle  de  Schaum- 
bourg,  où  il  s'étoit  caché*  Comme  on 
le  conduifoît  à  Wurtzbourg ,  il  s'étran- 
gla, pendant  que  fes  gardes  étoient 
endormis. 

Âloyfio  Lîpômano ,  qui  fut  fuccef-   Aloyfio  u. 
ÛYement  Evêque  de  Modon,  de  Vé-  Pcraatt0* 


Ken  ni  il. 
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b*  rone  &  de  Bergame  ,  &  qui  étoit  en- 
core plus  refpeclable  par  l'innocence 
de  fes  mœurs  Se  par  fon  fçavoir  que 
par  fa  dignité  3  termina  fa  carrière  en 
Italie.  Quoiqu'employé  en  diverfes 
ambaifades ,  il  ne  fe  relâcha  jamais  de 
fon  application  à  l'étude ,  Se  il  compo- 
fa,  nonobfïant  fes  pénibles  occupa- 
tions ,  plufieurs  ouvrages  fur  l'Ecritu- 
re fa  in  te. 

Entre  les  autres  hommes  recomman- 
dables  que  la  mort  enleva  cette  année, 
Jules-Céfar  Scaliger  tient  le  premier 
rang.  Il  mourut  à  Agen  en  Guyenne, 
dans  la  foixante-quinzïéme  année  de 
fon  âge.  A  l'avantage  delà  nahTance  S 
il  joignit  ceux  de  la  force  du  corps  Se 
de  la  fubîimité  du  génie.  Il  avoit  paifé 
iajeuneife  dans  les  emplois  militaires. 
Se  il  ne  s'étoit  donné  que  tard  aux 
feiences  Se  aux  belles-lettres.  Cepen- 
dant il  y  fit  de  tels  progrès ,  qu'il  de- 
vint le  premier  philofopbe  Se  le  pre- 
mier fçavant  de  fon  fiecle.  Selon  M,  de 
Thou ,  il  peut  être  comparé  tout  enfem- 


a  Scaliger  fe  difoit  def- 
eendu  des  Princes  de  la 
Scala ,  Souverains  du  Vé- 
ronois.  On  a  traité  fa  pré- 
tention de  chimère  ,  &  les 
Lettres  de  natLiralité^u'il 


obtint  en  France  dans 
l'année  1528  ,  le  quali- 
fient feulement  Jules-' 
Céfar  de  VEfcale  de  3or- 
doms ,  Docteur  en  Méde-ct* 
ne ,  natif  de  Vérone»    • 


H  EN  Kl  If. 
I558, 


IJfS>' 


i)E  J.  A.  deThou.Liv.  ix.  2yp 

ble  à  Xénophon  &  à  Maffinifla  a.  Il 
époufa,  étant  déjà  vieux,  Andiette  de 
Rocques  Lobejac  ,  fille  de  qualité  5 
âgée  de  treize  ans ,  &  il  en  eut  plufieurs 
enfans,  dont  le  dernier  fut  Jofeph-Jufte 
Scaliger. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'année 
ij*59  5  mourut  à  Coldighen  Chriftier- 
ne  III,  Roi  de  Banemarck.  Il  étoit  Mort  de 
âgé  de  cinquante-fix  ans ,  trois  mois  nî^Roi^e 
&  vingt  jours ,  &  il  avoit  régné  vingt-  Danemark. 
quatre  ans.  Ses  principaux  exploits  fu- 
rent la  deflruétion  des  Corfaires ,  qui 
défoloient  le  Jutland,  &  une  victoire 
remportée  furies  troupes  de  Chrifto- 
phe  ,  Prince  d'Oîdembourg.  La  Ville 
de  Coppenhague  lui  eft  redevable  d'un 
collège  célèbre ,  qu'il  orna  d'une  bi- 
bliothèque. Un  peu  avant  fa  mort ,  il 
alla  voir  le  Roi  Chriflierne  II,  que  fes 
cruautés  avoïent  fait  chaffer  du  trône  > 
&  ces  deux  Princes  s'attendrirent  ré- 
ciproquement dans  cette  entrevue. 
Dorothée  de  Saxe ,  époufe  de  Chrif- 
tierne  III,  lui  donna  cinq  enfans ,  Fré- 
déric qui  régna  après  lui;  Magnus  qui 


*  Quelques  Auteurs 
n'ont  point  fait  de  diffi- 
culté de  dire  qu'il  n'y 
avoit  point  eu  de  plus 
grand  Philofoph.e  que  Ju- 


les Scaliger  depuis  Arifto- 
te,  point  de  plus  grand 
Poëte  depuis  Virgile,  ai 
de  plus  grand  Médscia 
dep-uis  Hippocrate. 
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fut  Evêque  de  Hapfel  en  Livonie  ;  le 
Henri  ii.  prjnce  jean .  Ja  Princeflfe  Anne   qui 

*  époufa  Augufte ,  Electeur  de  Saxe ,  & 

une  autre  PrinceiTe  nommée  Doro- 
*  thée ,  qui  fut  mariée  à  Henri  de  Lune- 
bourg.  Il  n'y  eut  que  peu  de  jours 
d'intervalle  entre  la  mort  de  Chrîfiier- 
ne  III  &  celle  de  Chriflierne  II.  Ce 
dernier  mourut  le  23  Janvier  dans  fà 
prifon }  où  il  étoit  détenu  depuis  vingt- 
fept  ans.  Il  efl  un  exemple  mémorable 
de  la  vengeance  divine ,  &c  fes  difgra- 
ces  doivent  apprendre  aux  tyrans, 
qu'ils  n'abufent  pas  toujours  impuné- 
ment de  leur  pouvoir. 

Après  la  mort  de  Chriflierne  III | 
Prince  fans  ambition ,  le  Roi  Frédéric, 
fon  û Is ,  s'allia  avec  Adoïfe  ,  Duc  de 
Holflein ,  pour  conquérir  la  Ditmarfe , 
Ôc  pour  la  partager  entre  eux.  Ce  pays 
eft  borné  au  Septentrion  par  le  Duché. 
deSlefwick,  à  l'Orient  par  leHolP 
tein,  au  Midi  par  l'embouchure  de 
l'Elbe  qui  le  fépare  du  Duché  de  Brè- 
me, &  à  l'Occident  par  la  mer  de 
Nordzée. 

Une  colonie  de  Saxons ,  ayant  oc- 
cupé cette  province  après  les  Cim- 
bres  ?  fut  gouvernée  quelque  tems  par 
des  Comtes  particuliers*  Dedon ,  ua 
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de  ces  Comtes ,  fut  tué  dans  une  émeu-  e 


te  populaire.  Il  avoit  époufé  Ida  de  Henri  11. 
Souabe3niece  de  l'Empereur  Henri  III  ! S 19» 
&  du  Pape  Léon  VIII.  Cette  Princefle  Digreffio* 
contracta  un  fécond  mariage  avec  le  fur  la  Dlï^ 
Comte  Eicler,  que  les  Ditmariiens  pri-  mar 
verent  aufli  de  la  vie.  Peu  après  ,1e 
Comte  Rodolphe,  fucceffeur  d'Eicler, 
éprouva  le  même  fort  ,  ainfi  que  le 
Prince  fon  fils.  Hartwig,  frère  de  Ro- 
dolphe &  fon  héritier,  épouvanté  de 
tant  de  crimes ,  abandonna  ces  peuples 
barbares  5  &  céda  fes  droits  fur  eux  à 
l'Archevêque  de  Brème ,  qui  lui  don- 
na en  échange  le  pays  de  Stade.  Dans 
la  fuite ,  les  Ditmariiens  furent  fournis 
fucceffivement  par  Henri  Léon ,  Se  par 
Adolfe  III ,  de  la  famille  des  Comtes 
de  Schaumbourg  ,  lequel  pofféda  le 
Comté  de  Holftein  après  les  defeen- 
dans  de  Herman  Biltings.  Ces  peu- 
ples ,  ayant  fecoué  le  joug  du  Comte 
de  Holftein ,  paiferent  de  nouveau  fous 
la  puitfance  des  Archevêques  de  Brè- 
me ;  mais  ces  Prélats ,  par  la  rigueur 
avec  laquelle  ils  les  traitèrent ,  les  obli- 
gèrent de  fe  donner  au  Roi  de  Dane- 
marck.  Les  Ditmariiens  ne  furent  pas 
long-tems  fidèles  à  leur  nouveau  Sou- 
verain. Pen4ant  foixante-deux  ans,  il» 
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^2?5™ï«  conferverent  une  entière  indépendan- 
Hekri  ii.   ce  }  jufqU'à  ce  que  Henri,  Comte  de 
^*      Holflein  ,  fit  une  irruption- dans  leur 
.pays,  &lesfubjugua.  Quelques  diffen- 
tions  domeftiques  étant  furvenues  tren- 
te Se  un  ans  après  dans  la  Maifon  de 
Holflein  ,  ils  profitèrent  de  ces  trou- 
bles ,  pour  recouvrer  encore  une  fois 
leur  liberté.  Gérard  ,  Comte  de  Ilolf- 
tein,  entreprit  de  les  réduire.  Il  pé- 
nétra jufques  dans  l'intérieur  de  leur 
pays,  tailla  en  pièces  une  partie  de 
leurs  troupes,  &  afîiégea  le  relie  dans 
une  Egiife  qu'ils  avoient  fortifiée  à  la 
hâte.  Lorfque  les  rebelles  virent  qu'on 
fe  difpofoit  à  y  mettre  le  feu ,  ils  de- 
mandèrent à  capituler.  Le  Comte  de 
Holflein ,  ou  par  hauteur ,  ou  par  le 
peu  de  confiance  qu'il  avoit  en  eux  9 
voulut  qu'ils  fe  rendiffent  à  diferétion. 
Déjà  les  flammes  avoient  gagné  le  com* 
ble  de  l'Eglife;  Se  le  plomb,  dont  elle 
étoit  couverte ,  couloit  de  toutes  parts 
fur  les  afîiégés,  lorfque  ces  malheu- 
reux ,  ne  prenant  confeil  que  de  leur 
défefpoir ,  fortent  furieux,  tuent  deux 
mille  hommes,  Se  fe  font  jour  au  tra- 
vers de  leurs  ennemis.  Les  Ditmarfiens 
continuèrent  de  foutenir  la  guerre  ;  Se 
la  victoire  demeurant  incertaine  entre 
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les  deux  partis,  on  conclut  un  traité,  »— — ^ 
par  lequel  la  Maifon  de  Holflein  pro-    Henri  n. 
mit  de  laiffer  ces  peuples  libres.  En      l1î?9 
l'année  1404 ,  ces  barbares ,  fous  pré- 
texte que  Gérard  contrevenoit  à  fes 
engagemens ,  prirent  les  armes  contre  - 
lui.  D'abord  la  fortune  le  favorifa.  Al- 
bert, fon  frère ,  s'empara  des  villes  de 
Hannerow ,  de  Meldorp  &  de  DeîfF- 
bruck.  Ce  Prince   étant  mort  d'une 
chute  de  cheval,  Gérard  fe  mit  lui- 
même  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  porta 
de  tous  côtés  le  fer  &  le  feu  dans  la 
Ditmarfe.  Pendant  que  fes  foldats  fe 
répandoient  par-tout  fans  précaution, 
&  fans  difcipline,  les  Ditmarilens  fe 
raffembient,  ils  occupent  les  défilés  & 
les  bois ,  ils  enveloppent  leurs  enne- 
mis ,  en  font  un  grand  carnage ,  &  tuent 
Gérard  lui-même.  Douze  Seigneurs 
ck  trois   cents   gentilshommes  de   la 
principauté  de  Slefwick  &  du  Comté 
de  Holflein  périrent  en  cette  occa- 
fion  ,  félon  le  témoignage  de  Chriftien 
Cilic.  Les  vainqueurs  exercèrent  des 
cruautés  inouies  jufques  fur  les  corps 
morts  de  leurs  ennemis,  dont  les  veu- 
ves &  les  parens  n'obtinrent  qu'à  prix 
d'argent  la  permiffion  de  leur  donner 
lafépulture. 
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Chriftierne  I ,  Roi  de  Danemarctî 
Henri  ii.  après  la  mort  du  fuccefTeur  de  Gérard  , 
<l5S9»  hérita  du  Comté  de  Holflein  ,  que 
l'Empereur  Frédéric  III  érigea  pour 
lors  en  Duché.  Jean ,  fils  de  Chriftier- 
ne ,  voulant  venger  les  injures  faites 
aux  Comtes  de  Holflein  ,  fes  ancê- 
tres 5  fomma  les  Ditmarfiens >  lorfqu'ii 
fut  monté  fur  le  trône  de  Danemarck  , 
de  lui  rendre  hommage.  Sur  leur  re- 
fus, il  entra  dans  leur  pays  avec  une 
puiflante  armée.  Il  prit  la  ville  de  Pvlel- 
dorp ,  mais  s'étant  engagé  dans  des 
marais  Se  dans  des  défilés,  pour  aller 
attaquer  les  ennemis ,  il  fut  défait.  Qua- 
tre mille  hommes  demeurèrent  fur  la 
place  du  côté  des  Danois.  On  compta 
parmi  les  morts  Adolphe  Se  Othon 
d'Ôldembourg ,  Breda  de  Rantzau, 
&  foixante  Seigneurs  des  plus  quali- 
fiés du  Holflein.  Le  Roi  Jean  Se  Fré- 
déric ,  fon  frère ,  Duc  de  Holflein ,  fè 
Sauvèrent  à  peine  à  travers  des  mon- 
ceaux de  corps  morts. 

Jean  eut  Chriftierne  II  pour  fuc«- 
cefleur,  Se  ce  dernier  ayant  été  dépo- 
fé  ,  Frédéric ,  fon  oncle ,  fut  mis  à  fa 
place.  Frédéric  lahTa  les  Ditmarfiens 
en  paix.  Lorfque  ce  Prince  mourut  > 
Adolphe  3_  fon  fécond  fils  ?  eut  le  Duché 

de: 
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de  Holfteîn  en  partage.  Il  brûloir  du 
défir  de  punir  les  Ditmarfiens,  mais  il    henki  h. 
n'avoit  pu  exécuter  les  pro  ets  du  vi-      I55^" 
vant  de  Chriftierne  III,  quiétoit  d'un  LaDitmarje 
caractère  doux  &  ennemi  de  la  guer-  par  Frédéric 
re.  Frédéric  II,  moins  pacifique  que  ^J^™^* 
Chriftierne  III ,  fe  prêta  aux  vues  d' A-  &  par  le  Duc 
dolphe.  Le  22  Mai  iy;p,  le  Roi  de  de  Holfteift' 
Danemarck  &  le  Duc  de  Holftein  , 
vinrent  camper  au  bord  du  Stoer,  Se  le 
3  Juin  ils  emportèrent  Meldorp  d'af- 
faut.  Le  carnage  fut  fi  grand,  que  des 
ruiifeaux  de  fang   couloient  dans  les 
rues.  Comme  les  Danois  n'avoient  at- 
taqué la  Ville  que  d'un  côté  ,  une  par- 
tie des  habitans  fe  fauva  avec  vingt  pie- 
ces  de  canon.  Ces  fuyards  furent  ren- 
contrés par  un  Corps  de  troupes  des 
Princes  alliés,  qui  en  tua  trois  cents,  Se 
qui  leur  enleva  leur  artillerie.  Frédé- 
ric Se  Adolphe,  après  avoir  mis  des 
troupes  dans  Braunfbuctei ,  que  les  Dit- 
marfiens avoient  abandonnée ,  s'avan- 
cèrent vers  Heyden.  Dans  leur  mar- 
che ,  ils  taillèrent  en  pièces  quatre  ba- 
taillons :  mais  cet  avantage  ne  fut  pas 
fans  quelque  perte  du  côté  des  Danois , 
Jean  Se  Nicolas  de  Truzen ,  d'une  il- 
luilre  Maifon  de  Danemarck ,  y  furent 
bleffés  à  mort.  A  peine  ce  combat  fut 
Tome  IL  M 
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u.^^.^m-i  £n  j  -  qUe  jes  Danois  découvrirent  quel" 
Henri  il.    ques  efcadrons  ennemis.  Adolphe  ,  en 
î^9*      fondant  fur  cette  cavalerie,  fut  bleffé 
-considérablement  d'un  coup  de  bâton 
ferré ,  à  la  hanche.  Son  accident  re- 
doubla la  fureur  des  Danois.  Ils  ren* 
verferenc  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant 
eux,  Se  il  n'échappa  que  peu  d'enne- 
mis au  fer  du  vainqueur.  Ceux  qui  fe 
fauverent ,  fe  rallièrent  près  de  Hey- 
den  9  où  il  y  eut  fur  le  foir  un  troifiéme 
combat ,  qui  ne  finit  que  par  l'embrafe- 
ment  de  la  Ville ,  Se  par  le  maffacre  de 
fes  habitans. 

Il  reliait  encore  à  foumettre  le  Mar£ 
land.  Les  Ditmarfiens  ,  qui  avoient 
évité  le  fer  6c  la  flamme  ,  s'étoient  re- 
tirés avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
dans  ce  canton  aquatique  Se  maréca- 
geux. On  délibéroit  fur  les  moyens  de 
les  y  forcer,  lorfque  deux  prêtres  vin- 
rent de  leur  part  au  camp  du  Roi  de 
Danemarck.  Ces  députés  portoient 
l'un  &  l'autre  à  la  main  un  bâton  blanc  » 
auquel  étoit  attachée  une  requête  fans 
fceau  Se  fans  fignature.  Ils  annoncè- 
rent que  leur  nation  fe  remettoit  à  la 
clémence  des  Princes  alliés.  Frédéric 
Se  Adolphe  demandèrent  que  les  vain- 
cus payaifent  fix  cents  mille  écus  d'or 
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pour  les  frais  de  la  guerre;  qu'ils  li- 
vraient toutes  leurs  armes,toutes  leurs  Hekpi  lI* 
munitions  de  guerre ,  Se  tous  les  agrès 
de  leurs  VahTeaux;  qu'ils  fiifent  une 
députation  folemnelle,  pour  implorer 
la  miféricorde  du  vainqueur;  qu'ils  fe 
reconnurent  fujets  du  Danemarck  Se 
du  Holftein ,  Se  qu'ils  donnaflent  en 
otage  vingt-quatre  des  plus  confidé- 
rables  d'entre  eux.  Les  Ditmarfieng 
ayant  repréfenté  qu'ils  n'étoient  pas  en 
état  de  fournir  la  fomme  qu'on  exi- 
geoit,  on  accorda  quelque  modéra- 
tion fur  cet  article.  Le  21  Juin,  jour 
indiqué  pour  la  prédation  de  ferment 
de  ces  peuples,  l'armée  des  alliés  for- 
ma dans  une  vafte  plaine  un  cercle ,  au 
milieu  duquel  on  laiiTa  un  grand  efpace 
vuide.  Adolphe  Se  le  Prince  Jean  ,  frè- 
re de  Frédéric  II ,  ce  Monarque  ayant 
déjà  quitté  l'armée  pour,  retourner  à 
Coppenhague,  étoîent  dans  le  centre. 
Là ,  les  vaincus ,  à  genoux ,  demande-; 
rent  pardon  de  leurs  fautes ,  Se  rendi- 
rent hommage  à  leurs  conquérans. 

Tandis  que  le  Roi  de  Danemarck    Troubles  c» 
Se  le  Duc  de  Holftein  acquéroient  de  * 

nouveaux  fujets,  une  partie  de  la  na- 
tion EcoiToife  le  préparoit  infenfible- 
ment  à  fecouer  le  joug  de  fes  anciens 
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=  Souverains.  Le  fupplice  de  Vauîtier 


Henri  ii.    fa  Milîy  ,  &  le  banmifement  de  Paul 
**  '      Mefen, n'avoient  point  intimidé  les  Pro- 
teflans.  Tout  récemment  à  Edimbourg 
ils  avoient  traîné  dans  la  boue  ies  reli- 
ques d'un  des  feints ,  pour  lefquels  les 
habitans  avoient  le  plus  de  vénération. 
La  Reine  Régente,  pour  calmer  l'o- 
rage ,  avoit  permis  de  célébrer  l'Offi- 
ce en  langue  vulgaire.  Quelque  tems 
après  ?  à  la  perfuafion  du  Clergé  Ca- 
tholique, elle  révoqua  cette  permif- 
fion.    Les    Proteftans  lui  députèrent 
Alexandre  Cunningham,  Comte   de 
Glencarne ,  &  Hugues  Campbell,  pour 
lui  rappeller  fes  promefles.  Elle  répon- 
dit qu'on  ne  devoit  compter  fur  la  pa- 
role des  Princes,  qu'autant  qu'il  leur 
étoit  utile  de  la  garder.  Alors  les  dé- 
putés lui  dirent;  Nous  renonçons  donc , 
Madame,  à  vous  obéir.  Ceft  à  votre 
Majeftè    à  prévoir  les  fuites  funefies 
qu'aura  la  déclaration  que  nous  ofons 
vous  faire,  ha  réponfe  de  la  Régente 
ayant  été  rapportée  aux  Seigneurs  de 
ce  parti,  ils  s'aflfemblerent  à  Perth, 
dont  les  habitans,  animés  par  les  dis- 
cours des  Prédicans ,  entre  autres  de 
Jean  Chox  >  coururent  aux  armes ,  pil- 
lèrent: les  Eglifes  de  Saint  Dominique 
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ôc  de  Saine  François ,  renverferent  les 
autels  ,  briferent  les  images,  &  dé-    Henkiiï. 
molirent  entièrement  le  couvent  des      l*"" 
Chartreux.  Les  Religionnaires  commi-  - 
rent  de  pareilles  violences  à  Cupre,à 
Carliile  ,  à  Saint  André ,  &  dans  plu-^ 
fieurs  autres  Villes.  En  peu  de  jours* 
ils  formèrent  une  armée  de  plus  de  fept 
mille  hommes ,  &  ils  répandirent  par- 
tout la  terreur  &  la  défolation.  La  Reine 
Régente  ne  put  arrêter  le  cours  de  leurs 
hofHlités ,  qu'en  frgnant  avec  eux  une 
trêve,  dont  la  durée  fut  ûxée  jufqu'aui 
10  Janvier  de  l'année  1560. 

Ils  bravoïent  d'autant  plus  hardi- 
ment l'autorité  Royale  ,  qu'ils  comp- 
toient  fur  un  fort  appui.  En  vain  la  jeu- 
ne Reine  d'Ecoife  s'étoït-elle  portée 
pour  héritière  de  la  feue  Reine  d'An- 
gleterre. Elifabeth  avoir  fuccédé  à  Ma- 
rie ,  &  avoit  été  couronnée  folemnel- 
îement  à  Londres  le  1 $  Janvier.  Dans  cBangemeiw 
le  premier  Parlement  qu'elle  avoit  con-  ^j^*1'* 
voqué,  tous  les  Edits  rendus  pendant  d'Eiifabeth 
le  dernier  règne  fur  la  religion  avoient  dVngierei* 
été  abolis ,  Se  l'on  avoit  remis  en.  vi-  ie. 
gueur  ceux  d'Edouard.  Ainfi  que  ce 
Prince,  Elifabeth  avoit  été  reconnue 
chef  de  PEglife  Anglicane.  Elle  avoit 
établi  de  nouveaux  Eveques  ;  elle  avoit. 

M  I  i  j 
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^^^s  donné  à  plufieurs  Pairs  du  royaume 
Henri  ii.   une  partje  fes  biens  eccléfiaftiques ,  ôc 
'  ;         elle  en  avoit  réuni  une  autre  à  fon  do- 
maine. 

Cette  Princeffe  n'avoît  pas  lieu  d'ê* 
tre  contente  de  la  Cour  de  France. 
Henri  II  paroiiïbk  favorifer  les  pré- 
tentions chimériques  de  la  jeune  Reine 
îlifabeth  d'Ecoffe.  Il  fouffroit  qu'elle  prît  le  ti- 
ûctilernavec  tr^  de  Reine  d'Angleterre ,  &  qu'elle 
H  France.  en  ffo  mettre  les  armoiries  fur  fes  meu- 
bles &fur  fes  équipages.  Cependant» 
au  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
de ,  Elifabeth  s'accommoda  avec  le 
Roi  fans  la  participation  des  Efpa- 
gnols.  Elle  cônfentit  que  nous  demeu- 
raflions  en  poifeilion  de  Calais  a,  à 
condition  qu'au  bout  de  huit  ans  nous 
remettrions  cette  Place  ,  ou  que  nous 
payerions  cinq  cents  mille  écus  d'or 
en  compenfation.  On  jugea  qu'Elifa- 
beth  s'étoit  preifée  de  traiter  en  parti- 
culier, afin  de  ne  point  paroître  avoir 


»  On  a  vu  que  l'année 
précédente  nous  avions 
repris  Caiars.  Cependant 
les  traducteurs  de  M.  de 
Thou  rendent  ces  mots: 
Ut  Caleti  ac  vicini  terri- 
torii  pojfîffio  penès  Regem 
effet  ,  par  ceux-ci  :  Que 
Qa-Uis  fer  oit  rendu  au  Roi 


avec  le  territoire  qui  en 
dépend.  Ils  tombent  fré- 
quemment dans  de  pareils 
contre-fens.  Je  me  con- 
tente de  remarquer  les 
principaux ,  afin  de  ne  pas 
fatiguer  les  leâeurs  par 
un  trop  grand  nombre  ds 
notée, 
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aucune  obligation  à  Philippe  ,  &  pour 
ne  prendre  avec  ce  Prince  aucune  liai-  Henri  ii. 
fon  j  dont  il  pût  fe  prévaloir.  Dès-lors  l>**9 
elle  étoit  déterminée  à  ne  pas  lui  ac- 
corder fa  main ,  &  l'on  prétend  même 
qu'elle  avoit  promis  à  fon  facre,  de 
n'époufer  aucun  Prince  étranger. 

Les  plénipotentiaires  de  France   &    On  reprend 

,,^,r      r  r     .  .     ,  r,     lesconteren- 

d  JMpagne  avoient  repris  leurs  conte-  cès  pour  la 
rences  à  Gâteau  Cambrefis ,  où  le  con-  Fixemre  la 

,  .      /    /  £*     >     ■*        C  FrailCe  & 

gres  avoit  ete  transfère.  Lorlque  ceux  l'Efpagne. 
d'Efpagne  eurent  appris  que  nous 
avions  fait  la  paix  avec  Elifabeth ,  Se 
qu'elle  n'avoit  point  exigé  la  reftitu- 
tion  de  Calais ,  ils  devinrent  plus  faci- 
les fur  les  autres  articles.  Un  des  plus 
importans  regard  oit  Metz  ,  Toul  Se 
Verdun ,  dont  les  François  s'étoient 
emparés.  D'un  côté ,  il  y  avoit  appa- 
rence que  Henri  II  ne  voudroit  ja- 
mais fe  delfaifir  de  ces  Places.  De  l'au- 
tre ,  il  étoit  eifentiel  à  Philippe  de  faire 
voir  qu'il  n'abandonnoit  pas  les  inté- 
rêts du  Corps  Germanique.  L'Empe- 
reur tira  d'embarras  les  deux  Rois  9  en 
déclarant  que,quand  même  lesVilles  en 
queftion  demeureroient  aux  François, 
ce  ne  feroit  peint  de  fa  part ,  ni  de 
celle  des  Princes  de  l'Empire ,  un  obf- 
tacle  à  la  bonne  intelligence.  Il  fe  pré- 

Miv 
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irr— tt — --  fentoit  une  autre  difficulté.  Henri  ne 
Henri  u.  refufoit  point  de  rendre  au  Duc  de  Sa- 
J5  59»  yoye  fes  Etats  ,  mais  il  prétendoit  re- 
tenir quelques  Villes ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  obtenu  fatisfaction  fur  les  préten- 
,  lions  qu'il  avoit  à  la  charge  de  ce  Prin- 
ce a.  Le  Roi  d'Efpagne  craignoit  de 
défobliger  le  Duc,  en  foufcrivant  à 
cette  propofition.  Dès  que  le  Duc  fut 
informé  qu'il  n'y  avoit  plus  que  cet 
article,  qui  empêchât  de  figner l'ac- 
commodement, il  témoigna  qu'il  fe- 
roit  fâché  de  retarder  un  événement  fi 
defiré.  Ainfi,  toutes  les  parties  inté- 
reflfées  fe  prêtant  mutuellement  au  ré- 
tablhTement  de  la  tranquillité  généra- 
le, la  paix  fut  conclue. 

Les  conditions  furent  que  Henri 
reflitueroit  à  Philippe  les  Villes  de 
Mariembourg  ,  d'Ivoy  ,  de  Damviî- 
liers  &  de  Montmedy,  dans  les  Pays- 
bas,  &  celle  de  Valenza  dans  le  Mila- 
nez ,  avec  tous  les  châteaux  qui  en  dé- 
pendoient;  qu'Yvoy  feroit  démantelée 
pour  compenfation  de  la  deftruclion 
de  Terouanne  ;  que  Philippe  de  fon 


Traité  de 
Câreau-Cam- 

brefis. 


a  Henri  II  ne  préten- 
doit  point ,  comme  l'a 
vance  M.  de  Thou ,  que  la 
Savoye  lui  appartînt.    li 
exigeoiî  feulement  qu'on 


lui  fîtjuftice  fur  les  biens 
de  la  fucceffion  de  Louife 
de  Savoye,  mère  de  Fraa» 
cois  I» 


££(WMaa»7?£nm» 
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côté  rendroit  à  la  France  Saint  Quen- 
tin ,  Ham ,  le  Câtelet ,  &  tout  le  diftrict.  Henri  u. 
de  Terouanne,  mais  que  cette  demie-      I55i?« 
re  Ville  ne  pourroit  être  rebâtie  ;  qu'im- 
médiatement après  la  publication  du 
traité,  le  Roi  d'Efpagne  feroit  mis  en 
pofTelîîon  du  Comté  de  Charolois  & 
du  Bailliage  de  Hefdih ,  comme  d'un 
ancien  patrimoine,  &  que  le  Roi  Dau- 
phin entreroit  en  jouhTance  de  Crevé- 
coeur  &  de  fes  dépendances ,  fans  pré- 
judicier  cependant  aux  droits  du  Sei- 
gneur de  Cruninghen  ;  que  tous  les 
pays  conquis  par  François -I,  tant  en- 
deçà  qu'au-delà  dès  Alpes,  feroient 
rendus  à  Emanuel  Philibert ,  Duc  de 
Savoye  ?  à  l'exception  des  Places  de 
Turin,  de  Pignerol,  de  Quiers ,  de 
Chivas  &  de  Vilîa-Nuova-d'Ail,  que. 
le  Roi  garderoit  pour  garantie ,  jus- 
qu'à ce  que  les  prétentions,  qu'il  a  voit; 
en  qualité  d'héritier  de  Louife  de  Sa- 
voye, futfent  réglées;  que  les  Fran- 
çois évacueroient  toutes  les  Villes  ôù- 
les  forterelfes,  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés dans  la  Tofcane ;  que  le  Duc  de; 
Florence  dônneroit  une  amniftie  gé- 
nérale aux  Siennois,  qui  s'étoient  reti- 
rés à  Montalcinô,  &  qu'il  lès  rétabli- 
fioit.  dans  leurs  biens  y  que  la  republi*- 

ALv. 
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que  de  Gènes  accorderoit  de  même  un 
Henri  n.  pardon  général  à  tous  ceux  de  fes  fu- 
*5S9'  jets  ,  qui  avoient  pris  les  armes  pour  la 
France  ;  que  cette  République  pro- 
metrroit  de  mériter  à  l'avenir,  par  fa 
foumifTion,  les  bonnes  grâces  du  Roi, 
&  qu'à  cette  condition  le  Roiiedeiîai- 
flroit  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris  dans 
l'Etat  de  Gènes  &  dans  l'ifle  de  Corfe  ;, 
que  la  citadelle  de  Bouillon  feroit  re- 
mife  à  l'Evêque  de  Liège,  fans  tirer  à 
conféquence  pour  le  différend  fur  la 
principauté  de  Sedan;  que  l'infante  de 
Portugal  ne  pourroit  être  troublée  dans 
la  jouiffance  des  biens*  qui  lui  apparte- 
naient du  côté  de  la  Reine ,  fa  mcre  $ 
que  les  deux  Rois  rendroient  à  Guillau- 
me, Duc  de  Mantoue,  ce  qu'ils  pofîe- 
doient  dans  le  Montferrat,  mais  qu'ils 
feroient  maîtres  de  démolir  les  citadel- 
les qu'ils  y  avoient  fait  ecnftruire  ;  que 
Marie  de  Bourbon  jouiroit  du  Comté 
de  Saint  Paul,  fauf  le  droit  des  parties 
&  les  procès  intentés  ou  à  intenter  à  ce 
fuîetjquele  Rot,  dans  le  terme  de  trois 
mois ,  effeclueroït  les  refHtutions  aux- 
quelles il  s'engageoît ;  que  Philippe, 
un  mois  après ,  fatisferoit  à  tout  ce  qu'il 
prometroit ,  &  qu'il  donneroit  en  ota- 
ges le  Prince  d'Orange,  le  Due  d'Albe?i 
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le  Duc  d'Arschot  &  le  Comte  d'Eg-  ssssu^-r.s 
mont;  que ,  pour  ferrer  les  ftens  d'une  HENRI  1U 
étroite  union  entre  les  deux  Monar- 
ques ,  Philippe  épouferoit  Elifabeth  > 
fille  aînée  de  Henri ,  pour  lors  âgée  de 
onze  ans ,  laquelle  auroit  quatre  cents 
mille  écus  d'or  en  dot  ;  que  Henri  don-   - 
neroît  en  même  tems  Marguerite,  fa 
fœur,  au  Duc  de  Savoye,  avec  une 
dot  de  trois  cents  mille  écus  d'or,  8c 
avec  la  jouiifance  du  Duché  de  Berry» 

Par  un  article  particulier,  les  deux 
Rois  s'obligèrent  de  procurer  au  plu- 
tôt la  tenue  d'un  Concile  Œcuméni- 
que. Un  autre  article  portoît  que  le 
traité  feroit  ligné  par  le  Dauphin ,  Se 
par  Don  Carlos,  fils  de  Philippe;  que 
Henri  &  Philippe  jureroient  de  l'ob- 
ferver  religieufement ,  &  qu'ils  l'enver- 
roient  dans  les  Cours  ou  Parlemens  de 
leurs  Etats ,  pour  y  être  enregiUré. 

On  comprit  dans  ce  traité  le  Pape* 
l'Empereur,  tous  les  Princes  &  Etats 
de  l'Empire ,  les  Rois  de  Pologne ,  de 
Suéde,  &  de  Danemarck  ,  la  Reine 
d'Ecoflfe,  la  Reine  d'Angîererre  ,  la 
république  de  Venife ,  les  Siiufes  &  les, 
Grifons ,  les  Ducs  de  Lorraine ,  de  Fer-  clause  & 
rare ,  de  Parme  &  d'Urbin ,  &la  repu-  Plnc*épT 
Buq.ueaeLucq.ues>JcJiviroTi  deux  mois  Lorraine. 

M  vj 
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auparavant ,  le  Roi  avoit  marié  ClaiH 
Henri  ii.    de ,  fa  féconde  fille ,  au  Duc  de  Lor* 
fiï9*      raine3. 

Cette  paix,  qui  devoit,  ce  fembîei 
affurerle  repos  de  l'Europe,  occafion- 
na  de  grands  maux  en  France  &  dans 
les  Pays-bas.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
8c  l'Ëvêque  d'Arras-,  fe  crurent  en  état 
de  pourfuivre  ^exécution  de  leurs  de£ 
feins  fecrets.  Par  leurs  confeils ,  Henri 
6c  Philippe  confpirerent  la  perte  des, 
Proteftans ,  &  ces  fauifes  mefures  exci- 
tèrent des  troubles  domeftiques ,  beau- 
coup plus  à  craindre  que  les  guerres, 
étrangères.. 
DicteàAuf-  Ferdinand  fut  plus  fage.  H  avoit 
bourg.  convoqué  une  Diète  à  Aufbourg.  D'a- 
bord il  fit  quelques  nouvelles  tentati- 
ves ,  pour  faire  accepter  des  voyes  de 
conciliation  par  les  différens  partis. 
Lorfqu'rl  vit  qu*il  ne  pouvoit  réufîir >, 
il  promit  de  n'inquiéter  perfônne  fur 
la  religion.  Ainfi  les  Etats  de  l'Empire 
délibérèrent  feulement  fur  les  moyens 
de  réprimer  les  entreprifes  des  ennemis 
de  la  tranquillité  publique.  On  fit  aufîî 
divers  réglemens  par  rapport  aux  mon* 
noies.  Alfonfe  de  Carreto ,  Marquis, 

a  Ce  mariage  fut  célébré  le  s,Février,  &  la  pais. 
fut  iîgrïée  le  j  Ayril. 
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de  Final ,  qui  avoit  été  dépouillé  de  fa 
fouveraineté  par  fes  fujets  ,  porta  fes  Henri  h. 
plaintes  à  la  Diète.  Elle  donna  enfuite 
audience  à  George  Sigebert ,  envoyé 
de  Guillaume  de  Furflemberg ,  Grand 
Maître  des  Chevaliers  Teutoniques  de 
Livonie  a. 

Vers-  l'an  ijoo  ,  ces  Chevaliers    Guerre  en- 
avoient  conclu  avec  les  Mofcovites  î,r-e  les  «J-1  ul 

mens   <x    les 

une  trêve  de  cinquante  ans,  qui  avoit  Mofcovites 
été  prolongée  en  ijjOjde  cinq  années, 
&  enfuite  de  trois  autres.  Au  mois  de 
Novembre  ijfj  h,  Jean  Bafilowitz  * ,     *  Cèft-à*- 
Czar  de  Mofcovie ,  prétendant  qu'ils  g1^*  hls  de 
o?a voient  pas  rempli  les  conditions  fous 


a  Un  certain  nombre 
d'Allemans  avoit  formé 
une  fociété  militaire  , 
pour  établir  le  Chriftia- 
nifme  en  Livonie.  Ils  Ce 
rendirent  maîtres  de  ce 
pays  ,  &  en  convertirent 
les  habitans.  Pour  reçon- 
noiffance  de  ce  fervice  , 
le  Pape  Innocent  III  infti- 
tua  en  faveur  des  princi- 
paux d'entre  ces  apôtres 
conquérans.  un. Ordre  de 
Chevalerie.  Ces  nou- 
veaux Chevaliers  prirent 
le.  nom  de  Porte-GUivss , 
&  îa  marque  de  l'Ordre 
étoit  deux  épées  en.fau- 
tpir ,  qu'ils  portoient  fur 
leurs  cafaqu es.  Leur  pre- 
mier  Grand  Maître  fut 


Guillaume  âe  Vienne.  Eh- 
1234,  ils  furent  unis  à 
.l'Ordre  de  Pnifie,dit  Tec- 
tonique, Albert  de  Bran*>- 
debourg ,  Grand  Maître 
de  l'Ordre  Teutonique  , 
ayant  embrafîe  la  doctri- 
ne de  Luther ,  ies  Cheva- 
liers de  Livonie  fe  fépa* 
rerentdeceux  de  Pruffe, 
&  élurent  un  Grand  Maî- 
tre particulier  ,  qui  fut 
Walter  de  Plettemberg» 
Guillaume  de  Furftem- 
berg  étoit  leur  fécond 
Grand  Maître  depuis  cetr 
te  féparation. 

b  Ou  jc6$  ■>  fu-ivant 
l'ancienne  manière  de 
compter  des  Mofcovites, 
M. de Thou  marque  7Q£/a. 
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lefquelles  il  leur  a  voit  accordé  cette 
kenri  u.  dernière  prolongation ,  leur  déclara  la 
guerre.  Il  étoit  entré  le  mois  de  Fé- 
vrier fuivant  dans  leur  pays.  Ses  trou- 
pes ,  n'y  ayant  point  trouvé,  de  réfiflan- 
ce  ,  avcient  ravagé  toutt  la  campagne? 
manacré  une  parde  des  habitans,  ven- 
du les  autres  aux  Tartares ,  détruit 
les  biens ,  égorgé  les  beftiaux  qu'elles 
ne  pouvoient  emmener.  Elles  avoient 
exercé  fur  tout  d'horribles  cruautés 
contre  les  Allemans ,  coupant  les  bras 
aux  hommes,  le  fein  aux  femmes  \  quel- 
quefois mettant  les  uns  &  les  autres  en 
pièces }  &  couvrant  le  chemin  de  leurs 
membres  épars.  Dans  le  même  tems 


Mai?  c'eft  une  inattention 
de  fa  part  Selon  Ton  pro- 
pre récit,  les  Mofcovites 
en  ,558  avoient  défo- 
îé  la  Livonie  ,  où  ils 
étoient  entiés  le  0  Fé- 
vrier. Leur  déclaration 
de  guerre  étoit  datée  du 
mois  de  Novembre  pré- 
cèdent. Ainfi  elle  avoit 
été  fare,  ou  en  is57  »  ou 
en  1  y 5  £  ;  en  1 5  S7 >  ^  , 
félon  la  manière  décomp- 
ter d'à  préfent,  l'année 
15 S 8  n'avoit  commencé 
que  du  premier  Janvier 
qui  avoit  fuivi  l'a  décîa 
ration  ;  en  1  558  .,  fi  ,  fui- 
vant la  manière  dont  on 


comptoir  alors  ,  cette  an» 
née  avoit  commencé  dès 
le  tems  de  la  fête  de  Pâ- 
ques ,  qui  avoit  précédé 
cette  même  déclaration» 
Les  Mofcovnes  comp- 
toienr  -$o%  ans  depuis  la 
création  du  monde  iuf- 
qu'à  Jefus-Cbrift  Sil'on 
ajoure  1557  ou  i?>8  à 
yjo8. ,  on  aura  7065  ou 
7066.  Je  m'en  tiens  à  la 
date  7065  ,  parce  qu'en 
géné>al  M.  de  Thou  dan 3 
fon  hi'ioire  fe  conforme 
a  l'ufage  établi '.n  France 
depuis  Charles  7X  ,  de 
faire  commencer  l'année 
au  premier  Janvier». 
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avcit  paru  une  comète  avec  une  Ion-  =s=sssse 
que  chevelure,  qui  avcit  achevé  de  Henri  il 
concerner  les  Livoniens.  Ces  peuples  l55$° 
fuperftitieux ,  s'imaginant  que  ce  phé- 
nomène leur  annoncoit  des  maux  en- 
core  plus  grands  que  ceux  qu'ils  ve- 
noienr  d'éprouver  ,  s'ércient  détermi- 
nés à  acheter  la  paix  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Le  Grand  Maître  de  Livo- 
nieavoit  demandé  aux  Mofcovites  une 
nouvelle  trêve  de  quatre  mois,  &  la 
liberté  d'envoyer  une  ambaflade ,  pour 
négocier  un  accommodement.  Bafilo- 
witz  avoir  agréé  ces  propofitions ,  Se 
les  Ambaifadeurs  s'étoientmis  en  che- 
min. Mais  pendant  qu'ils  faifbient  leur 
route ,  il  étoit  furvenu  un  événement, 
qui  a  voit  fait  évanouir  les  efpérances 
de  la  paix.  Il  y  avoît  dans  la  ville  de 
TeutfchéNarva ,  appartenante  aux  Li- 
voniens ,  &  fituée  vis-à-vis  de  celle  de 
Rufîkhe  Narva ,  dépendante-dû  Czar  » 
une  garnifon  de  quatre  cents  cinquante 
hommes.  Cette  garnifon  ,  fur  quelque 
fauffe  allarme  >  avoît  tiré  plufieurs  vo- 
lées de  canon.  Au  bruit  de  cette  artil- 
lerie, les  Livoniens  9  croyant  que  les 
Mofcovites  a  voient  rompu  la  trêve  > 
avoient  par-tout  repris  les  armes  ,  & 
recommencé  les   hoflilités.  Le  Czar 
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avoit  reçu  ces  nouvelles  3  dans  le  mo- 
Kenri  h.  nient  qu'on  introduifoit  à  fon  audien- 
lM**  ce  les  AmbafTadeurs  de  Livonie.  Ce 
Prince  avoit  congédié  ces  miniflres* 
fans  vouloir  les  entendre.  Par  fon  or- 
dre ,  Pierre  Zerfigal,  qui  avok  fait 
long-tems  le  métier  de  pirate  fur  ia 
mer  noire ,  avoit  marché  avec  trois 
cents  mille  hommes ,  &  s'étoit  rendu 
maître  de  Teutfché  Narva ,  de  Neu- 
haurf ,  de  Weifemberg ,  de  Tolfburg, 
de  Warnebeck  >  de  Ringen  5  &  même- 
de  Derpt ,  dont  l'Evêque  avoit  été 
conduit  à  Mofcou.  Dans  de  fiiacheu- 
fes  extrémités  5  les  Livoniens  avoienc. 
eu  recours  à  l'appui  de  plufieurs  Prin- 
ces voilins.  Les  habitans  de  Revel  en- 
tr'autres  avoient  offert  à  Chriftier- 
ne  III ,  Roi  de  Danemarck ,  de  lui 
rendre  hommage  5  s'il  vouloit  les  pren* 
dre  fous  fa  protection.  Ils  prétextoient 
que  la  jufHce  &  la  reconnoiffance  les 
engageoient  encore  plus  que  la  nécefli- 
té  à  cette  démarche.  Us  fe  fouvenoient> 
difoient-ils ,  que  Waldemarll ,  Roi  de 
Danemarck ,  avoit  bâti  Revel?  &  que 
la  noblefle  d^Eften  &  de  Wirlandt  te- 
noit  de  ce  même  Prince  fes  plus  beaux 
privilèges.  Chriflierne,  ami  du  repos, 
&  fe  voyant  près  de  fa  fin,  ne  s'étoit; 
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point  foucié  de  fe  jetter  dans  les  dé- 
penfes  &  les  embarras  d'une  guerre 
dangereufe ,  pour  ajouter  quelque  ter- 
ritoire à  fon  domaine.  Guillaume  de 
Meckelbourg,  Archevêque  de  Riga  , 
avoitpenfé  différemment.  Il  avoit  con- 
fenti  de  fecourir  les  Livoniens^  &  s'é- 
tant  avancé  avec  fes  troupes  dans  le 
pays  de  Derpt ,  non-feulement  il  avoit 
taillé  en  pièces  le  Corps  de  Mofcovi- 
tes ,  que  Zerfïgal  y  avoit  laifïe ,  mais  il 
avoit  repris  le  Fort  de  Ringen.Au  com- 
mencement  de  cette  année  1  £  yp,  Zer- 
figal  étoit  revenu  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée;  il  avoit  pénétré  à  la  fa- 
veur des  glaces  dans  l'Archevêché  de 
Riga;  il  y  avoit  fait  d'affreux  ravages  > 
&  il  menaçoit  de  défoler  de  nouveau 
toute  la  Livonie. 

Segebert  étoit  charge  par  Guillaume 
de  Furftemberg ,  d'implorer  l'afîiftan- 
ce  des  Etats  de  l'Empire  contre  un  en- 
nemi fi  redoutable.  La  Diète  accorda 
une  fomme  de  cent  mille  écus  d'or  ; 
mais  les  Livoniens,  qui,  dans  leur  dif- 
grace ,  avoient  confervé  leur  ancienne 
fierté ,  refuferent  un  fi  foible  fecours , 
comme  indigne  de  la  majefti  de  l'Em- 
pire ,  &  comme  peu  proportionné  à 
leurs  befoins.  Ils  députèrent  à  Sigif- 


Henri  II. 


2S2  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

mond  Augufte ,  Roi  de  Pologne ,  pour 
i^enri  ii.  ]e  fupplier  de  prendre  leur  défenfe;  lui 
I^)i?*  offrant ,  en  garantie  du  rembourfement 
des  frais  de  la  guerre  ,  neuf  Villes 
qu'ils  pourroient  retirer  quand  ils  vou- 
droient ,  en  lui  payant  fix  cents  mille 
écus  d'or.  Le  Roi  de  Pologne  ayant 
accepté  ces  proportions ,  le  traité  tut 
confirmé  de  part  &  d'autre  par  la  reli- 
gion du  ferment.  Alors  Gotard  Ket> 
1er,  qui  étoit  devenu  Grand  Maître 
des  Chevaliers  de  Livonie  par  la  dé- 
miffion  de  Furftemberg,  mit,  conjoin- 
tement avec  Chriflophe  de  Meckel- 
bourg,  le  fiége  devant  Riga.  Leur  ex- 
pédition ne  fut  pas  heureufe ,  &  après 
divers  combats  ils  furent  contraints  de 
fe  retirer. 

Peu  après  que  la  paix  avoit  été  fi- 
gnée  à  Câteau-Cambreiis  entre  la  Fran- 
ce &  l'Efpagne ,  les  François  avoient 
évacué  toutes  les  Places  qu'ils  occu- 
poient  dans  les  Pays-bas  &  dans  le  Pié- 
mont. Mais  Cofme  de  Médicis  n'étoit 
pas  encore  en  polfeffion  de  celles  qui 
dévoient  lui  être  remifes  dans  la  Tof- 
cane.  Les  SiennoisdeMontaîcino,  ex- 
pliquant en  leur  faveur  quelques  ter- 
mes équivoques,  employés  dans  le 
traité  pour  fauver    l'honneur  de  la 
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Fra  nce ,  fe  flattoient  que  leur  républi-    _ 
que  continuerons  de  fubfifler.  Ilsefpé-    henriii. 
roient  du  moins  ,  que  ,  fi  le  Roi  les      l559» 
abandonnoit,  ils  auroient  la  liberté  de    Efforts  des 
fe  choifir  un  maître.  Corneille  Benti-  ?!enno,Is. dc 

,.       ,        r  ...    .      .      ,       r     j  Montalcino, 

voglio  les  iolhcitoit  de  le  donner  au  pour  demeu- 
Duc  de  Ferrare,  qui  étoit  revenu  en  rcrllbrcs# 
France  dans  le  deffein  de  faire  réuffir 
cette  affaire  par  le  crédit  des  Princes 
Lorrains.  Ce  Prince  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  déterminât  même  en  fa  faveur 
le  Confeil  d'Efpagne ,  qu'il  fçavoit  ne 
voir  qu'avec  chagrin  Faggrandiffe- 
ment  de  la  Maifon  de  Médicis.  Dans 
le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  aller  trou- 
ver Philippe  en  Flandre  5  ce  Monar- 
que envoya  ordre  au  Duc  de  Seffa, 
Gouverneur  du  Milanez,  d'obliger  les 
Siennois  de  fe  foumettre  au  Duc  de 
Florence. 

Ces  républicains,  s'imagînant  qu'on 
vouloit  feulement  les  intimider  ,  ne 
perdirent  point  encore  l'efpérance  de 
conferverleur  liberté.  Ils  dépêchèrent 
Nicodême  Fortiguera  &  Germanie 
Bandini  au  Souverain  Pontife ,  pour 
lui  faire  les  mêmes  proportions  ,  que 
les  habitans  de  Revel  avoient  faites  au 
Roi  de  Danemerck. 

Depuis  quelque  tems ,  il  étoit  arrivé 
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de  grands  changemens  à  Rome,  L'a- 
[enri  11.  bus  que  les  Caraffes  a  voient  fait  de 
15  5?»  leur  pouvoir  5  &  les  violentes  exactions 
qu'ils  avoient  commifes ,  les  avoient 
rendus  également  odieux  au  Pape  Se 
au  peuple.  Le  Saint  Père  avoit  ôté  le 
miniftere  au  Cardinal  Caraffe,  Se  l'a- 
voit  relégué  àLavinia.  Le  Duc  de  Paî~ 
liano  avoit  été  privé  du  commande- 
ment des  troupes  de  l'Eglïfe  5  Se  de  la 
charge  de  Général  des  Galères.  Le 
Marquis  de  Montebello  avoit  été  for- 
cé de  remettre  le  Gouvernement  du 
Vatican.  Ils  étoient  exilés  , .  Fun  au 
château  de  Gaîeze ,  l'autre  en  Om- 
brie.  Quoique  Camille  des  Urfins  » 
qui  avoit  fuccédé  aux  Caraffes  dans  la 
faveur,  confeïllâtà  Paul  IV  de  fou'te- 
nir  lesSiennois  injuftement  opprimés; 
le  Pape  leur  refufa  tout  fècours ,  Se  il 
déclara  qu'il  ne  vouloît  point  jetter  la 
femence  d'une  nouvelle  guerre. 

Au  milieu  de  tant  de  traverfes ,  les 
Siennois  ne  fe  lailToient  point  ébran- 
ler. Bentivogîio  continuôit  d'être  l'â- 
me de  leur  Confeil.  Vitelii ,  Guevara, 
Se  Louis  de  Doara,  allèrent  le  trouver 
de  la  part  du  Duc  de  Florence.  Ils  re- 
préfemerent  à  ce  Général ,  qu'il  pou- 
vait être  dangereux  pour  lui ,  d'entre- 
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tenir  plus  longtems  des  rebelles  dans  ■■■  "^n 
leur  refus  opiniâtre  de  fe  foumettre.  Henri  il 
Ces  trois  députés  ajoutèrent ,  que  Cof-  1 5  5£« 
me  n'ignorojt  pas  que  Bentivoglio  ne 
-  vouloit  point  quitter  la  Tofcane ,  fans 
s'être  procuré  quelque  avantage  parti- 
culier; que  ce  motif  étoit  raifonnable; 
que  le  Duc  de  Florence  ccnfentiroit 
volontiers  que  les  fervices  &  les  ex- 
ploits militaires  de  Bentivoglio  fuflent 
récompenfés  ,  fi  ce  Générai  vouloit 
s'ouvrir  avecfranchife,  &ne  plus  met- 
tre d'obiïacle  par  fes  artifices  à  la  con- 
clufion  d'une  affaire  ,  qui  pouvoit  feu- 
le aifurer  le  repos  de  l'Italie.  Bentivo- 
glio, pour  ne  pas  abandonner  Montal- 
cino  &  les  autres  Places,  allégua  qu'il 
n'avoit  point  reçu  d'ordre  de  Henri  II 
à  ce  fujet.  Bientôt  il  n'eut  plus  ce  pré- 
texte. Jean  Evrard  de  Saint  Sulpi- 
ce  vint  mouiller  devant  Ombrone  a  vec 
treize  Galères,  &  annonça  qu'il  étoit 
envoyé  pour  faire  embarquer  les  trou- 
pes du  Roi,  &  pour  les  ramener  en 
France. 

Lorfque  les  B  ois  de  France  Se  d'Ef- 
pagne  furent  entièrement  délivrés  des 
foins  de  h  guerre,  ils  donnèrent  toute 
leur  attention  à  ce  qui  concernoit  la 
religion.  Il  y  a  voit  près  de  deux  ans, 
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v™"™ — "  que  Henri  &  fon  Confeil  n'avoient  pu 
Henri  il.    s'0CCUper  que  foiblement  de  cet  objet. 
'  '        Les  Proteftans  fembloient  aufli  pren- 
dre une  nouvelle  hardieffe.  Malgré  la 
févérité,  dont  on  avoit  ufé  contre  eux 
-en   1 5  J7  à  l'occafion  de  l'affemblée 
nocturne  de  l'hôtel  de  Bertomier,  ils 
avoient  cfé  l'année  fuivante  former , 
même  pendant  le  jour,  de  pareilles  af- 
femblées.  Un  foir ,  s'étant  donné  ren- 
dez vous  dans  le  Pré  aux-Clercs  s  ils 
_J     y  avoient  fait  une  efpece  de  procef- 
lion,  dans  laquelle  ils  avoient  chanté  les 
pfeaumes  en  vers  françois.  Ils  avoient 
répété  plufieurs  jours  de  fuite  la  même 
cérémonie.  Un  grand  nombre  de  Ca- 
tholiques s'étoïent  joints  à  eux ,  étant 
attirés  par  la  douceur  du  chant  &  par 
l'amour  de  la  nouveauté.  Antoine ,  Roi 
de  Navarre,  &  la  Reine  Jeanne  ,  fon 
époufe,  avoient  même  affecté  de  fe 
trouver  afîiduement  à  la  promenade  du 
Pré- aux-Clercs  ,  toutes  les  fois  qu'on 
y  avoit  fait  ces  proceffions.  Peut-être 
la  licence  feroit-elle  allée  plus  loin,  fi 
le  Roi  ne  les  eût  défendues  fous  peine 
de  la  vie  f 
_   „    .         La  Ducheffe  de  Valentinois ,  qui 
en  France    étoît  avide  de  confifeations ,  &les  Gui- 
Prowftans.   ^e*  3U*  cnerck°ient  à  fe  rendre  agréar 
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blés  au  peuple ,  en  pourfuivant  les  Pro-  s 


teflans ,  ne  ceiïbient  de  dire  à  Henri ,  Henri  ii. 
qu'il  ne  feroit  jamais  véritablement  lS59t 
Roi ,  s'il  laifïbit  lubrifier  l'héréfie  ;  que 
les  novateurs  ,  qui  n'avoient  jufqu'a- 
lors  répandu  leurs  erreurs  qu'en  trem- 
blant, &  dans  des  entretiens  fecrets, 
les  publioient  avec  infolence,  par  une 
entreprife  auiîi  préjudiciable  à  la  ma- 
jefté  du  Souverain ,  qu'injurieufe  à  l'E* 
tre  fuprême  ;  &  que  ceux  qui  ofoient 
violer  les  droits  divins ,  ne  tarderoient 
pas  à  ne  refpecter  aucun  droit  humain. 
A  l'inftigation  des  Princes  Lorrains, 
Gilles  le  Maître,  premier  Préfident; 
les  Préildens  Minard  &  Saint- André; 
Gilles  Bourdin ,  Procureur  Général , 
tinrent  les  mêmes  difcours  au  Roi.  Ils 
lui  repréfenterent  qu'inutilement  avoit- 
il  donné  la  paix  à  la  France ,  il  une 
guerre ,  plus  dangereufe  que  les  guer- 
res étrangères ,  s'allumoit  dans  le  fein 
de  l'Etat  ;  que  le  mal  étoit  venu  à 
tel  point,  quen  dirîimulant  plus  long- 
tems ,  on  ne  pourroit  plus  y  remédier, 
ou  que  du  moins  il  faudroit  des  armées 
pour  l'arrêter ,  comme  il  étoit  arrivé 
du  tems  des  Albigeois;  que  tout  ce 
qu'on  avoit  fait  jufques-là ,  pour  extir- 
per les  opinions  nouvelles  ,  n'avoit 
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produit  que  peu  d'effet ,  parce  que  les 
Henr  ii.  punitions  n'étant  prefque  tombées  que 
1  * 5 9'  fur  des  gens  obfcurs ,  ces  exemples  n'a- 
voient  fait  qu'une  légère  impreiîion  ; 
qu'il  falloit  commencer  par  châtier  les 
,magiflrats ,  qui  favorifoient  fecrette- 
ment  les  Religionnaires ,  Se  qui  entre- 
tenoient  l'erreur  par  leur  coupable  in- 
dulgence pour  ceux  qui  la  prêchoient. 
Le  premier  Préfident ,  qui,  par  la  vi- 
vacité de  fon  efprit  &  l'élévation  de 
fon  génie ,  avoit  acquis  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  Henri,  contribua  fur- 
tout  à  animer  le  courroux  de  ce  Prin- 
ce naturellement  débonnaire,  mais  fa- 
cile à  fe  biffer  entraîner  par  les  paffions 
d'autrui.  Le  Roi  réfolut  d'aller  le  jour 
des  mercuriales  au  Parlement  ,  fans 
faire  annoncer  fon  arrivée  à  cette  Com- 
pagnie, 
Origine  des  Charles  VIII ,  par  un  Edit  de  l'an- 
■Mercuriales.  née  1493  5  avoit  établi  unecenfure  des 
mœurs  dans  les  Parlemens  &  dans  les 
autres  Cours  Supérieures  de  fon  royau- 
me. Cet  Edit,  cinq  ans  après  ,  fut  con- 
firmé par  Louis  XII ,  qui ,  ajoutant  au 
règlement  de  fon  prédéceffeur ,  ordon- 
na que  deux  fois  chaque  mois,  ou  du 
moins  une ,  les  Préfldens  du  Parlement, 
&  ceux  des  Enquêtes ,  s'affembleroienc 

avec 
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avec  deux  Confeillers  de  chaque  Cham- 
bre,^ qu'en  préfence  des  Gens  duRci,  Henri  ji. 
ils  prendroient  connoilfance  desmern-  1559% 
bres  de  la  Compagnie  ,  qui  auroient 
manqué  à  leur  devoir  par  négligence , 
ou  qui  déshonoreroient  leur  caractère , 
{bit  par  quelques  prévarications ,  foit 
par  des  mœurs  licentieufes.  Ceux  qui 
tomboient  dans  ces  fautes,  dévoient 
être  avertis  de  fe  corriger ,  ou  fi  le  cas 
le  requéroit ,  dénoncés  à  toute  la  Com- 
pagnie ,  &  punis  parla  fufpenfion,  mê- 
me par  la  privation  des  fonctions  de 
leurs  charges.  Henri  îîavoit  réduit  le 
nombre  de  ces  aiTembiées  à  une  tous 
les  trois  mois  a ,  5c  elles  avoient  été  ap- 
pellées  Mercuriales .,  parce  qu'elles  fe 
tenoient  le  Mercredi. 

Le  iy  de  Juin,  le  Roi  fe  rendit  au  Litcïe  Juftï- 
Parlement  ,  qui  s'aifembioit  dans  le  pe^'Ji  par 
Couvent  des  Grands  Auguftins ,  par- 
ce que  le  Palais,  où  fe  rend  la  juftice  , 
étoit  embarraifé  par  les  préparatifs  des 
noces  des  PrincelTes.  Lorfque  ce  Mo- 
narque arriva ,  on  opinoit  fur  le  genre 


*  Par  une  Déclaration 
«3e  i  J5  i.  M.  de  Thou  at- 
tribue ce  changement  à 
François  l,  &  cite  une 
Déclaration  de  ce  Prince, 
datée  de  1539-  François l 

Tome  IL  N 


ordonna  au  contraire  par 
cette  même  Déclaration  > 
que  les  Mercuriales  cca- 
tinueroient  de  fe  faire 
tous  Us  mois. 
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sssisissisisss!  de  peine  ,  dont  on  puniroit  les  nova- 
Henri  ii.  teurs.  Henri  fit  un  difcours,  qui  rouia 
1 5  V*.  fur  fon  zèle  pour  la  religion ,  &  fur  le 
défir  qu'il  a  voit  d'affurer  le  repos  pu- 
blic. Il  dit  qu'il  avoit  cimenté  la  paix 
par  le  double  mariage  de  fa  fille  &  de 
fa  fœur,  &  qu'il  efpéroit  que  rien  ne 
pourroit  la  troubler;  qu'au  refte ,  il 
voyoit  avec  chagrin  que  pendant  la 
guerre  on  eût  négligé  un  objet  que  les 
bons  Princes  dévoient  avoir  extrême- 
ment à  cœur  ;  qu'il  fouhaitoit  qu'à  l'a- 
venir on  prît  férieufement  la  défenfe 
de  l'Eglife;  que  comme  il  apprenoit 
que  fon  Parlement  étoit  affemblé  à  ce 
fujet ,  il  recommandoit  à  cette  Com- 
pagnie, de  délibérer  fans  prévention  > 
puifqu'il  s'aghTok  de  la  caufe  de  Dieu* 
quiferoit  fans  doute  attentif  aux  déci- 
dons des  Juges ,  &  qui  lifoit  dans  les 
penfées  intimes  des  hommes.  On  eut 
lieu  de  s'appercevoir ,  qu'il  n'étoit  pas 
venu  avec  un  efprit  tranquille,  &  qu'il 
cachoit  fa  colère. 

Quoique  perfonne  ne  doutât  qu'il 
n'eut  deflfein  de  gêner  les  fufTrages ,  ii 
fe  trouva  cependant  des  Confeillers  » 
qui ,  fans  craindre  la  mort  dont  ils 
étoient  menacés,  parlèrent  avec  la  li- 
berté des  anciens  Sénateurs.  Ils  décla-? 
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merent  contre  les  mœurs  de  la  Cour 
Romaine  ,  &  contre  les  abus  qu'elle  Henri  u. 
avoit  introduits.  Ils  foutinrent  qu'il  r5$^ 
falloit  fufpendre  la  févérité  des  juge- 
mens ,  jufqu'à  ce  qu'un  Concile  (Œcu- 
ménique eût  réformé  l'Eglife,&  fait  ce£ 
fer  les  maux  dont  elle  étoit  affligée.  Ce 
fut  l'avis  d'Arnauld  du  Ferrier ,  hom- 
me refpe&able  par  fa  probité  &  par  la 
régularité  de  fa  vie,  d'ailleurs  fi  grand 
Jurifconfulte ,  que  Cujas  reconnohToit 
lui  devoir  tout  ce  qu'il  fçavoit.  Paul 
de  Foix  ,  magiftrat  diftingué  par  fa 
naifTance  &  par  fa  vafte  érudition,  fut 
du  même  fentiment  que  du  Ferrier» 
Leur  opinion  fut  appuyée  par  Antoine 
Fumée  a ,  par  Claude  Viole  ,  par  Ni- 
colas du  Val ,  par  Euftache  de  la  Por- 
te &  par  plufieurs  autres.  Louis  du 
Faur,d'un  caractère  vif  &  hardi,ajouta, 
qu'il  falloit  examiner  qui  étoit  le  véri- 
table auteur  des  divificns,  de  peur  de 
donner  lieu  à  la  même  réponfe  qu'Elie 
fit  autrefois  à  Achab,  qui  lui  repro- 
choit  d'exciter  des  troubles  :  Cefî  vous 

a  II  eîl  nommé  André  1  1^36 jufqu'en  istfj^qu'il 
dans  la  traduction  de  M.  !  fut  nomme  Préfident  au 
deTViou.  C'eft  une  erreur  !  Parlement  de  Rouen.  En 
de  nom.  Antoine  Fumée  J  1572  ,  il  obtint  la  place 
fut  Confeiller  au  Par-  de  Premier  Préfident  de 
lement  «Je  Paris  depuij  »  celui  de  Bretagne. 
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qui  trouble^  Ifrael.  Anne  du  Bourg  fe 
Henri ii.    plaignit  de  ce  qu'on  lahToit  jouir  de 
5  **•      l'impunité  les  adultères  ,  les  parjures , 
les  bîafphémateurs ,  tandis  qu'on  in- 
ventoit  tous  les  jours  de  nouveaux  fup- 
*  plices  contre  des  gens ,  à  qui  l'on  ne 
pouvoit  reprocher  aucun  crime.  «  Car 
»  enfin,  dit-il,  peut-on  leur  imputer  le 
»  crime  de  lefe-majefté  ,  à  eux  qui  ne 
»  font  mention  du  Prince  que   dans 
»  leurs  prières  ?  Peut-on  les  accufer  de 
»  violer  les  loix  de  l'Etat ,  de  tâcher 
»  d'ébranler  la  fidélité  des  peuples ,  Se 
»  de  les  porter  à  la  révolte  ?  Quelque 
»  peine  qu'on  fe  foit  donnée  jufqu'ici  > 
*>  on  n'a  pu  faire  dire  à  des  témoins, 
*>  même  çhoilis  j  qu'ils  ayent  eu  cette 
»  penfée.  On  les  regarde  comme  des 
»  feditieux,  parce  quà  la  faveur  de  la 
»  lumière  de  l'Ecriture ,  ils  ont  décou- 
»  vert  &  relevé  la  turpitude  de  la  Cour 
»  de  Rome,  &  qu'ils  demandent  une 
»  falutaire  réformation.  » 

Après  les  Confeillers,  les  Préfidens 
opinèrent  fuivant  leur  rang.  Chrifto- 
phe  de  Harlai  Se  Pierre  Séguier  apu- 
rèrent avec  une  force  mêlée  de  dou- 
ceur, que  le  Parlement  s'étoit  confor- 
mé fcrupuleufement  aux  loix  dans  les 
caufes  capitales  y  que  fans  doute  il  ne 
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fe  démentircit  pas  dans  la  fuite,  &  s 
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qu'il  chercheroit  toujours  à  s'acquitter   Henri  ïii 
de  Ton  devoir,  d'une  manière  qui  fût      lS5^ 
avantageufe  au  fouverain  &  à  la  na- 
tion. Chrillophe  de  Thou  ne  fit  point 
difficulté  d'avancer,  que  les  Gens  du 
Roi   méritoient    d'être  réprimandés  > 
pour  avoir  oie  cenfurer  les  arrêts  de  la 
Compagnie ,  &  révoquer  en  doute  fon 
autorité.  Minard,&  ceux  qui  étoient  du 
parti  des  Guifes ,  furent  d'avis ,  qu'il 
falloit  obéir  aveuglément  aux  volon- 
tés du  Roi.  Le  premier  Préfident  parla 
avec  beaucoup  de  véhémence  contre 
iesProteftans.  Il  cita  l'exemple  des  Al- 
bigeois ,  dont  lix  cents  avoientété  brû- 
lés en  un  jour  par  les  ordres  de  Philip- 
pe Augufte. 

Eertrandi ,  Garde  des  Sceaux ,  prit 
enfuite  les  voix  des  Princes.  Tous  s'é- 
tant  ralîis,  Saint-Germain ,  Greffier  de 
la  Cour,  remit  le  regillre,  fur  lequel 
il  avoit  écrit  les  avis ,  à  Bertrandi  qui 
le  préfenta  au  Roi.  Alors  ce  Prince 
dit  qu'il  voy oit  que  ce  qu'on  lui  avoit 
rapporté  étoit  véritable  ;  que  divers 
membres  du  Parlement  rnéprifoientfon 
autorité  &  celle  du  Pape  ;  qu'à  la  vé- 
rité le  nombre  des  coupables  n'étoit 
pas  grand;  qu'il  exhortoit  les  autres 

N  iij 
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à  demeurer  dans  le  devoir.  Il  fe  leva  ï 
Henri  il.    fort  irrité  contre  du  Faur  &  contre 
1 5  ^'      du  Bourg.  En  fortant ,  il  commanda  à 
Montmorency  de  les  faire  arrêter.  Le 
Connétable  en  ayant  donné  l'ordre  au 
•  Comte  de  Mongommery ,  Capitaine 
des  Gardes  du  corps,  ces  deux  magis- 
trats furent  conduits  à  la  baftiile.  On 
arrêta  auflî  dans  leurs  maifons  Paul  de 
Foix,  Antoine  Fumée  &Euftache  de 
îa  Porte.  Du  Ferrier ,  Viole  &  du  Val  y 
en  fe  cachant ,  évitèrent  de  fubir  le  mê- 
me fort. 

Les  Chambres  s'étant  raflfemblées  le 
lendemain  par  ordre  du  Roi ,  on  rap- 
porta le  procès  de  Jacques  Spifame  , 
Evêque  de  Nevers  ,  qui,  s'étant  marié 
fecrettement,  s'étoit  retiré  à  Genève. 
Après  qu'on  eut  lu  les  informations  , 
51  fut  décrété  de  prife  de  corps.  Ces 
actes  de  rigueur  n'empêchèrent  point 
îes  miniflres  des  Eglifes  réformées  ,  de 
tenir  le  28  Juin  un  confiftoire  dans  une 
inaifon  du  fauxbourg  Saint  Germain, 
François  Morel  préfida  à  cette  confé- 
rence. On  y  fît  divers  régleméns  fur 
les  fynodes,  fur  l'abolition  du  defpo- 
tifme  épifcopal,  fur  celle  du  titre  de 
Princes  de  PEglife ,  fur  l'élection  &  les 
fonctions  des  miniftres  x  fur  la  correc- 
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tîon  des  mœurs ,  fur  ce  qui  devoit  être  *= — -■--  - 
obfervé  dans  la  célébration  &  dans  la  n*f$** 
difiblution  des  mariages,  L'aflemblée 
conyint,  que  les  loix  pour  la  difcipline 
nefèroient  point  invariables}  &  qu'el« 
les  pourroient  être  changées  fuivant  les 
circonflances  ,  pourvu  qu'un  fynode 
général  approuvât  les  changemens. 

Peu  après  la  détention  des  Confeil- 
lers  du  Parlement,  il  arriva  des  En- 
voyés des  Princes  Proteftans  d'Alle- 
magne, avec  des  lettres  de  Frédéric, 
Comte  Palatin  du  Rhin;  d'Augufle, 
Duc  de  Saxe;  de  Joachim,  Electeur 
de  Brandebourg,  du  Duc  de  Wirtem- 
berg ,  &  du  Comte  Volfang  de  Vel- 
denz.  Ces  Princes  mandoient  au  P^oi, 
qu'ils  avoient  appris  avec  douleur 
qu'on  punnîoit  en  France ,  par  la  perte 
des  biens ,  par  l'exil ,  par  la  prifon ,  mê- 
me par  le  dernier  fupplice ,  comme  fé- 
ditieux  &  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ,  des  hommes  de  bien ,  amis  de  la 
paix,  qui  profeffoient  la  même  religion 
qu'eux  ;  qu'ils  fe  croyoient  obligés , 
par  les  principes  de  la  charité  chrétien- 
ne ,  Se  par  les  liens  d'amitié  qui  les  atta- 
choient  à  la  France,  de  prier  SaMa- 
jefté  de  délibérer  mûrement  fur  une 
affaire  qui  regardoit  la  gloire  de  Dieu 

Niv 
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Se  le  falut  des  âmes,  &  de  ne  pas  fe 
Henri  il   laii?er  prévenir;  qu'en  qualité  de Prin- 
*5ï9'      ces  pieux  ,  ils  avoient  à  cœur  ,  aufïi 
bien  que  le  Roi,  l'honneur  du  nom  de 
Dieu  6c  le  falut  de  leurs  fujets  ;  que  des 
troubles  s'étant  élevés  dans  leurs  Etats 
fur  la  religion ,  ils  avoient  cherché  les 
moyens  les  plus  doux  pour  les  appai- 
fer;  qu'en  travaillant  à  un  objet  fi  im- 
portant ,  ils  avoient  reconnu  que  l'am- 
bition Se  l'avarice  avoient  introduit  peu 
à  peu  dans  l'Egîife  plufieurs  abus  inju- 
rieux à  Dieu ,  Se  fcandaleux  pour  les 
hommes;  que  ces  abus  dévoient  être 
réformés  fuivant  les  régies  de  l'Ecritu- 
re, les  décrets  des  anciens  Conciles,  Se 
l'autorité  des  Pères  des  premiers  fie- 
clés;  que  ce  n'étoitpas  d'aujourd'hui, 
qu'on  fe  plaignoit  des  mœurs  corrom- 
pues de  la  Cour  de  Rome;  qu'on  n'i- 
gnoroit  pas  en  France  ce  qu'avoient 
écrit  à  ce  fujet  Guillaume  de  Paris ,  Jean 
Gerfon ,  Nicolas  de  Clemangis ,  Wef- 
fel  de  Groningue ,  Se  pluiieurs  autres 
théologiens;  que  François  I,  d'heu- 
reufe  mémoire  ,  guidé  par  de  fages 
confèils ,  avoir  employé  durant  quel- 
que temsfes  foins  à  concilier  les  efprits , 
&r  à  réformer  la  difcipline  eccléfiafli- 
xjue  j  qu'une  telle  entreprife  était  digne 
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d'un  Monarque  ,  fils  d'un  ii  grand  Prin- 
ce; qu'ils  fupplioient  donc  le  Roi  d'à-  Henri  il 
gir  en  père ,  non  en  juge ,  pour  termi- 
ner les  diffentions  fur  les  matières  de  la, 
foi;  qu'ils  ne  voy oient  point  de  moyen, 
plus  convenable  ,  pour  y  réufiir,  que 
de  charger  des  hommes  habiles  d'exa- 
miner l'affaire  fans  haine  &  fans  pré- 
vention y  &  de  dreffer  une  Confefîîori 
de  foi,  conforme  aux  principes  de  l'E- 
criture ;  que  cependant  il  fût  furfis  à  la 
févérité  des  jugemens;  qu'on  ouvrît 
les  prifons  aux  malheureux  qui  y  lan- 
guhToient  ;  qu'on  rappellât  les  exilés  ,, 
&  qu'on  rendît  les  biens  à  ceux  qui  sm 
avoient  été  dépouillés;  que  le  Roi,  en 
fuivant  ces  avis ,  feroit  une  chofe  agréa» 
ble  à  Dieu,  avantageufe  à  fes  fujets  % 
glorieufe  à  lui-même  ;  &  qu'il  engage- 
roit  à  une  fincere  reconnoiifance  plu- 
fieurs  Princes  ,  qui  défiroient  de  le  fié* 
chir  en  faveur  de  vertueux  infortunés  % 
triftes  victimes  d'une  caufe  qui  leur 


étoit  commune  avec  eux. 


Henri  reçut  favorablement  les  En^ 
voyés ,  &  il  les  auura  qu'il  auroit  égard 
aux  prières  des  Princes  leurs  maîtres*. 
Mais  ces  miniftres  furent  à  peine  for- 
tis  du  royaume ,  que  le  feu  fe  ralluma 
.avec  plus  de  violence*  Le  Roi  établit 
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■2SS22SSSB  une  Commiflion  >  pour  juger  les  Con- 
Kenriii.    feillers,qui  avoient  été  emprisonnés. 
■**w     Les  Commiuaires  furent  le  Président 
de  Saint- André;  Jean-Jacques  de  Met 
mes,  Maître  des  Requêtes;  les  Con- 
:  feillers  Louis  Gayant  &  Robert  Bouet- 
te  ;  Euftache  du  Bellaî ,  Evêque  de  Pa- 
ris ,  qui  avoit  été  Confeiller  Clerc  du 
Parlement,  &  Antoine  de  Mouchi* 
dit  Demochares,  Inquifiteur  delà  foi» 
Anne  du  Bourg  ayant  recule  fes  juges  > 
en  vertu  du  privilège  qu'ont  les  Offi- 
ciers du  Parlement  de  ne  pouvoir  être 
jugés  dans  les  procès  criminels  que  par 
les  Chambres  aflemblées;  Bourdin* 
Procureur  Général,  obtint  des  Lettres 
du  Roi ,  qui  enjoignoient  à  l'accufé  de 
répondre  devant  les  CommhTaires.  Ces 
Lettres  portoient  que  >  fi  du  Bourg  n'o- 
fcéiflfoit,  îlferoit  déclaré  convaincu ,  & 
traité  comme  coupable  du  crime  de  le* 
fe-majefté.  Pournepasparoître  rebel- 
le aux  ordres  du  Roi ,  à  qui  il  difoit 
vouloir  être  fournis  en  toutes  chofes  , 
il  répondit  à  l'interrogatoire ,  &  il  fe 
contenta  de  protefler  que  fa  déférence 
ne  pourroit  lui  porter  préjudice,  non 
plus  qu'aux  prérogatives  de  fa  charge. 
Sur  fa  confefîîon  de  foi ,  PEvêque  de 
Paris  le  déclara  hérétique.  Du  Bourg 
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appella  de  cette  fentence  à  l'Archevê-  j^u^-ja 
que  de  Sens.  Henri  h. 

Les  Réformés  n'a  voient  pas  toujours  l5î?* 
ufé  de  la  même  modération  a,  que  les 
Princes  de  la  Confeflion  d'Aufbourg 
confeilloient  au  Roi.  Dans  la  conjonc- 
ture préfente,  une  Ville  Proteftante 
voulut  pratiquer  les  leçons  que  les  Re- 
ligionnaires  donnoient  aux  Catholi- 
ques. Un  certain  fourbe,  nommé  Da  David Ge*r- 
vid  George,  fils  d'un  bateleur  ,  avoit  se>  ^«>tux 
conçu  le  deiTein  de  fe  faire  chef  de  fec-  imp° 
te.  Ses  principaux  dogmes  étoient ,  que 
la  doctrine  annoncée  par  Moyfe  ,  par 
les  Prophètes ,  par  Jefus-Chrifl  même  , 
était  imparfaite  ,  &  ne  fervoit  de  rien 
pour  le  bonheur  éternel  ;  que  la  fienne 
pouvoît  feule  procurer  ,  à  ceux  qui  la 
fuivroient,  une  félicité  parfaite;  qu'il 
étoit  le  véritable  Meflie,le  Fils  bien  ai- 
mé du  Père  ;  provenu  non  de  la  chair, 
mais  du  Saint- Efprit ,  &  de  l'Efprit  de 
Jefus-Chrift  ;  que  cet  Efprit ,  après  que 
la  chair  du  Fils  de  Dieu  avoit  été  anéan- 
tip,  étoit  demeuré  en  certain  lieu  in- 
c  onnu  aux  Saints  ,  s'étoit  répandu  tout 
entier  fur  Bavid  George ,  &  s'étoit  in» 
fus  dans  fon  ame  ;  qu'à  lui  feul  avoit 

a  Calvin  en  1553  avoit  fait  brûler  Server  à  Genè- 
ve. 

Nvj 


»»*,,*=«a*<».sv«wsWS33* 


500  Abrège  de  i/Hist.  unît. 
été  donné  de  renouveller,  par  le  taber- 
Benri  11.  nacie  Je  Dieu ,  la  maifon  d'Ifraël  &4es 
iJ2.  enfansdeLevî;quece  renouvellement 
ne  Te  feroït  point  par  la  croix ,  par  les- 
afflictions  &  par  la  mort  ;  que  le  pre- 
mier Chrift  qui  avoit  été  envoyé,  de 
qui  avoit  pris  chair  -,  s*étoit  fervi  de  ces: 
moyens >  pour  contenir  dans  le  devoir , 
par  une  doctrine  pleine  de  figures ,  & 
par  les  cérémonies  des  facremens ,  les 
Sommes  encore  foibîes,  femblables  à 
des  enfans,&  incapables  de  recevoir  la- 
plénitude  de  la  lumière.  Cet  impofteur 
ajoutoit  que  tout  péché  commis  contre 
k  Père  6c  le  Fils  étoit  pardonné ,  maïs 
que  ceux  qu'on  commettroit  contre  le- 
fécond  Meilîe ,  ne,  feroient  remis  ni  en 
ee  monde  ni  en  Pautre.  Afin  d'acqué- 
rir plus  de  profélytes ,  il  difoit  que  le- 
mariage  ne  lioit  point  l'homme  à  une- 
feule  femme  ,  &  qu'il  étoit  permis  à1 
ceux  qui  étoient  régénérés  par  l'efprit 
de  David  George,  d'avoir  des  enfans 
de  plusieurs. 

Quoiqu'il  n*eût  aucune  teinture  des 
lettres ,  il  publia  beaucoup  d'écrits.  Il' 
avoit  une  figure  avantageufe,  un  main- 
tien grave  &  modefle ,  êc  tous  les  de- 
hors de  la  probité.  Avec  ces  fecours  , 
Il  trouva  le  moyen  de  répandre  fes 
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erreurs?  Se  de  fe  faire  un  grand  nom- 
bre de  difciples  dans  la  Hollande  ,  fa   Henri  u, 
patrie  a.  Ayant  amaffé  de  grandes  ri-.      fw* 
cheifes ,  que  lui  prodiguèrent  des  hom- 
mes crédules  Se  follement  féduits ,  il  le 
retira  en  i  J44  à  Balle.  Il  y  prit  le  nom 
de  Jean  Bruck ,  Se  il  feignit  qu'il  étoit 
un  fugitif  5  qui ,  perlecute  pour  la  reli- 
gion ,  cnerchoit  un  afyle,  ou  il  pût  vi- 
vre tranquille  avec  fa  femme ,  fes  en- 
fans  ,  Se  les  biens  qu'il  pofledoit.  Rien 
ne  fe  démentoit  dans  fa  perfonne ,  nr 
dans  fes  difeours.  On  ne  pouvoît ,  à  le 
voir  &  à  l'entendre  ,  ne  pas  plaindre 
un  banni,  quifourrroit  pour  la  foi.  Il; 
fut  reçu  avec  diflinétion  parles  Baflois, 
après  avoir  prête  ferment.  Dansle  tems 
qu'il  ne  ceffoit  par  fes  lettres,  par  fes~ 
livres ,  &  par  fes  émhTaîres ,  de  foute- 
nir  fa  feéte  en  Hollande,  en  Flandre  , 
Se  en  d'autres  pays ,  il  s'abfîenoit  de 
prêcher  fes  dogmes  enSuirTe.  Attentif 
à  remplir  extérieurement  tous  les  de- 
voirs d'homme  pieux  Se  de  fidèle  ci- 
toyen ,  il  étoit  considéré  des  magis- 
trats ,  Se  refpecté  des  particuliers  qu'it 
prévenoit  par  toutes  fortes  de  bons. 

•  *  Je  fuis  ici l'opinion  de  M.  de  Thou ,  qui  prétend 
eue.D-6.vid  George  étoit  de  Delft.  Quelques  autresu 
difentqus  cet  irapofie-uc  étoit  né  à  Gaôd, 
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=^~ -~ ^=  offices.  Comme  il  gardoit  le  même  fi- 
Henri  n.    lence  fur  fa  naiffance  que  fur  fes  er- 
1  *  *??      reurs ,  plufieurs  le  croy oient  d'un  fang 
illuflre.  D'autres  le  jugeoient  un  riche 
négociant ,  qui  faifoit  par  fes  commis 
un  grand  commerce  fur  mer.  Après 
>  avoir  ainfi  vécu  plufieurs  années  dans 
le  repos  8c  dans  l'abondance ,  il  mou- 
rut en  ijj'o'.  Il  fut  inhumé  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Léonard.  Ses  obféques 
furent  magnifiques,  &  une  foule  ex- 
traordinaire de  peuple  y  afïifta. 

En  mourant,  il  avoit  dit  qu'il  reffa£ 
clteroit  trois  jours  après  fa  mort,&: 
qu'il  opéreroit  divers  prodiges.  Lorf- 
que.fes  difciples  virent  que  fes  pro- 
meifes  étoient  famTes,  ils  commencè- 
rent à  foupçonner  que  fa  doctrine  l'é- 
toit  aufîl.  Par  la  fuite,  les  Magiftrats 
de  Bafle  découvrirent  que  le  prétendu 
Jean  Bruck  étoit  ce  même  David  Geor- 
ge, héréfiarqueHollandois,  qui  avoit 
ofé  fe  vanter  d'être  un  nouveau  Meflie, 
plus  grand  que  Jefus-Chrift.  Le  fait 
étant  conllaté  par  des  perquifitîons  qui 
durèrent  jufqu'en  iyj9,  les  enfans  de 
David ,  les  gendres,  &fes  principaux 
confidens ,  furent  cités  en  juflice.  Ils 
étoient  onze ,  &  les  Juges  les  interro- 
gèrent >  d'abord  en  préfence  les  uns 
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des  autres ,  enfuite  féparément.  L'en-  cessées 
nui  d'une  prifon  de  deux  mois  arracha  Henri  ii< 
aux  accufés  tous  les  aveux,  dont  on  ****• 
avoir  befoin.  Aufïi-tôt  on  ordonna  que 
le  cadavre  de  l'impofleur  feroit  exhu- 
mé ,  Se  porté  dans  un  tombereau  avec 
fes  livres ,  &  fon  effigie  attachée  au 
haut  d'une  pique,  à  l'endroit  où  l'on 
exécutoit  les  criminels,  &  que  le  tout 
y  feroit  brûlé  par  la  main  du  boureau; 
que  les  biens  de  cet  impie  feroient  ven- 
dus à  l'encan  ;  que  l'argent ,  qui  en  pro- 
viendroit,  feroit  porté  au  tréfor  pu- 
blic, &que  quiconque  s'oppoferoit  à 
ce  jugement ,  encourroit  les  mêmes 
peines. 

A  l'égard  des  parens  &  des  adhérens 
de  David ,  ils  furent  traités  avec  indul- 
gence. On  les  mit  en  liberté ,  à  condi- 
tion d'abjurer  les  erreurs  de  leur  maî- 
tre ,  de  faire  inftruire  leurs  enfans  dans 
les  écoles  publiques  de  la  Ville ,  Se  de 
payer  une  amende.  Il  leur  fut  défendu 
de  garder  chez  eux  aucun  livre  écrit 
en  flamand  >  de  donner  retraite  dans 
leur  maifon  à  aucun  étranger,  Se  d'a- 
cheter aucun  bien  fans  la  permifîion  du 
Sénat. 

Lorfqu'on  ouvrit  le  tombeau   de 
l'impofleur ,  on  trouva  fon  corps  prêt 
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que  entier.  Les  perfonnes,  qui  l'a- 
Henri  ir,    voient  enféveli,  lui  avoient  mis  fur  la 
*ÏJ#«      tête  une  couronne  de  romarin,  pour 
marque  de  fa  prétendue  royauté. 

L'exemple  des  Baflois  ne  changea 
rien  au  traitement  qu'on  faifoit  en  Fran- 
ce aux  Protefians*  On  y  traînoit  de- 
vant les  tribunaux  toutes  les  perfon- 
nes  foupçonnées  de  fuïvre  les  opinions 
nouvelles.  On  impliquoit  leurs  protec- 
teurs &  leurs  amis  dans  les  procédu- 
res. Il  n'étoit  pas  même  permis  de  plain- 
dre les  accufés,  &  c'étoit  partager  leur 
crime  ,  que  de  paroître  touché  de  leur 
fort. 

Tandis  que  la  crainte  des  délateurs 
tenoit  la  plus  grande  partie  de  Paris 
-  dans  un  morne  filence  ,  tout  retentif- 
foit  à  la  Cour  du  bruit  des  préparatifs 
qu'on  faifoit  pour  les  noces  de  la  fille 
&.  de  la  fœur  du  Roi;-  Déjà  l'on  a  voit 
commencé  les  fêtes,  dont  ces  noces 
dévoient  être  précédées.  On  avoit  pra- 
tiqué depuis  le  Palais  des  Tournelles  > 
où  le  Roi  logeoit ,  une  Lice  quitraver- 
foit  la  rue  de  Saint  Antoine.  Des  deux 
côtés,ily  avoit  des  échaffauts  Se  des  lon- 
ges /comme  dans  les  falles  de  fpecla-- 
cles^  Les  Princes  Se  les  Seigneurs ,  ar- 
més de  toutes  pièces  5  couraient  altère 
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nativement  les  uns  contre  les  autres 
dans  cette  carrière.  Ce  tournoi  durok  Hen.fi  11. 
depuis  plufieurs  jours  ,  lorfque  le  29  J55?* 
Juin  il  prit  envie  à  Henri  II ,  de  cou- 
rir contre  Mongommery  a.  Leurs  lan- 
ces s'étant  brifées,  le  Roi,  qui  mal- 
heureufement  avoit  la  vifiere  de  fon 
cafque  levée?  fut  bleffé  à  l'œil  par  un 
éclat.  Ce  Prince  fut  reconduit  fur  le 
champ  à  fon  Palais.  On  prétend  qu'en 
paffant  devant  la  Baflille ,  il  jetta  les 
yeux  fur  cette  forterelfe,  &  que  fe  fou- 
venant  des  Confeillers  qu'il  y  avoit  fait 
enfermer,  il  dit  plus  d'une  fois  :  Qu'il 
craignoit  bien  d'avoir  ptrfécuté  des  in- 
nocens.  Tous  les  hifioriens  ne  con- 
viennent pas  de  ce  fait,  &  des  méde- 
cins alTurent  qu'une  bleffure,femblable 
à  celle  que  Henri  avoit  reçue ,  ôte  l'u- 
fage  de  la  parole.  Dès  que  Philippe  II 


*  Gabriel  de  Lorges , 
Comte  de  Mongommery , 
Capitaine  de  la  Garde 
EcoiToife.  Quoiqu'on  ne 
pût  lui  faire  un  crime  du 
malheur  dont  nous  allons 
parler,  il  fe  retira  en  An 
gleterre,  après  la  mort  de 
Henri  IL  Ayant  embraffé 
la  nouvelle  doctrine,,  il 
revint  en  France  fous  le 
reg»e  de  Charles  IX  ,  & 
.il  joua  un  grand  rôle  daas 


les  guerres  civiles  de  re- 
ligion. En  1574,  il  eiIt 

la  tête  tranchée,  Jacques 
de  Larges  ,  fon  père  ,  qui 
prétertdoit  être  de  la  mê- 
me Maifon  que  les  Com- 
tes de  Mongommery  , 
d'Angleterre,  avoit  ache- 
té de  François  (C  Orléans  , 
Marquis  de  Rotkelin. ,  la 
terre  de  Mongommery  ea 
Normandie. 
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fut  inftruit  de  l'accident  du  Roi ,  il  en» 

Henri  ii.   Voya  de  Bruxelles  André  Vefal,  pour 

1  * 5P#      qu'il  donnât  fes  foins  à  ce  Monarque  ; 

mais  ce  médecin  fît  un  voyage  inutile. 

Mort  de  Un  abfcès  s'étant  formé  dans  la  tête  3 

Henri  h.   .  je  Roî  mourut  je  10  Juillet  Sage  de 

quarante  ans ,  trois  mois ,  onze  jours. 
Il  avoit  régné  douze  ans  Se  trois  mois, 
Avant  qu'il  expirât ,  on  fe  hâta  de 
célébrer  les  noces  de  la  Princeife  Mar- 
guerite fa  foeur,  &  du  Duc  de  Sa- 
voye  ,  qui  furent  mariés  fans  cérémo- 
nie dans  la  chapelle  du  Palais. 

Henri  fut  jugé  différemment  par  fes 
contemporains.  Les  uns  difoient  qu'il 
étoit  digne  de  louanges  immortelles; 
que  belliqueux  Se  prefque  toujours 
heureux  à  la  guerre ,  il  avoit  étendu 
les  limites  de  la  France ,  fubjugué  une 
grande  partie  de  l'Italie,  fournis  l'E- 
coife  Se  l'Ifle  de  Corfe ,  &  donné  les 
deux  mers  pour  remparts  à  fon  royau- 
me ;  qu'après  avoir  mis  Charles  V  en 
fuite  à  la  bataille  de  Renti ,  il  l'avoit 
forcé  de  conclure  une  trêve ,  Se  de 
fê  retirer  dans  une  folitude,  ennuyé 
d'une  grandeur  qu'il  voyoit  décliner. 
Ils  ajoutoient  que  le  Roi  ,  toujours 

a  II  y  a  dans  le  Texte  {VII  Non*)  C'eft  une  faute 
de  l'Imprimeur. 
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plein  d'un  refpeft  filial  envers  le  Saint  .  .'- 

Siège ,  avoit  recommencé  la  guerre ,  Henri  h. 
pour  tirer  Paul  IV  de  l'embarras  où  ce  *  **?• 
Pape  fe  trouvoit,  &  qu'il  n'avoit  fait 
revenir  d'Italie  le  Duc  de  Guiie  > 
que  lorfque  l'Angleterre  &  l'Efpagne 
avoient  uni  leurs  forces  pour  attaquer 
la  France  ;  que  peut-être  la  dernière 
paix  étoit  peu  honorable,  mais  que  du 
moins  elle  étoit  utile  aux  peuples;  en- 
fin que  Henri  avoit  été  le  meilleur  & 
le  plus  libéral  des  Rois;  qu'il  étoic 
mort  dans  le  noble  exercice  des  ar- 
mes ,  &  qu'à  moins  de  périr  à  la  tête 
de  fes  troupes  viétorieufes ,  il  n'auroit 
pu  terminer  plus  glorieufement  fa  car- 
rière. D'autres  foutenoient  qu'il  s'é- 
toit  déshonoré  par  Tinfraétion  de  la 
trêve;  qu'il  avoit  épuifé  les  finances, 
&  ruiné  les  forces  de  l'Etat  ;  qu'il  avoit 
été  le  jouet  de  l'ambition  &  de  la  per- 
fidie des  CarafFes  ;  que  fes  projets  mal 
conçus ,  &  plus  mal  exécutés,  avoient 
coûté  la  vie  à  une  multitude  innombra- 
ble de  françois;  qu'à  la  vérité  on  a  voit 
eu  la  paix ,  bien  toujours  défirable , 
mais  une  paix  honteufe/&  que  les 
mariages  des  Princefies  n'avoient  été 
ftipulés  que  pour  couvrir  l'ignominie 
du  traité  ;  enfin ,  que  ce  Roi  guerrier 
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avoir  péri,  comme  un  gladiateur,  eîï 
Henri  ii.  fe  donnant  en  fpeétacle  à  la  populace. 
**9'  On  n'oubîioit  pas  les  actions  particu- 
lières de  Henri,  &  l'on  regardoit  com- 
me un  opprobre  pour  lui,  de  s'être 
Jaiffé  enchanter  par  une  maîtreife  ?  qui 
avoit  feule  tenu  le  fceptre.  On  fe  plai- 
gnons que  de- là  étoient  nés  un  luxe 
pernicieux  &  une  corruption  fans  bor- 
nes. On  portoit  la  mauvaife  humeur  , 
jufqu'à  reprocher  à  Henri  la  multitu- 
de des  Poètes  éclos  fous  fon  règne. 
Selon  les  cenfeurs  5  ces  empoifonneurs 
publics  n'avoient  été  propres  qu'à  flat- 
ter les  paillons  des  Grands  par  des  élo- 
ges mercenaires ,  à  détourner  les  hom- 
mes des  études  férieufes,  &  à  gâter  l'ef 
prit  Se  le  cœur  de  l'autre  fexe  :  Pour 
nous ,  dit  M.  de  Thou  ;  qui  nous  fai- 
sons un  devoir  de  juger  fans  partialité , 
nous  remarquerons  feulement  que  Henri 
aima  la  guerre,  &  que  rejettant  les  fa- 
ges  avis  que  Montmorency  lui  donnoit 
de  tems  en  tems ,  pour  le  porter  à  la  paix, 
il  faifit  avec  joye  toutes  les  occafîons  A 
qui  feprèf entèrent  de  prendre  les  armes. 
Du  refte  3  il  ètoit  bon  &  facile  J  &  fui- 
voit  plutôt  les  imprejjlons  d"  autrui  que 
[es  propres  fentimens.  Ceux  qui  pen~ 
foient  à  T avenir  j  jugèrent  que  fa  mort 
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feroit  très  f une  fie  à  la  France.  Ils  pré- 
royoient  que  Henri ,  laijfant  des  Prin-  Henri  u. 
ces  dans  V enfance  >  une  Reine  ambitieu-  l5$9* 
fe  qui  vouloit  gouverner ,  &  une  Cour 
divifée  par  des  factions ,  le  calme  ne 
dureroit  paslong-tems  ,&  que  les  dif- 
fentions  domefiiques  feroient  bientôt 
fuivies  de  guerres  étrangères. 

Notre  hiiïorien  avance  ,  comme 
un  fait  certain ,  que  Luc  Gauric,  ce 
même  afîrologue  pour  qui  le  Pape 
Paul  III  avoit  eu  tant  de  confidéra- 
tion  ,  avoit  prédit  le  tems  &  le  genre 
de  la  mort  du  Roi.  On  trouve  dans 
Gaiïendi  la  prédiélion  de  Gauric.  Elle 
porte  que ,  fi  Henri  pouvoit  furmonter 
les  périls,  dont  il  étoit  menacé  dans  la 
foixante  troifieme  &  la  foixante-  qua- 
trième année  de  Ton  âge,  il  vivroit 
heureux  jufqu'à  foixante-neufans,  dix 
mois.  Ainû*  Gauric  n'avoir  pas  été  aufîî 
bon  prophète,  que  le  prétend  M,  de 
Thou. 

Fin  du  IXe.  Livre* 
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FrancoisII 

1555* 


e's  que  Henri  II  eut  rendu 
le  dernier  foupir,  le  Duc 
de  Guife  &  le  Cardinal  de 
Lorraine  conduifïrent  le 
Dauphin  au  Louvre ,  où  la 


Reine  mère  ne  tarda  pas  à  fuivre  fon 
fils.  Montmorency  fut  laifTé  auprès  du 
corps  du  feu  Roi.  Le  jour  même  que 
ce  Prince  avoit  été  bleflfé ,  le  Connéta- 
ble avoit  dépêché  un  courier  à  Antoine 
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de  Bourbon ,  Roi  de  Navarre,  pour  le  g 
preflTer  de  revenir  promptement  à  la  François  11 
Cour.  Antoine  quiavoit  peu  d'ambi-      l^9% 
tion ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  mécontent 
de  Montmorency  a ,  ne  fuivit  pas  cet 
avis.  Il  ne  voyagea  qu'à  petites  jour- 
nées, &il  s'arrêta  dans  la  ville  d'A- 
lençon.  Par- là  il  lahTa  échapper  l'oc- 
cafion  de  fe  mettre  à  la  tête  du  gouver- 
nement ,  &  de  prévenir  plufieurs  mai- 
heurs  ,  qui  furent  l'effet  de  fa  noncha- 
lance. La  Reine  mère,  avide  de  l'au- 
torité ,  s'unit  aux  Princes  Lorrains. 
Lorfque  le  Parlement  alla  rendre  fon 
hommage  au  nouveau  Roi,  &  rece- 
voir fes  ordres ,  ce  jeune  Monarque 
dit  à  cette  Compagnie ,   qu'il  avoit 
choifi  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal     LesGnïfe* 
de  Lorraine ,  pour  régir  fon  Etat;  que  ^dfotÛ! 
l'un  auroït  foin  des  affaires  de  la  guer-  vernemcnt* 
re ,  &  l'autre  de  celles  des  finances. 

Le  premier  ufage  que  Catherine  de 
Médicis  fit  de  fon  pouvoir ,  fut  d'éloi- 
gner la  Ducheffe  deValentinois.  Quel- 
ques obligations  que  les  Princes  Lor- 
rains euiTent  à  cette  maîtreffe  de  Hen- 


a  On  n'avoït  point  fait 
mention  du  Roi  de  Na- 
varre dans  le  dernier  trai- 
té de  paix ,  &  ce  Prince 


en  fçavoit  mauvais  gré  à 
Montmorency ,  qui  avoic 
eu  la  principale  part  à  la 
conclusion  de  ce  traité. 
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?  ri,  ils  confenrirent  qu'elle  fût  renvoyée 


François ii  ignorainieufement.  On  lui  redemanda 
l^9'      les  pierreries  &  les  bijoux  que  le  feu 
Roi  lui  avoit  donnés.  Elle  fut  même 
obligée  de  céder  à  la  Reine  mère  fa 
belle  maifon  de  Chenonceaux  fur  le 
Cher,  &  de  prendre  en  échange  Chau- 
mont  fur  la  Loire.  Jean  d'Avanfon  fe 
maintint  à  la  Cour ,  mais  on  lui  ôta  la 
furintendance  des  finances.  Les  fceaux 
furent  retirés  des  mains  du  Cardinal 
Bertrandi ,  &  rendus  au  Chancelier 
Olivier.  Le  Cardinal  de  Lorraine  vou*  * 
lut  gagner  la  bienveillance  du  public, 
en  rétablhîant  dans  fes  fondions  unjj 
magiftrat  fi  zélé  pour  la  juflice.  On 
rappella  auiîi  le  Cardinal  de  Tournon. 
Plus  d'une  inquiétude  agitoitie  Ma- 
réchal de  Saint- André.  Il  ne  s'étoit  at- 
taché ni  aux  Guifes  ni  au  Connétable , 
&  indépendamment  d'eux  il  avoit  fçu 
fe  foutenir  dans  la  faveur  pendant  tout 
le  règne  précédent.  C'étoit  un    fei- 
gneur  d'un  courage  rare  &  d'un  efprk 
élevé ,  mais  d'un  luxe  Se  d'une  avidité  : 
fans  bornes.  Quoique  voluptueux  Se 
prodigue,  il  avoit  amaffé  d'irnmenfes 
richelies  à  force  de  vexations.  Crai-  ; 
gnant  d'être  attaqué  par  les  perfonnes 
qu?il  avoit  dépouillées  de  leurs  biens, 

-    a 
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il  crut  devoir  s'appuyer  de  la  protec- 
tion du  Duc  de  Guile.  Pour  cet  effet,  François  11 
il  offrit  de  donner  fa  fille  unique ,  lorf-      1 5  55* 
qu'elle  feroit  en  âge ,  à  l'un  des  fils  de 
ce  Prince ,  &  cette  propofition  fut  ac- 
ceptée a. 

Ainli ,  en  peu  de  tems ,  les  Lorrains 
fe  virent  maîtres  abfolus.  Leur  haine 
pour  le  parti  proteflant  leur  attachoit 
indiffolublement  le  clergé.  La  noblef- 
fe,  ennuyée  des  guerres  paffées,  vï- 
voit  chez  elle  dans  le  repos,  fans  s'em- 
barraifer  des  affaires  de  l'Etat.  Les 
dernières  violences ,  employées  contre 
des  membres  du  Parlement,  avoienc 
fermé  la  bouche  aux  magiftrats  ;  &  le 
peuple,  fe  contentant  de  demander  la 
diminution  des  fubfides ,  fe  mettoit  peu 
en  peine,  qui  domineroit  à  la  Cour. 

Catherine  de  Médicis ,  en  élevant 
les  Guifes ,  avoit  cru  qu'ils  feroient 
aveuglément  fournis  à  fes  volontés. 
Lorfqu'ils  fe  virent  au  point  de  gran- 
deur/auquel  ils  afpiroient ,  ils  ne  fon- 
gerent  plus  qu'à  fecouer  le  joug  de 
toute  dépendance.  Leurs  efpérances 

a  Ce  mariage  ne  fe  fit  [  Dreux ,  la  Maréchale  fît 


point-  Le  Maréchal  de 
Suint-André  ayant  été  tué 
en  1562  à  la  bataille  de 


empoifonner  fa  fille,  dans 
Tefpérance  d'époufer  i( 
Prince  de  Condé. 


Tome  IL  O 
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■s  étoient  flattées  par  la  jeunefle  d'un  Roi 
fkançoisii  foible  de  corps  &  d'efprit,  Se  par  le 
M)8.  crédit  qu'avoit  fur  lui  la  jeune  Reine 
leur  nièce  ,  Princefle  plus  ambitieufe 
que  fon  âge  ne  le  comportait.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  étoit  d'un  caraclere 
impétueux  &  violent:  le  Duc  de  Guife 
étoit  plus  modéré ,  mais  il  étoit  entraî- 
né par  les  paiïions  de  fon  frère,  &  il 
étoit  aufîi  admirable  par  fa  prudence 
dans  l'exécution  des  projets ,  que  le 
Cardinal  l'étoit  par  fa  promptitude  & 
par  fa  fécondité  à  les  imaginer. 

Après  les  obféques  de  Henri,  ces 
Princes  perfuaderent  au  Roi  d'aller  à 
Saint  Germain ,  ou  ils  efpéroient  de  le 
mieux  obféder.  La  Reine  mère  s'y  ren- 
dit aufîi-tôt,  contre  la  coutume  des 
douairières  de  nos  Souverains,  qui 
demeuroient  renfermées  dans  leur  ap- 
partement les  premiers  quarante  jours 
de  leur  veuvage.  Montmorency ,  qui 
avoit  été  jufqu'alors  occupé  de  la  pom- 
pe funèbre  du  feu  Roi ,  fe  rendit  aufîi 
auprès  de  François  IL  Ayant  eu  au- 
dience de  ce  Prince,  il- lui  recomman- 
da les  Colignis ,  &  le  fupplia  de  les 
maintenir  dans  leurs  emplois.  Le  Roi 
parut  y  confentir  ;  il  donna  même  des 
éloges  à  l'Amiral  j  &  promit  de  le  re- 
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garder  toujours  avec  diilinction.  Corn» 
me  Montmorency  alloit  parler  de  ce  François  il 
quileregardoitperfonnellement3  Fran- 
çois II  l'interrompit ,  &  lui  confirma 
qu'il  avoit  confié  le  foin  de  Tes  armées 
au  Duc  de  Guife ,  &  celui  des  finances 
au  Cardinal  de  Lorraine.  Le  Roi  ajou- 
ta qu'au  refte  le  Connétable  continue- 
roit  d'avoir  une  place  honorable  dans 
le  Confeil;  mais  Montmorency  répli- 
qua qu'il  n'y  en  avoit  point  de  conve- 
nable pour  lui,  au-delîous  de  perfon- 
nes  ,  qui  jufqu'alors  lui  avoient  été 
fubordonnées.  Au  fortir  de  fa  conver- 
fation  avec  le  Roi ,  il  en  eut  une  avec 
la  Reine  mère ,  dont  il  n'eut  pas  lieu 
d'être  plus  fatisfait.  Il  étoit  accufé  d'a- 
voir dit:  Que, de  tous  les  enfans  de  Hen- 
ri IL  aucun  ne  lui  rejfembloit  ,Jï  ce  n'é- 
tait Diane,  fa  fille  naturelle.  Cathe- 
rine de  Médicis  n'avoit  pu  jamais  par- 
donner au  Connétable  un  difcours  fi 
ofFenfant.  Défagréable  à  fes  maîtres ,  Le  Conn^fa, 
oublié  des  courtifans,  également  pi-  bie  fe  retire 
que  de  Pinjuftice  des  uns  Se  de  l'ingra- 
titude des  autres ,  il  prit  le  parti  de  fuir 
une  Cour  qui  l'abandonnoit,  &  il  fe 
retira  dans  fa  maifon  de  Chantilly. 

Le  Roi  de  Navarre  étoit  à  Vendô- 
me >  ou  il  déiibéroit  avec  une  lenteur 
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hors  de  faifon  fur  les  mefures  qu'il 
François  11  avoit  à  prendre.  Le  Prince  de  Condé , 
1^5>*  fon  frère,  le  Prince  de  la  Roche-fur- 
Yon  ,  ion  coufin  ,  Se  plufieurs  fei- 
gneurs  ,  allèrent  l'y  joindre.  D'Ande- 
lot  les  avoit  devancés.  Par  le  crédit  du 
Connétable ,  il  avoit  époufé  l'héritière 
de  la  maifon  de  Laval ,  que  le  Prince 
de  la  Roche-fur-Yon  avoit  aufîi  de* 
mandée  en  mariage.  La  préférence  ac- 
cordée à  d'Andelot  lui  avoit  fait  un 
ennemi  de  ce  Prince ,  mais  le  Prince 
de  Condé,  profitant  de  la  circonftan- 
ce,  fe  porta  pour  médiateur,  &  il  par- 
vint à  les  reconcilier a. 

Un  même  efprit  animoitles  Princes 

&  les  feigneurs ,  qui  s'étoient  rendus 

On  s'efforce  auprès  du  Roi  de  Navarre.  Tous  ref- 

inutiiemenc    piroient  également  l'abahTement  des 

d  cns3?cr  le 

Roi  de  Na-  Lorrains.  Le  Prince  de  Condé  fur-tout 
varre ,  a  fe  ^toit  fort  irrité  de  ce  qu'au   fervice 

déclarer  con-  .  ,         1  . 

tre  les  Lor-  qu  on  avoit  célèbre  pour  Henri,  le 
«un*.  j)uc  ^e  Qu[fQ  avoit  0fé  porter  la  queue 

du  manteau  du  Roi,  fonction  qui  n'ap- 
partient qu'aux  Princes  du  fang.  On 
cita  au  Rx>i  de  Navarre  plufieurs  au- 
tres exemples  de  l'orgueil  &  de  la  témé- 

a  Le  Prince  de  Condé  avoit  épo.ifé  Eléonore  de 
Roye ,  nièce  desColignis,  &  petite  nicce  du  Con- 
nétable. 
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rite  des  oncles  de  la  jeune  Reine.  On 

infifta  vivement  furie  danger  qu'il  y  François  ri 

avoit  pour  lui,  à  ne  pas  s'oppofer  aux 

vafïes  projets  qu'ils  méditoient.  Rien 

ne  put  le  tirer  de  fon  indolence.    Il 

fe  détermina  cependant  à  venir  à  la 

Cour* 

Sa  préfence  auroit  embarraffé  les 
Guifes.  Avant  qu'il  arrivât ,  ils  trou- 
vèrent un  prétexte  honorable,  pour 
éloigner  les  Princes  de  Condé  &  de  la 
Roche- fur- Yon,  en  les  envoyant  au 
Roid'Efpagne;  le  premier,  pour  jurer 
au  nom  de  François  II  la  paix  conclue 
par  Henri;  le  fécond,  pour  porter  à 
Philippe  le  Collier  de  l'Ordre  de  Saint 
Michel.  La  difficulté  étoit  de  fe  déli- 
vrer du  Roi  de  Navarre.  On  imagina 
de  lui  donner  divers  dégoûts ,  afin  qu'il 
prît  de  îui-même  le  parti  de  la  retraite. 
C'étoit  la  coutume ,  que  la  Cour  allât 
jufqu'à  une  certaine  diftance  au-devant 
des  Princes  du  fang ,  lorfqu'ils  reve- 
noïent  de  quelque  long  voyage.  Le 
Roi  affecta  de  chaffer  du  côté  oppofé 
à  celui  par  lequel  le  Roi  de  Navarre 
devoit  arriver.  Le  Duc  de  Guife  occu- 
poit  à  Saint  Germain  l'appartement  le 
plus  confidérable  après  celui  du  Roi 
&  ceux  des  Reines.  Quoique  cet  appar- 
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s  tement  fût  dû  au  premier  Prince  du 
F  ANcoisii  fan.g  5  le  £)uc  déclara  qu'il  perdroit 
****  plutôt  la  vie  que  de  le  céder.  Antoine 
de  Bourbon ,  ofïenfé  de  ce  refus  ,  fut 
fur  le  point  de  quitter  la  Cour  dès  le 
jour  même.  Saint- André  adoucit  peu 
à  peu  la  colère  de  ce  Prince. 

Plufieurs  perfonnes  des  plus  quali- 
fiées ,  fur-tout  Guy  de  Chabot  de  Jar- 
nac,le  preffoient  de  prendre  le  gouver- 
nement de  l'Etat ,  &  lui  ofTroient  de 
l'aider  de  leurs  biens  &  de  leur  fang. 
D'un  autre  côté ,  fes  confidens ,  foit 
par  crainte  ,  foit  pour  complaire  aux 
Lorrains ,  l'entretenoientdansfonirré- 
folution.  Les  perfonnes,  dontilécou- 
toit  le  plus  les  avis  ,  étoient  Nicolas. 
d'Angui,  Evêque  deMende  a,  Aime- 
ry  Bouchard,  Chancelier  de  Navarre, 
&  François  d'Efcars.  Ils  lui  repréfen- 
terent  qu'il  étoit  important  de  ne  point 
fe  déclarer ,  avant  de  s'être  affuré  des 
difpofitions  du  Parlement,  &de  celles 
des  Parifîens.  C'étoit  un  moyen  sûr  de 
3'empêcher  de  rien  entreprendre.  Ses 
incertitudes  rebutèrent  infenfiblement 
ceux  qui  lui  étoient  le  plus  affectionnés, 
&  bientôt  il  s'apperçut  que  tout  le  mon- 
de étoit  refroidi  à  fon  égard. 

a  Fils  naturel  du  Cardinal  du  VrAU 
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Le  défaut  de  chefn'empêchoit  point  . 

les  mécontens ,  de  faire  éclater   leurs  François  11 
murmures.  En  vain  les  Guifes  tâchoient       *559* 
d'intimider  les  uns,  &  de  gagner  les 
autres.  Tout  retentiffoit  de  plaintes  à 
la  Cour.  Catherine  de  Médicis ,  à  l'info     La  Reine 

n  r -m  •    ha    1  '  mère  recher- 

tigation  de  conteillers  infidèles ,  ecn-  che  i>appui 
vit  à  Philippe,  pour  implorer  baffe-  duRoid'Ef- 
ment ,  &  par  une  timidité  de  femme , 
le  fecours  de  l'Efpagne  contre  les  pré- 
tendus perturbateurs  du  repos  public. 
Ce  Prince  vit  avec  joie,  qu'on  le  choi- 
fiffoit  pour  arbitre  de  différends  qu'il 
avoit  intérêt  de  fomenter ,  Se  il  n'eut 
garde  de  laiffer  échapper  une  fi  belle 
occafion  d'allumer  en  France  une  guer- 
re civile.  Il  fitréponfe,  que  fi  quelques 
françois étoient  affez  téméraires,  pour  •  ^ 

attaquer  l'autorité  royale ,  il  les  acca- 
bleroit  de  fa  puïffance.  On  lut  ces  let- 
tres en  préfence  du  Roi  de  Navarre, 
afin  que,  craignant  pour  fes  propres 
Etats ,  il  ne  pensât  plus  à  difputer  à  fes 
rivaux  l'adminiftration  du  royaume. 
En  effet ,  dans  l'appréhenfion  que  les 
Efpagnols  n'attaquaffent  le  Béarn,  il 
•accepta  avec  empreffement  la  propor- 
tion que  les  Princes  Lorrains  lui  firent 
de  conduire  la  jeune  Reine  d'Efpagne 
au  Pvoi  fon  mari:  il  fe  flattoit  qu'il  fe 
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concilieroit  l'amitié  de  Philippe  par 
FkançoisII  cette  commiflion. 

* 5  55»  jj  tardoit  aux  Guifes ,  que  le  Roi  fût 

facré.  La  Cour ,  à  cet  effet,  prit  le  che- 
min de  Rheims.  ANanteuil,  le  Duc 
iniiiîua  à  l'Amiral ,  qui  étoit  Gouver- 
«  îieur  de  Picardie  a ,  que  le  Prince  de 
Condé  follicitoit  la  Cour  de  lui  accor- 
der le  gouvernement  de  cette  provin- 
ce. Coligny  lbupçonna  que  c'étoit  une 
calomnie.  Cependant  il  aima  mieux  fe 
démettre  volontairement,  que  d'y  être 
forcé.  Les  Guifes ,  au  lieu  de  lui  don- 
ner le  Prince  de  Condé  pour  fuccef- 
feur,  déterminèrent  le  choix  du  Roi 
en  faveur  du  Maréchal  de  BrhTac  > 
qui  fut  depuis  une  de  leurs  créatures 
les  plus  zélées.  François  II  trouva  à 
Rheims  le  Duc  &  la  Duchefle  de  Lor- 
3'cre  de  raine  b.  La  cérémonie  du  facre  Se  du 
Fbukois  11.    cour0nnement  s'y  fît  le  20  Septem- 
bre c.  Le  Roi  de  Navarre ,  qui  n'étoit 


a  M.  de  Thou  dit  que 
Coligny  pofîedoit  alors 
en  même  tems  le  Gou- 
vernement de  Picardie  & 
celui  de  FIfle  de  France. 
Mais  depuis  plufieurs  an- 
nées François  de  Montmo- 
rency jouifïbit  de  ce  der- 
nier Gouvernement. 

b  Sœur  du  Roi* 


c  Avec  grande  pom- 
pe ,  fi  l'on  en  croit  M  de 
Thou,  ( Magnd  pompa)  , 
ce  font  Tes  termes.  On  lit 
au  contraire  dans  le  Jour- 
nal de  Brûlart,  que  Fran~ 
çois  II  fut  facré  fans  gran- 
de pompe  ,  parce  qu'il 
étoit  en  deuil. 
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pas  encore  parti  pour  conduire  la  Rei- 
ne d'Efpagne  ?  y  affilia  »  ainfi  que  tous  François  h 
les  autres  Princes  du  fang,  les  Princes      l^°" 
Lorrains,  les  Cardinaux. &  le  Conné- 
table. Ce  fut  le  Cardinal  de  Lorraine  9 
qui  facra  le  Roi. 

Pendant  le  féjour  que  la  Cour  fit  à 
Rheims  ,  la  Reine  mère  propofa  au 
Connétable ,  de  remettre  la  charge  de 
Grand  Maître.  Il  refufa  d'abord  fa  dé- 
mifîion  ,  alléguant  qu'il  ne  pouvoir  di£- 
pofer  d'une  dignité ,  dont  le  Duc  de 
Montmorency  fon  fils ,  a  voit  la  furvi- 
vance.  Catherine  le  menaçant  de  fon 
indignation  s'il  n'obéifïbit,  il  prit  ce 
parti ,  &  le  Duc  de  Montmorency  fut 
créé  Maréchal  de  France  furnumé- 
raire. 

A  l'occafion  du  facre ,  les  Guîfes  %    Promotion 
afin  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  Kers  a^ror- 
créatures ,  firent  faire  une  promotion  dre  de  Saint 
de  dix-huit  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
S.  Michel.  Depuis  celle  que  Louis  XI 
avoit  faite  en   1469  ,  on  n'en  avoit 
point  vu  de  fi  nombreufe.  G-n   n'en 
avoit  point  vu  non  plus  dans  laquelle 
la  Cour  eût  eu  moins  d'attention  ,  à 
récompenfer  les  fervices  &  la  vertu. 
Aufïi  Tiercelin  de  la  Roche  du  Mai- 
ne difoit-il  1  Que  le  Collier  de  V  Or  dre 
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étoit  devenu  un  Collier  à  toutes  bêtes* 
François ii  De  Rheims ,  le  Roi  le  rendit  à  Bar , 
3  H?*  où  il  donna  l'invefliture  du  Duché  de 
ce  nom  au  Duc  de  Lorraine.  La  Cour 
vint  de  Bar  à  Châlons  fur  Marne ,  & 
de-là  à  Fontainebleau.  Il  y  arriva  de 
toutes  les  provinces  du  royaume  une 
-  foule  de  perfonnes,  les  unes  pour  de- 
mander le  payement  de  ce  qui  leur 
étoit  dû,  les  autres  pour  folliciter  des 
grâces.  On  ne  pouvoit  fatisfaire  tant 
de  gens  :  on  imagina  un  moyen  plus 
court  de  fe  débarrafier  de  leurs  impor- 
tunirés.  Les  Guifes  firent  élever  un  gi- 
bet dans  la  forêt.  En  même-tems ,  on 
publia  un  ordre  à  tous  provinciaux , 
qui  n'étoient  pas  attachés  à  la  perfonne 
du  Roi  ,  de  fe  retirer  dans  vingt-quatre 
heures  5  fous  peine  d'être  pendus. 
_  '       c  ■        Cependant  on  inflruifoit  le  procès 

la  Cour  fait    .  r  r 

în/truire  le  d  Anne  du  ±>ourg ,  &  des  autres  Con- 
confeiilers  feiliers  détenus  à  la  baflille.  La  Cour 
prifoniûers.  preifoit  le  jugement  de  cette  affaire  > 
croyant  par-là  s'attirer  l'affection  des 
peuples ,  &  leur  faire  oublier  une  do- 
mination odieufe.  Du  Bourg,  avant 
d'appelîer  de  la  fentence  de  l'Offlcial 
de  Paris  à  l'Archevêque  de  Sens ,  ap- 
pelîa  comme  d'abus  au  Parlement.  En 
cela  >  ce  .magiftrat  fuivoit  un  ufage 
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également  utile  &  politique,  reçu  de-  =■: 


puis  long  tems  parmi  nous  ,  &  que  nos  François  il 
pères  ont  heureufement  établi ,  pour 
maintenir  la  majefté  royale ,  &  la  tran- 
quillité des  citoyens,  contre  les  entre  - 
prifes  de  la  juridiction  eccléfiaflique. 
Il  fut  prononcé  qu'il  n'y  a  voit  point 
abus.  Ainfi  l'examen  de  la  fentence  de 
l'Official  de  Paris  fut  renvoyé  à  l'Ar- 
chevêque de  Sens*  qui  la  confirma. 
L'accufé  ayant  interjette  un  fécond  ap- 
pel de  la  fentence  de  l'Archevêque  , 
cet  appel  fut  déclaré  frivole,  Se  atten- 
toire  à  l'arrêt  du  Parlement.  Le  ju- 
gement de  l'Archevêque  de  Sens  fut 
confirmé  par  le  Cardinal  deTournon  , 
Archevêque  de  Lyon;  &  du  Bourg, 
condamné  par  trois  fentences  confor- 
mes, fut  renvoyé  à  l'Evêque  de  Paris, 
En  exécution  des  fentences,on  dégrada 
ce  Confeiller  du  caractère  de  prêtre», 
dont  il  étoit  revêtu.-  Ses  amis  lui  con- 
feilloient>  d'adoucir  les  exprefîions  , 
dont  il  s'étoit  fervi  en  faifant  fa  con- 
fèfîîon  de  foi  dans  fes  premiers  inter- 
rogatoires. Au  contraire ,  les  partifans 
des  nouvelles  opinions  le  faifoient  ex- 
horter fortement  par  un  de  leurs  mi- 

a  Quelques  hiftoriens  prétendent  qu'il  n'avoit  que 
l'Ordre  du  Diaconat» 
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*  nifïres ,  à  confeifer  hautement  ce  qu'ils 
ï.r ançois  il  appelloient  la  vérité.  Ce  minifire  lui 
répétoit  ians  cene,qu'il  ne  devoir  point 
par  un  difcours  équivoque  abandonner 
la  caufe  de  Dieu ,  qui  ne  l'abandonne- 
roit  pas.  Du  Bourg ,  perfuadé  par  cet 
enthoufiafte  ,  écrivit  au  Parlement  ^ 
que  ,  s'il  avoit  interjette  jufques-là  dif- 
férens  appels,  ce  n'avoit  point  été 
pour  prolonger  fa  vie ,  mais  pour  ob- 
ferver  les  formalités  prefcrites  par  les 
loix.  A  cette  lettre ,  il  joignit  un  mé- 
moire, par  lequel,  non-feulement  il 
confirmoit  la  confeflîon  de  foi  qu'il 
avoit  faite  de  bouche,  mais  il  en  don- 
noit  une  nouvelle ,  entièrement  con- 
forme à  celle  de  Genève* 

Dans  le  même  tems,  le  Préfidents 
Minard ,  en  revenant  un  foir  chez  lui  * 
fut  blefïe  à  mort  d'un  coup  de  piflolet* 
Depuis,  on  fçut  que  leMaitre  &  Saint- 
André  auroient  eu  le  même  fort ,  s'ils 
étoient  allés  ce  jour  là  au  Palais.  Du 
Bourg  avoit  plufieurs  fois  récufé  Mi- 
îiard,  &  il  avoit  ajouté  que  Jî  ce  Pré* 
Jïdent  ne  s 'abfienoit  de  lui-même  d'être 
fin  juge ,  il  y  fer  oit  contraint  par  quel- 
que moyen.  Quoique  peut  -  être  du 
Bourg  eût  proféré  ces  paroles  au  ha- 
fard  *  elles  donnèrent  lieu  de  croire 
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qu'il  avoir  été  inftruit  de  l'attentat  mé- 
dité contre  fon  ennemi.  Cet  évene-  François  li- 
ment hâta  l'a  perte,  &  trois  jours  après,       Mi?» 
fes  CommhTaires  le  condamnèrent  à  la     D.u  Bo"r£ 

condamne    a-. 

mort.  moïu 

II  ne  parut  point  concerné  ,  lors- 
qu'on lui  lut  fon  arrêt;  &  il  dit  qu'il 
pardonnoit  à  fes  juges ,  qui  avoient 
prononcé  félon  leur  confcience,  mais 
non  félon  la  fcience  qui  vient  d'en 
haut.  S'animant  un  peu ,  il  ajouta  :Etei- 
gne%  vos  feux.  Que  Vinjufte  abandonne 
fa  voye  ,  Gr  que ,  détejlant  fes  deffeins 
pervers ,  il  retourne  au  Seigneur.  Il  fut 
conduit  dans  un  tombereau  à  la  Grè- 
ve ,  où  il  fut  étranglé  ,  &  jette  dans  le 
feu.  Telle  fut  la  fin  d'Anne  du  Bourg , 
à  Vzge  de  trente-huit  ans.  Il  étoit  né 
à  Riom  en  Auvergne  ,  d'une  famille 
riche  ,  dont  étoit  forti  Antoine  du 
Bourg  ,  Chancelier  de  France  fous 
François  I.  Après  avoir  profefle  le 
Droit  à  Orléans  avec  un  grand  fuc- 
cès  ,  il  s'étoit  encore  diflingué  davan- 
tage par  fon  intégrité  dans  la  magif- 
trature.  Plufieurs  de  ceux  mêmes  qui 
condamnoient  fes  fentimens ,  avoient 
fait  des  vœux  pour  fa  liberté ,  &  don- 
nèrent des  larmes  finceres  à  fa  mort. 
Sa  confiance  affermit  dans  leurs  ©pi- 
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s^^s^~  nions  ceux  qui  avoient  abandonné  FE*- 

François  11  glife  Romaine. 

I5S$'  £es  CommhTaires  jugèrent  les  au- 

tres Confeillers  prifonniers.  La  Porte 
fut  condamné  à  déclarer  en  plein  Par- 
lement, qu'il  approuvoit  fans  réferve 
les  arrêts  de  la  Grand-Chambre  contre 
"  les  Proteftans ,  &  que  mal-à-propos  il 
en  avoit  blâmé  la  févérité.  Paul  de 
Foix  fut  interdit  pour  un  an.  Il  avoit 
été  d'avis  qu'on  fit  une  diflinétion  dans 
la  punition  des  novateurs ,  Se  qu'on 
traitât  plus  rigoureufement  ceux  qui 
nioient  la  réalité  des  facremens ,  que 
ceux  qui  formoient  feulement  des  dou- 
tes fur  la  forme.  On  obligea  ce  Con- 
feiller ,  de  déclarer  devant  les  Cham- 
bres arTembîées ,  que  dans  le  facre- 
ment  de  l'autel  la  forme  étoit  infépa- 
rable  de  la  matière ,  Se  que  cette  for- 
me étoit  celle  dont  fe  fervoient  les  Ca* 
^holiques.  DuFaur  fut  jugé  téméraire 
Se  féditieux  ,  pour  avoir  avancé  qu'il 
n'y  avoit  point  de  moyen  plus  sûr , 
que  l'alfemblée  d'un  Concile  (Œcumé- 
nique ,  pour  extirper  les  héréfies,  Se 
qu'en  attendant  on  devoit  fufpendre 
tous  les  fupplices.  Cn  le  condamna  à 
demander  pardon  à  Dieu ,  au  Roi  Se  à 
la  Juflice  3  à  une  incerdiélion  de  cinq 
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ans ,  &  à  une  amende  de  cinq  cents  === ' 

'  livres  au  profit  des  pauvres.  Du  Faur  François  11 
ayant  proteflé  contre  ce  jugement,  le      15*5* 
Préfident  Chriflophe  de  1  hou  appuya 
cette  proteftation.  Il  s'éleva  à  ce  fujet 
de. grandes  difputes  entre  les  opinans  * 
&  le  Roi  évoqua  l'affaire.  A  force  de 
follicitations ,  du  Faur  obtint  d'être 
renvoyé  du  Confeil  au  Parlement,  qui 
ordonna  que  le  jugement  des  Com- 
mhTaires  feroit  biffé  fur  les  regiflres  x 
&  que  du  Faur  feroit  rétabli  dans  fes 
fonctions.  Le  courage  &c  la  fermeté  de 
ce  Confeiller  ouvrit  une  voie  à  Paul  de 
Foix ,  pour  faire  annuller  aufîi  lejuge- 
ment  rendu  contre  lui.  Ce  dernier  dans 
la  fuite  fut  honoré  de  plusieurs  ambaf- 
fades.  Il  fut  même  envoyé  à  Rome 
fur  la  recommandation  du  Cardinal  de 
Pellevé.  A  la  vérité ,  il  fut  traité  indi- 
gnement par  Grégoire  XIII ,  qui  eut 
plus  d'égards  à  une  fentence  rendue 
par  des  CommitTaires  efclaves  de  la 
faveur,  qu'à  l'arrêt  poftérieur  donné 
parle  Parlement.  Antoine  Fumée  étoit 
le  feul  des  magiftrats  prifonniers,  qui 
refrat  à  juger.  Il  fut  abfous.  On  croit 
que  le  fèigneurde  Parthenay  de  Sou- 
bife  ,    dont  il  étoit  ami  particulier* 


aiu.imij.agg'z»»- 
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engagea  Catherine  de  Médicis  à  pro- 
Frakçoisii  téger  ce  magiftrat. 

ï5)?>  Des  hommes.,  ennemis  de  la  paix  >< 

preifoient  les  Princes  Lorrains ,  de  ven- 
ger le  meurtre  de  Minard.  Le  Procu- 
reur Général  Bourdin  ne  pût  rien  dé- 
couvrir de  certain  fur  cette  action^ 
Mais  il  affura  la  Cour,  que  Robert' 
Stuart  ,  Ecoiïbis  ,  devoir  avec  fes 
complices  mettre  le  feu  en  plufieurs^ 
quartiers  de  Paris ,  8c  brifer  les  por- 
tes desprifons  où  les  Proteftans  étoienr 
renfermés.  Cette  dénonciation  donna 
lieu  à  une  Déclaration  du  Roi ,  qui  or- 
donnoit  au  Parlement  d'informer  con- 
tre les  perfonnes  fufpeétes ,  &  de  tra- 
vailler fans  retardement  au  procès  des 
coupables.  On  tira  pour  cet  effet  des 
Commhîaires  de  toutes  les  Chambres , 
Se  l'on  compofa  quatre  tribunaux  ex- 
traordinaires. Robert  Stuart  fut  arrê- 
té ;  il  réclama  en  vain  là  protection  de 
îfa  jeune  Reine  ,  dont  il  fe  difoit  parent  ; 
&  cette  Prînceffe ,  qui  vouloir  obliger 
les  Guifes  ,  fes  oncles ,  nia  qu'il  eût  cet 
honneur.  Quelques  tortures  qu'on  lui 
fit  foufFrir,  il  n'avoua  rien,  &  comme 
on  ne  trouva  point  de  preuves  affez 
fortes  contre  lui ,  on  fê  contenta  de  le 
retenir  en  prifon» 
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Chaque  jour,  le  parti  oppofé  à  la  a 


c 


Cour  fe  groflirToit.  Par-tout  on  décla-  François  11 
molt  contre  la  puhîance  de  la  Reine 
mère  &  des  Lorrains  fes  favoris.  On 
difoit  qu'ils  avoient  ufurpé  par  vio- 
lence, &  contre  les  coniHtutions  de 
l'Etat ,  une  autorité  qui  ne  leur  appar- 
tenons point.  Il  parut  un  écrit,  dans  Ecrit  contre 
lequel  on  montrait  que  l'empire  des  iaR«ne  me 

1  i-  £  rc  s  ex  co ru r 

francs ,  établis  dans  la  Gaule ,  étoit  fon-  ies  Guife 
de  fur  des  loix  ;  que  ces  peuples  avoient 
choifiunRoi,  pour  les  gouverner,  non 
avec  un  pouvoir  arbitraire ,  mais  félon 
des  conventions ,  auxquelles  le  Mo- 
narque étoit  fournis ,  Se  qui  fervoit  de 
frein  à  fa  puhTance;  qu'on  avoit  tou- 
jours eu  foin  ,  que  la  fuccefîion  fût  dé- 
volue au  Prince  le  plus  proche  de  la 
couronne ,  à  l'exclufion  des  filles  &  de 
leurs  defeendans;  que  nos  pères ,  nés 
libres  &  belliqueux ,  avoient  fait  ce 
fage  règlement,  non-feulement  pour 
empêcher  que  des  Souverains  étran- 
gers ,  qui  auroient  époufé  les  filles  de 
nos  Rois,  ne  parvinfTent  au  trône,,  mais 
encore  afin  que  des  PrincefTes  ne  fe  mé- 
langent pas  des  affaires  publiques  ;  que 
lorfque  Page  du  Roi  le  rendort  inca- 
pable de  veiller  fur  la  conduite  de  fes 
miniftres,  c'étoit  au  premier  Prince  dU 
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fang  à  remplir  ce  devoir;  que  cepen- 
érançoisii  dant  il  avoit  été  prudemment  ordon- 
*^9'  né,  que  dans  ces  conjonctures  on  a£- 
femblât  les  différens  Ordres  du  royau- 
me ,  pour  empêcher  la  difïipation  des 
finances ,  pour  obvier  à  des  impôts  trop 
i  onéreux  au  peuple ,  &  pour  prévenir 
l'abus  qui  pourroit  être  fait  d'un  pou- 
voir exceffif  ;  qu'on  avoit  même  fou- 
vent  convoqué  les  Etats  ,  dans  des 
occafions  ou  il  ne  s'agiffoit  que  d'im- 
pofer  des  fubfides  juftes  &  néceffaires; 
que  lorfque  chacun  fe  regardoit  com- 
me une  portion  de  la  république?  on 
contribuoit  volontiers  aux  charges  de 
l'Etat,  on  obéiffoit  fans  peine  aux  ma- 
giflrats,  Sc^Von  honoroit  fur-tout  la 
perfonne  facrée  du  Roi  ;  que  les  fran- 
çais, plus  qu'aucune  autre  nation,  ai- 
moient  leur  Souverain  ,  mais  qu'ils  ne 
pouvoient  foufFrirune  domination  des- 
potique. On  ajoutoit  dans  cet  écrit , 
que  ce  qui  s'étoit  palfé  fous  plufieurs 
règnes  ,  étoit  une  preuve  de  ce  qu'on 
avançoït;  que  peu  s'en  étoit  fallu ,  que 
ce  royaume,  fi  floriflant ,  n'eût  été 
détruit  par  les  guerres  civiles ,  fous  les  ; 
règnes  de  Louis  le  débonnaire  &  de 
Charles  le  fimple,  &  dans  la  fuite  fous 
ceux  de  Philippe  I,  de  Saint  Louis  & 
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de  Charles  VI,  lorfque  des  Maires  du  il,i 

Palais,  ou  d'autres  miniflres  troppuif  François  a 
fans ,  abufant  de  leur  autorité ,  avoient      1 *  **• 
voulu  gouverner  au  gré  de  leurs  paf- 
flons  &  de  leurs  caprices.  «  Qui  ne 
*  voit ,  difoit  l'auteur  du  Mémoire  , 
»  combien  il  efl  contraire  à  la  raifon, 
»  de  foutenir  que  le  Roi,  en  attendant 
»  un  âge  plus  avancé ,  a  pu  confier  le 
y>  foin  de  fon  Etat  à  la  Reine  fa  mère  & 
»  aux  oncles  de  la  jeune  Reine  ;  comme 
y>  fi  un  pupille  pouvoit  fe  choifir  un  tu- 
as teur ,  &  comme  fi  ce  qui  efl  défendu 
»  aux  particuliers  par  les  loix ,  devoit 
»  être  permis  en  la  perfonne  d'un  Roi , 
»  dont  la  bonne  ou  la  mauvaife  admi- 
se niftration  intéreffe  les  peuples  ,    & 
a>  décide  de  la  félicité  ou  di*  malheur 
»  de  la  nation ....  Il  y  a  environ  qua- 
»  tre- vingts  ans,  conrinuoit  l'auteur, 
»  que  Louis  XI,  en  mourant,  laiffafes 
»  Etats  à  Charles  VIII ,  fon  fils ,  en- 
»  core  dans  l'enfance.  Anne ,  fœur  aî- 
s>  née  du  jeune  Roi ,  prétendoit  à  la 
33  Régence ,  que  lui  difputoit  Louis , 
»  Duc  d'Orléans,  premier  Prince  du 
»  fang.  Ce  grand  différend  fut  jugé  par 
»  les  Etats  du  royaume ,  affemblés  à 
3>  Tours ,  qui  prononcèrent  qu'Anne 
»  ne  fe  mêleroit  point  du  gouverne- 
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3->  ment  ;  que  la  Régence  ne  feroit  pas 
»  non  plus  déférée  au  Duc  d'Orléans , 
»  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  vingt- 
33  trois  ans  accomplis ,  mais  que  l'E- 
»  tat  feroit  régi  par  un  Confeil  fouve- 
»  rain,  compofé  des  Princes  du  fang 
»  &  des  Grands  du  royaume.  Si  le 
»  pouvoir    de  la  Reine  mère  paroît 
33  odieux ,  combien  doit  l'être  davan- 
35  tage  celui  des  Guifes ,  &  fur-tout  du 
»  Cardinal  de  Lorraine  !  Les  ancien- 
»  nés  îoix  du  royaume  défendent  aux 
33  prêtres  &  à  ceux  qui  font  fournis  au 
33  Pape,  d'avoir  le  principal  gouverne- 
*>  ment  de  l'Etat.  Le  Roi  Jean  ôta  les 
33  fceaux  à  Jean  de  Dormans ,  Evêque 
33  de  Beauvais,  &  Chancelier  de  Fran- 
»  ce.,  lorfque  ce  Prélat  fut  nommé  Car- 
/»  dinal . . .    On  ne  fe  fouvient  encore 
»  que  trop  des  mauxcaufés  par  lesCar- 
»  dinaux  de  la  Grange  &  de  Balue .... 
33  D'ailleurs  ne  fçait-on  pas  ,  jufqifà 
33  quel  point  les  Guifes  doivent  être 
»  fufpeâs  ?  Ils  ne  difent  plus  en  fecret, 
a>  mais  ils  publient  par- tout ,  qu'ils  def- 
33  cendent  des  Rois  Carlovingiens  , 
33  qui ,  félon  eux ,  furent  privés  injuf- 
»  tement  de  la  couronne  par  Hugues 
33  Capet ....  Ils  ofent  même  avancer  » 
3*  qu'on  leur  a  enlevé  à  eux-mêmes  » 
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»  ché  d'Anjou  &  le  Comté  de  Pro-  François  il 

»  vence:  ils  en  prennent  les  armoiries      lS<>9* 

»  &  les  titres  ;  &  tout  étrangers  qu'ils 

»  font ,  ils  fe  gliflent  pour  ainfi  dire 

»  peu  à  peu  dans  la  Maifon  Royale . . . 

»  Tout  le  monde  voit  allez ,  pourfui- 

»  voit  l'auteur,  où  tend  leur  grande 

»  foumifïion  pour  le  Pape  &  pour  le 

»  faint  Siège.  Ils  veulent ,  à  l'exemple 

»  de  Charles  Martel  &  de  Pépin ,  dont 

a'  ils  prétendent  fauffement  être  defcen- 

»  dus  ,  ravir  par  la  faveur  du  clergé 

»  la  couronne  à  fes  légitimes  polfef- 


»  feurs.  » 


Jean  du  Tillet,  Greffier  du  Parle- 
ment ,  répondit  à  ce  mémoire  par  un 
livre ,  qui  a  pour  titre  :  De  la  Majori- 
té des  Rois. 

La  Reine  mère  &  les  Guifes  traï- 
toient  de  rebelles  tous  ceux  qui  ofoient 
propofer  la  convocation  des  Etats. 
Voyant  que  les  Reiigionnaires  çtoient 
les  plus  ardens  à  infiiler  fur  cet  arti- 
cle ,'  ils  en  devinrent  encore  plus  ani- 
més à  les  pourfuivre.  On  redoubla  de      le»  Pro- 

i  •/-   •  i        teftans  font 

toutes  parts  les  perquiiitions  contre  les  pourfuivis  à 
perfonnes  foupçonnées  de  favorifer  la  M  dernière 
nouvelle  doctrine.  Le    Préfident   de  r  sueur# 
Saint-André  de  lTnquiiiteur  Mouchy  3 
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~      ^rr-r^  chargés  de  ce  foin  ,  avoient  des  émif- 
fkançojsii  faires,  qui  leur  rendoient compte  de  ce 
1^9%      qui  fe  paifoit  de  plus  fecret  dans  les 
maifons.  Souvent  ces  efpions  faifoient 
des  rapports  infidèles.  Un  de  ces  mi- 
férables  certifia  qu'il  s'étoit  trouvé  à 
une  affemblée  noéturne  chez  un  avo- 
*  cat  logé  à  la  Place  Maubert;  qu'on  y 
avoit  fervi  un  grand  repas;  qu'en  for- 
tant  de  table ,  on  avoit  éteint  les  lu- 
mières ,  &  que  chacun  avoit  fatisfait  fes 
defirs  ;  que  lui  en  particulier  avoit  ob- 
tenu les  dernières  faveurs  de  la  fille  de 
l'avocat.  Cette  dépofnion  fut  recon-  - 
nue  fauflfe  dans  tous  fes  points.  Ce- 
pendant on  ne  punit  point  le  délateur. 
Dans  le  fauxbourg  Saint  Germain  , 
qu'on  appelloit  communément  la  pe- 
tite Genève  ,  étoit  une  hôtellerie  fré- 
quentée par  les  Allemans  8c  par  les 
Genevois.  Bragelongne  ,  Lieutenant 
Criminel?  afîiégea  cette  maifon  avec 
une  troupe  d'archers.  Seize  des  per- 
fonnes  qui  y  étoient  à  table  ,  s'enfui- 
rent. Il  n'y  refla  que  deux  gentiihcm- 
mes  d'Anjou,  domelliques  du  Roi  de 
Navarre.  Ces  Angevins  étoient  frères  » 
&  fe  nommoient  Soubfelle.  Ayant  mis 
l'épée  à  la  main,  ils  chargèrent  les  lic- 
teurs de  Bragelongne }  éc  les  difiipe- 
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rent.  Un  des  deux  porta  plus  loin  la  g      b 
Bardieffe.  Non  content  d'avoir  obtenu  François  a 
des  lettres  de  rémiflion  par  le  crédit  de      1 5  59, 
Ion  maître,  il  demanda  qu'on  lui  ren- 
dît plufieurs  effets ,  qu'il  accufoit  les 
archers  de  lui  avoir  eniévés.  Son  au- 
dace acheva  d'irriter  le  Cardinal  de 
Lorraine  ,  qui  le  fit  arrêter,  &  condui- 
re au  château  de  Vincennes. 

Cette  prifon ,  ainfi  que  toutes  les 
autres ,  étoient  pleines  de  victimes  du 
reffentiment  de  ce  Cardinal.  On  traî- 
noit  chaque  jour  de  nouveaux  accufés 
devant  les  tribunaux.  Plufieurs  perfon- 
nes  ayant  pris  la  fuite,  leurs  biens  fu- 
rent vendus  à  l'encan.  Tout  Paris  re- 
tentiifoit  de  la  voix  des  huifîiers ,  qui 
faifoientdes  criées  de  meubles ,  ou  qui 
ttompetoient  les  fugitifs.  On  ne  voyoit 
par-tout  que  des  écriteauxfur  des  mai- 
Tons  abandonnées.  De  jeunes  enfans , 
cjue  la  foibleffe  de  leur  âge  n'a  voit  pas 
permis  aux  pères  &c  aux  mères  d'em- 
mener avec  eux ,  remplififoient  de  leurs 
cris  les  rues  Se  les  places  publiques. 
Un  fpeélacle  fi  touchant  tiroit  des  lar- 
mes des  yeux  des  ennemis  mêmes  les 
plus  déclarés  des  Proteftans. 

La  Cour  ne  jugea  pas  fumTant  de 
payer  des  délateurs*  peur  découvrir 
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=  les  feclateurs  des  opinions  nouvelles. 
François n  Dans  ies  principales  rues  de  prefque 
:  '  toutes  les  Villes ,  elle  fit  pofer  des  ima- 
ges  de  la  Vierge  &  des  Saints ,  ornées 
&  couronnées  de  fleurs ,  devant  les- 
quelles on  allumoit  des  cierges.  Des 
gens  de  la  lie  du  peuple  s'affembloient 
vis-à-vis  de  ces  ftatues,  &  y  chan- 
toient  des  cantiques.  Près  de  ces  ima- 
ges ,  étoient  des  troncs ,  où  les  paffans 
ëtoient  forcés  par  des  gens  chargés  de 
cet  emploi  3  de  mettre  de  l'argent  pour 
l'entretien  des  lumières.  Si  l'on  refu- 
foit  de  payer;  fi  l'on  paffoit  devant  les 
flatues  fans  les  faluer ,  quoique  ce  fut 
fans  defTein  ;  fi  enfin  on  ne  s'arrêtoit 
pas  avec  refpecl: ,  lorfque  le  bas  peu- 
ple entonnoit  fes  chants  ridicules ,  on 
étoit  aufîi-tôt  maltraité ,  &  l'on  étoit 
trop  heureux  d'en  être  quitte  pour  des 
coups  &  pour  la  prifon.  De  fi  indignes 
traitemens ,  bien  loin  d'abattre  les  en- 
nemis de  la  Cour,  les  portèrent  l'an- 
née fuivante  à  former  une  des  conjura- 
tions les  plus  mémorables  ,  dont  il  foit 
fait  mention  dans  nos  annales.  Avant 
de  parler  de  cet  événement ,  nous  eiy 
rapporterons  quelques  autres ,  dont  il 
importe  de  rendre  compte  aux  lec-. 
teurs. 

Paul  IV 
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On  croit  que  le  chagrin,  qu'il  eut  de  FrancoisU 
îa  mort  de  Henri  II,  lui  caufa  cette      l^9* 
maladie.  Il  efl  du  moins  certain  ,  que  Monde  Paul 
lorfqu'il  apprit  ce  funefte  accident,  il 
verfa  publiquement  des  larmes ,  &  dit 
plufieurs  fois  qu'il  plaignoit  le  fort  de 
la  France.  N'ayant  plus  que.  peu  de 
jours  à  vivre ,  il  fit  venir  les  Cardinaux 
dans  fa  chambre.  Il  les  pria  de  lui  par- 
donner les  fautes  que  fon  grand  âge  6c 
fes  infirmités  avoient  pu  lui  faire  corn* 
mettre:  il  les  conjura  de  lui  choifir  un 
digne  fucceffeur,  Se  il  leur  recomman- 
da l'Inquifition ,. ajoutant  qu'elle  feule 
pouvoit  contribuer  à  maintenir  l'auto-, 
rite  du  faint  Siège  a.  Ce  Pape  mourut 
le  18  Août.  Il  étoit  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans ,  un  mois ,  &  vingt- deux 
jours. 

Au  moment  de  fa  mort ,  on  ouvrit 
toutes  les  prifons  de  Rome.  Le  peuple 
furieux  courut  en  foule  à  celle  de  l'In- 
quifition ,  ou  il  mit  le  feu  après  en  avoir 
fait  fortir  les  prifonniers.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  l'empêcher  de  brûler 


a  Les  traducteurs  de  M. 
àtThou  ,  ajowtant  au  tex- 
te de  cet  hiftorien ,  lui 
font  mettre  à  tort  dans  la 
bouche  de  Paul  IV \  qu'il  \  nocentlV, 

Tome  IL  P 


étoit  l'Inftituteur  de  l'In- 
quifition". Ce  tribunal 
avoit  été  établi  par  les 
Papes  Grégoire  IX  &  I/î» 
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■ssssssssss  le  couvent  des  Dominicains  de  la  Mî- 
Fp. AKçoisii  nerve,  qui  étoient  les  juges  de  ce  tri- 
1 5  5P*  bunal.  Cette  multitude  effrénée  ne  bor- 
na point- là  fes  excès.  Elle  mutila  une 
très-belle  flatue  de  marbre,qu'on  avoit 
érigée  en  l'honneur  du  feu  Pontife.  Les 
armes  des  Caraffes  furent  par-tout  ab- 
battues. 

Quelques  Cardinaux,  craignant  que 
la  populace  ne  portât  l'infolence  juf- 
cju'à  outrager  le  corps  de  Paul  IV ,  le 
firent  porter  fecretement  à  l'Eglife  de 
Saint  Pierre,  où  il  fut  gardé  par  des 
foldats.  11  fut  inhumé  fans  aucune  pom- 
pe. Sept  ans  après,  Pie  V,  qui  avoit 
de  grandes  obligations  à  ce  Pape,  le 
ût  transférer  à  l'Eglife  de  la  Minerve, 
Se  lui  fit  élever  un  magnifique  maufo- 
îée  a  par  Pirrho  Ligori ,  célèbre  Sculp- 
teur de  Naples. 
Mort  de  Lan-      Laurent  Priuli  3  Doge  de  Venife  > 

Dô^edsVe-  ^Z0'1Z  mort  un  Jour  avanc  Ie  Souverain 
aire.  Pontife.  Il  eut  pour  fucceffeur  Jérôme 

Priuli  fon  frère  ;  événement  fingulier 
dans  une  République  politique  &foup- 
çonneufe,  dont  la  principale  attention 
efl  de  ne  point  rendre  les  dignités  hé- 
réditaires. L'efdme  générale ,  qu'on 
avoit  pour  Jérôme,  lui.attira  une  di£- 
tinétion  fi  honorable ,  &  l'on  ne  crut 


rare* 
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pas  avoir  rien  à  craindre  de  cet  exem- 
ple FrançoisII 

Hercule  d'Eft,  Duc  de  Ferrare  ,  /w* 
mourut  aufîi  le  4  Septembre  ,  dans  la  cliJet  d.E{£ ^ 
cinquante-deuxième  année  de  fon  âge,  t>«c  de  Fer- 
II  étoit  fils  de  cet  Alionfe  ,  qui  fut  û 
long-tems  en  butte  à  la  haine  des  Pa- 
pes? &:  qui,  après  s'être  vu  dépouillé 
prefque  entièrement  de  fes  Etats ,  eut 
le  bonheur  de  laiiTer  une  fuccefïion 
plus  ample  qu'il  ne  l'avoir  reçue.  Her- 
cule contracta  une  alliance  ilkiflre ,  en 
épcufant  B.énée  de  France ,  fille  de 
Louis  XII ,  &  fœur  de  la  Reine  Clau- 
de ?  femme  de  François  I.  De  ce  ma- 
riage naquirent  plufieurs  enfans.  Pen- 
dant une  longue  fuite  d'années ,  le  Duc 
de  Ferrare  avoit  vécu  dans  un  doux 
repos.  Pouifé  par  une  ambition  à  la- 
quelle il  fe  livra  un  peu  tard  ?  &  s'aban- 
donnant  aux  confeiîs  du  Duc  de  Guife , 
fon  gendre ,  il  s'engagea  dans  la  guerre 
que  les  CarafFes  nous  rirent  entrepren- 
dre. Il  fut  plus  heureux  qu'il  ne  devoit 
naturellement  l'être.  Après  avoir  atta- 
qué un  Roi  aufîi  puiiTant  que  Philip- 
pe ,  il  fe  réconcilia  avec  lui ,  fans  rien 
perdre ,  ni  du  côté  de  la  gloire ,  ni  du 
cote  de  1  intérêt. 

Ainfi  que  l'Italie  >  l'Allemagne  per- 
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dit  trois  têtes  considérables.  La  mort 
François  ii  lui  enleva  François  Othon ,  Duc  de  Lu- 
1 5  5P-  nebourg  ;  Guillaume ,  Prince  de  Hen- 
thon°Hénn"  lle^erg  '  &  Othon  Henri  de  Bavière , 
Eiedeur  Pa-  Comte  Palatin  du  Rhin.  Ce  dernier 
îatm.  était  devenu  Electeur  Palatin  en  i  j$6 

par  la  mort  de  fon  oncle  Frédéric  II , 
dit  le  Sage,  Comme  Othon  ne  laiifa 
point  d'enfans  de  fon  mariage  avec 
Sufanne  ,  fille  d'Albert ,  Duc  de  Ba- 
vière ,  i'Eleétorat  fut  dévolu  à  Frédé- 
ric III,  qui  n'étoit  parent  d'Othon  que 
dans  un  degré  fort  éloigné.  L'un  Se  l'au- 
tre defeendoient  de  l'Empereur  Ro- 
bert de  Bavière ,  mort  en  1410;  mais 
on  comptoit  dix  générations  depuis 
la  féparation  de  leurs  deux  branches. 
Othon  légua  par  fon  teftament  le  Du- 
ché de  Neubourg  à  Wolfang  de  Baviè- 
re de  Deux  Ponts ,  fon  parent  au  mê- 
me degré  que  Frédéric  III. 

Après  que  les  Cardinaux  fe  furent 
renfermés  dans  le  Conclave ,  pour  pro- 
céder à  l'éleclion  d'un  nouveau  Pape,  le 
Duc  de  Florence  s'empara  du  château 
de  Pondo ,  que  les  CararTes  a  voient  en- 
levé auxUbertins ,  pour  le  donner  aux 
Comtes  de  Sogliano.  François  de  Ba- 
gno  ayant  prié  Cofme ,  de  l'aider  à  ren- 
trer dans  fes  biens  de  la  Romagne,  que 
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Paul  IV  avoir  confifqués ,  Cofme  re- 
prit Ghiaccivolo  ,  Gatteo,  Sainte  So-  franco.sii 
phie  ,  &  Monte  Ritondo ,  &  les  rendit  ) 
à  leur  légitime  feigneur.  Chappino  Vi- 
telli  profita  aufîi  de  la  circonftance  > 
pour  recouvrer  Montone.  Ce  château, 
dont  Léon  X  avoit  difpofé  en  faveur 
de  Viteilozzo  &  de  Nicolas  Vitelli , 
pour  eux  &  pour  leurs  defcendans , 
étoit  échu  à  Camille ,  frère  du  Cardi- 
nal Vitelli.  Camille,  en  mourant,  avoit 
lahTé  un  fils  naturel ,  à  qui  le  Cardinal 
Vitelli  avoit  fait  accorder  Montone 
par  Paul  IV ,  à  l'exclufion  de  Chappi- 
no, fils  de  Nicolas. 

On  découvrit  alors  une  confpiration      Confpira- 
à  Florence.  Pandolfe  Pucci  en  étoit  le  f^VuTZ 
chef.  Il  étoit  d'une  nahTance  diffin-  FiomKe. 
guée ,  5c  il  comptoit  dans  fa  famille 
trois  Cardinaux.  Un  efprit  vif&  une 
figure  aimable  l'avoient  rendu  agréa- 
ble au  Duc  &  à  la  Ducheflfe  de  Flo- 
rence, qui  le  combloient  de  bienfaits. 
Mais  le  fouvenir  d'une  ancienne  injure 
le  rendoit  infenfible  à  tant  de  faveurs. 
Quelques  années  auparavant ,  il  avoit 
été  mis  en  prifon  fur  un  foupçon  arTez 
léger ,  Se  depuis  il  n'avoit  confidéré 
l'amitié  dont  Cofme  l'honoroit ,  que 
comme  un  moyen  d'affurer  fa  ven- 

P  iij 
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geance.  Il  avoitfait  entrer  dansfes  def» 
François  II  feins  Adolphe  Cavalcanti  ,  Laurent  \< 
25î^»      Médici,  Bernard  Corbinelli,  Richard  1 
del  Milanefe ,  Se  plufieurs  des  bannis  de  S 
Florence ,  qui  s'étoient  réfugiés  à  Ro- 
me.  Les  conjurés ,  après  avoir  long-  \ 
tems  délibéré  fur  la  manière  dont  ils  fe  ; 
déferoient  de  Cofrne,  avoient  réfoluj 
qu'on  le  tueroit  d'un  coup  de  piftolet ,  ? 
lorfqu'il  iroit  à  cheval  dans  la  Ville.  1 
Cavalcanti  Se  Média,  gens  livrés  à  tou-  > 
îes  fortes  de  débauches,  fournirent  eux-  : 
mêmes  un  prétexte  pour  les  arrêter.  Le 
Duc  de  Florence,  qui  commençoit  à  ! 
les  foupçonner   de  quelque  complot 
criminel ,  les  fît  emprifonner  à  Pocca- 
iion  de  quelques  excès  qu'ils  avoient 
commis.  On  ne  put  rien  apprendre  par; 
leur  interrogatoire.  Le  premier   fut 
élargi  ;  le  fécond  fut  envoyé  à  la  cita- 
delle de  Pife.  Enfin  les  amis ,  que  Cofc 
me  avoit  à  Rome,  lui  mandèrent  tout 
îe  détail  de  la  confpiration.  Pucci ,  fur 
l'aifurance  qu'on  lui  donna  qu'il  pour- 
roit  avoir  fa  grâce ,  avoua  fon  crime  $ 
Se  déclara  fes  complices.  Il  fut  con- 
damné à  être  pendu  :  Cavalcanti  Se 
Médici  eurent  la  tête  tranchée  :  Mila- 
nefe Se  Corbinelli ,  qui  avoient  pris  la 
fuke,furent  exécutés  en  effigie.  Cofme? 
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jugeant  qu'il  avoit  affez  pourvu  à  la   „.,    ■■„ 

sûreté  de  fa  perfonne  par  ces  exemples  François  il 
de  jufKce,  voulut  par  un  acte  de  mode-  l$S9* 
ration  détourner  la  haine  qu'ils  pou- 
voient  lui  attirer.  Il  remit  aux  enfans 
de  Pucci  Se  au  frère  de  Cavalcanti  la 
confifeation  des  biens  de  ces  deux  cou- 
pables. 

La  fortune  du  Duc  de  Florence  Les  sknnois 
triompboit  de  tout  ce  qui  lui  réfiftoit.  deMontaici- 

r  •      j      c-  nofefoumet- 

Ln  vain  les  bannis  de  oienne,  croyant  tent  enfin  à 
que  leurs  affaires  avoient  changé  de  c°rme* 
face  par  la  mort  de  Henri  II ,  tentèrent- 
ils  d'éluder  ,  ou  du  moins  de  retarder 
l'exécution  de  l'article  qui  les  concer- 
noit  dans  le  traité  de  Câteau-Cambre- 
fis.  Il  fallut  enfin  qu'ils  fe  fournirent. 
Au  jour  marqué  pour  la  perte  de  leur' 
liberté 5Guevara ,  chargé  des  pouvoirs  - 
du  Roi  d'Efpagne,  partit  de  Buon- 
Convento  avec  Angelo  Nicolini  & 
Frédéric  Montacuto ,  minières  de  Cof* 
me.  Deux  députés  des  Siennois  allè- 
rent au-devant  de  ces  plénipotentiai-» 
res  avec  une  troupe  de  jeunes  gens  » 
qui,  tenant  à  la  main  des  rameaux  d'o- 
livier, prononçoient  de  terns  en  tems 
le  mot  de  paix,  &  le  nom  de'Médicis. 
Lorfque  ce  cortège  fut  arrivé  à  Mon- 
talcino;  Alexandre  Vannocî ,  chef  du^ 

F  iv 
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peuple ,  conduifit  en  pompe  Guevara, 

François n  Nicolini  &  Montacuto  ?  à  l'hôtel  de 
*<*  Ville.  On  lut  à  haute  voix  les  ordres 
du  Roi  d'Efpagne  ;  &  les  Siénnoîs  prê- 
tèrent ferment  de  fidélité ,  tant  pour 
Montalcino  que  pour  leurs  autres  Pla- 
ces ,  entre  les  mains  de  Guevara.  Les 
clefs  de  la  Ville  &  de  la  Citadelle  lui 
ayant  été  apportées ,  il  les  remit  aux 
minières  du  Duc  de  Florence ,  &  il  fit 
à  ce  Prince ,  au  nom  de  Philippe ,  une 
ceiîîon  en  forme  du  domaine  &  de  la 
fouveraineté  de  la  Ville  6c  de  fes  dé- 
pendances. En  même  tems ,  Cofme  fit 
prendre  poffefïion  de  Chiufi,  deGrof- 
feto  &  de  Radicofani.  Ainfi  il  fe  vit 
maître  de  toutes  les  Places  de  la  répu- 
blique de  Sienne ,  à  l'exception  de  cel- 
les de  Porto  Ercole  ,  d'Orbiteïlo ,  de 
Telamone  &  de  Monte  Argentaro, 
que  le  Roi  d'Efpagne  s'étoit  réfer- 
vées. 
Philippe  ïi      Depuis  quelque  tems  ,  ce  Monar- 

ETa^ne  e°  (îue  méditoit  de  retourner  en  Efpagne. 
Ayant  tout  fait  préparer  pour  fon  dé- 
part de  Flandre  >  il  fe  rendit  à  Gand  > 
où  il  tint  un  chapitre  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d'or.  Il  nomma  Chevaliers  les 
Ducs  de  Mantoue  &  d'Urbin ,  Se  il  ren- 
voya les  marques  de  l'Ordre  au  Duc 
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de  Parme ,  qui  les  avoit  remifes  pen- 
dant la  dernière  guerre ,  en  acceptant  FRAN^OIsU 
du  Roi  de  France  l'Ordre  de  SaintMi-  '* 
chel.  Enfuite  Philippe  déclara  gouver- 
nante des  Pays-bas  la  Diicheffe  de  Pag- 
ine, à  qui  il  donna  l'Evêque  d'Arras 
pour  premier  miniftre.  Peu  de  tems 
après ,  il  s'embarqua.  A  la  hauteur  du 
port  de  Laredo ,  fa  flotte  fut  battue 
d'une  fi  horrible  tempête ,  qu'il  vit  pé- 
rir prefque  tousfes  vanfeaux.  Il  perdit 
une  quantité  prodigieufe  de  meubles 
précieux  qu'il  portoit  en  Efpagne  ,  où 
il  avoit  réfolu  de  fixer  fa  demeure ,  ne 
voulant  pas  imiter  l'Empereur,  fon  pè- 
re ,  dont  la  vie  agitée  avoit  été  un 
voyage  continuel. 

Par  ordre  de  Philippe,   on  avoit 
gardé  dans  les  prifons  toutes  les  per- 
sonnes, à  qui  l'on  avoit  fait  le  procès 
pour  crime  d'héréfie.  On  les  conduifit 
à  Valladolid  &  à  Séville ,  afin  de  fo- 
lemnifer  l'arrivée  du  Monarque  par 
leur  fupplice.  Le  premier  aéle  de  cette 
tragédie ,  dont  ce  Prince  vouloit  faire 
un  fpe&acle  ,  qui  intimidât  le  peuple , 
fe  paffa  le  24  Septembre  à  Valladolid. 
A  la  tête  des  condamnés ,  parut  Jean 
Ponce  de  Léon ,  diftingué  par  fa  naif- 
fance.  Il  étoit  fuivi  de  fept  hommes  >  & 
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de  cinq  femmes ,  du  nombre  defqueiïes 
François  il  étoit  Françoife  Chave  ,  Religieufe  du 
W*  monaflere  de  Sainte  Elizabeth.  Toutes 
ces  malheureufes  victimes  furent  brû- 
lées vives ,  &  el'es  moururent  avec  une 
confiance  admirée  même  de  leurs  bou- 
reaux,  Gilles,  que  CharlesV  avoit nom- 
mé à  l'Evêché  de  Tortone ,  &  Conf- 
tantin  Ponce ,  qui  avoit  été  confeflfeur 
de  cet  Empereur,  dévoient  auffi  être 
acteurs  dans  cette  horrible  fcêne,  mais" 
ils  écoient  morts  quelques  jours  aupa- 
ravant dans  les  prifons  de  l'Inquifition. 
Afin  qu'ils  ne  manquaiTent  point  à  ce 
funefie  fpeétacîe ,  on  y  porta  leurs  effi- 
gies. Vauto  dafé  de  Sévilîe  fut  encore 
plus  cruel.  Vingt-huit  perfonnes  de  là 
principale  nobleiïe  d'Andaloufie  expi- 
rèrent dans  les  flammes.  Don-Carlos  9 
êc  la  Princeffe  Jeanne  a ,  veuve  du  Prin- 
ce de  Portugal ,  affilièrent  à  cette  exé- 
cution. Quelques  hifloriens  afïurent 
que  Philippe  lui-même  voulut  en  être 
témoin. 
*  s îïiabeth  Le  tems  dé  mener  Madame  Eliza- 
conduire  à'.-  beth  à  ce  Prince  étant  venu.,  Fran- 

Philippea, 

a  Sœur  de  Philippe.  "Elle  avoit  épotifé  Jean  fîîs  de 
Jean  III,  Roi  de  Portugal,  &  elle  eri  avoit  eu  ua, 
fils  nommé  Sébajlkn^  ^ui  régna  après  le  Roifon 

a.yeiîl,. 
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çoîs  II  &îa  Reine  mère  la  conduifirent  s 


à  Poitiers.  De  là,  Elizabeth,  accom-  François n 
pagnée  du  Cardinal  de  Bourbon,  du       r5>^- 
Prince  de  la  Roche- fur -Yon,  &  de 
plufieurs    feigneurs  nommés  pour  le 
voyage ,  continua  fa  route  vers  Bor- 
deaux, où  le  Roi  de  Navarre  reçut  la 
Princeife  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. La  remife  devoit  fe  faire  à  Ron- 
cevaux.  Le  Duc  de  l'Infantado  &  le- 
Cardinal  de  Burgos,  Ambafladeurs  du 
Roi  d'Efpagne,  s'y  rendirent ,  fuivis- 
du  Marquis  de  Cenete.,  du  Comte  de 
Tendilla  ,  du  Marquis  de  Montes  Cia-- 
ros ,   des  Comtes  de  Ribaldavia ,  de- 
Saldagne  &deRibadeo,  de  DonDie- 
gue  &  de  Jean  Hurtado.  Plus  de  deux- 
mille  cinq  cents  cavaliers  ,  richement 
équipés,  compofoient  le-  cortège  de^ 
l'ambaiTade.  Avant  de  remettre  la  Prin»- 
cefie,  le  Roi  de  Navarre  dit  aux  Ara- 
bafladeurs ,  qu'on  étoit  convenu  que- 
îes  Efpagnols  la  recevroient  fur  les 
frontières  d'Efpagne;  que  la  Ville  de-' 
Roncevaux  étoit  au  milieu  du  royau-^ 
me  de  Navarre ,  &  éloignée  de  ces> 
frontières;  qu'ainfi  il  proteftok  ,  en* 
tant  qu'il  étoit   befoin  ,  afin  que  fes: 
droits  ne  fouffriffent  aucune  atteinte5 
dès  termes  employés  dans  l'aéle  de- 
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■■■  remife.  La  Reine  monta  dans  une  lî- 

François  il  tjere  avec  le  Duc  de  l'Infantado  &  le 
J*  )9%-  Cardinal  de  Burgos ,  &  elle  prit  la  rou- 
te de  Guadalajara  ,  où  l'attendoit  le 
Roi  fon  époux  a.  Saint  Gelais  de  Lan- 
fac,  qui  a  voit  été  AmbaiTadeur  de  Fran- 
ce à  Rome ,  accompagna  Elizabeth  , 
pour  lui  fervir  de  conleil ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fe  fût  accoutumée  aux  mœur« 
ôc  aux  coutumes  des  Efpagnols. 

Peu  après  le  retour  de  Philippe  en 
Efpagne ,  le  Roi  de  Navarre  lui  avoir 
envoyé,  avec  la  permifïïon  du  Roi, 
un  bâtard  de  la  maifon  d' Albret ,  pour 
lui  demander  la  reflitution  de  la  Na- 
varre. Philippe  n'avoit  point  voulu  en- 
tendre à  cette  propofition,  mais  ilavoit 
fait  efpérer  un  équivalent ,  pourvu  que 
ce  ne  fût  ni  en  Efpagne  ni  dans  les  In- 
des. Pendant  qu'Antoine  étoità  Ron- 
cevaux  ,  le  Duc  d'Albuquerque  lui 
perfuada ,  que  cette  affaire  fe  termine- 
rons facilement ,  s'il  vouloit  aller  faluer 
le  Roi  d'Efpagne.  A  peine  Elizabeth 
eut  été  mife  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols ,  que  le  Roi  de  Navarre ,  fans 
confulter  ni  la  Cour  de  France ,  ni  Sé- 
baftien  de  TAubefpine ,  Evêque  de 

a  Ifabelle  n'arriva  à  Guadalajara  que  vers  la  fin 
de  Janvier  de  Tannée  iuivaute» 
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Limoges,  notre  Ambaffadeur  en  Efpa-  s 


gne,  écrivit  à  Philippe ,  pour  le  prier  François  a 
de  lui  permettre  de  fe  rendre  auprès  de  1 5  ^* 
lui.  Le  Roi  d'Efpagne  s'informa  de 
l'Evêque  de  Limoges ,  fi  Antoine  avoir 
fait  cette  démarche  de  l'aveu  du  Roi 
de  France.  L'Evêque  ayant  déclaré 
que  non ,  Philippe  manda  au  Roi  de 
Navarre ,  qu'il  étoit  inutile  qu'il  s'ex- 
posât aux  fatigues  d'un  long  voyage , 
puifqu'on  ne  pouvoit  lui  accorder  la 
fatisfaction  qu'il  défiroit. 

Philippe  en  agifïbit  avec  d'autant 
plus  de  hauteur,  qu'il  voyoit  les  affai- 
res des  deux  branches  de  fa  maifon 
profpérer  également.  Par  les  malheu- 
reufes  circonftances  où  fe  trou  voit  la 
France,  il  n'avoitrien  à  craindre  d'elle. 
L'Empereur  Ferdinand  étoit  aufli  dans 
une  parfaite  fécurité  du  côté  des  Turcs  ; 
&  Soliman,  occupé  des  troubles  inté- 
rieurs de  fes  Etats ,  ne  pouvoit  penfer 
à  des  guerres  étrangères. 

Mahomet,  le  premier  des  fils  que  le  f?f°fctsfa' 

biticux    de 

Sultan  avoit  eus  de  Roxelane,  étoit  Bajazet ,  fil 
mort  de  maladie  ,  quelque  tems  après  ^e  Sobman 
la  funefte  cataflrophe  a  de  Mudapha  & 
de  Ziangir.  Selim  ôc  Bajazet,  frères 
de  ces  Princes  infortunés ,  leur  avoient 

*  Voyez  le  Livre  VI, 


François  II 
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furvécu  pour  le  tourment  de  leur  père*- 
La  Sultane  aimoit  tendrement  Baja- 
zet,  &  fouhaitoit  avec  paffion,  de  lui 
affurer  l'Empire  au  préjudice  de  Se- 
îim ,  qui  étoit  l'aîné  r  mais  qui  avoit: 
l'humeur  trifle  &  l'extérieur  défagréa- 
ble.  Bajazet  n'avoit  pas  moins  d'im- 
patience de  monter  fur  îe  trône  ,  que 
Roxehne  avoit  de  défir  de  l'y  placer- 
Il  avoit  gagné  tous  les  cœurs  par  fa  fi- 
gure prévenante ,  par  fes  manières  affa- 
bles, par  fon  ardeur  à  protéger  le  mé- 
rite. Tout  fembloit  lui  promettre ,  que 
s'il  vouloit  lever  l'étendard  de  la  ré- 
volte 3  il  feroit  foutenu  par  un  puiiTant 
parti*  Cependant ,  avant  de  fe  décla- 
rer ouvertement  5  il  crut  qu'il  étoit  pru- 
dent de  fonder  les  difpofitions  ,  dans 
kfquelles  on  étoit  à  l'égard  de  Soli- 
man. 

Les  émiiTaires  de  Bajazet  apofle— 
rent  un  homme  de  baffe  naiffance,  four- 
be &  effronté ,  qui  reffembloit  parfai- 
tement à  Muiiapha.  Cet  aventurier , 
prenant  un  nom  fi  cher  encore  aux. 
troupes  >  parut  fur  la  fcêne  dans  une 
province  voifme  des  bouches  du  Da- 
nube. Accompagné  de  peu  de  perfon- 
mes ,  il  répandit  fourdement  qu'il  étoit> 
le.  même  Prince  >  que  Soliman  croyoit^ 


—  — — — ■ 
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avoir  facrifié  à  Roxelane.  Pour  don- 
ner de  la  vraifemblance  à  cette  fable  *  François  iï- 
il  difoit  que,  lorfque  fon  père  l'avoit  *^r 
mandé  au  eamp  d'Àîep ,  il  avoit  fubfti- 
tué  à  fa  place  un  de  fes  confidens^  qui 
avoit  les  mêmes  traits  &  la  même  taille 
que  lui  :  que  cet  ami  malheureux  avoit 
été  étranglé ,  fans  avoir  été  entendu  de 
Soliman ,  &  même  fans  lui  être  préfen- 
té  :  que ,  lorfque  fon  corps  avoit  été  ex- 
pofé  devant  une  des  tentes  du  Sultan , 
il  avoit  été  împofïible  de  s'appercevoir 
qu'il  n'étoit  point  Muftapha  ?  parce 
qu'ayant  long-tems  difputé  fa  vie  con- 
tre fes  boureauxril  avoit  le  vifage  to- 
talement défiguré.  D'abord  l'impofteur 
ne  débitoit  ce  récit  qu'avec  de  grandes- 
précautions.  Lorfqu'il  vit  qu'on  prê- 
toit  l'oreille  à  fes  difcours,  il  devint 
plus  hardi.  Inftruit  que  le  peuple  effc 
peu  difpofé  à  fuivre  les  Princes  à  qui  il 
ne  connoît  point  de  reifources",  il  pu* 
blia  que  les  principaux  officiers  du  fé- 
rail  &  les  Janiffaires  lui  étoient  dé- 
voués. Il  parloit  avec  tant  d'alfuran- 
ce ,  Se  il  éludoit  les  objections  avec  tant 
d'adreife ,  que  plufieurs  perfonnes  ajou- 
tèrent foi  à  fon  roman.  Celles  même 
qui  étoient  incertaines  dé  ce  qu'elles- 
de  voient  croire ,  prenoient  plaifir  à.fa- 
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m»  -  ;  ■  lahTer  tromper.  La  plupart ,  gagnées 
François  il  par  les  carefles  &  les  préfens  du  faux 
*SS9*  Muftapha,  à  quiBajazetavoit  fait  four- 
nir des  fommes  confidérables ,  s'enrol- 
lerent  fous  les  drapeaux  de  i'impofteur. 
Soliman  ne  lui  lahîa  pas  le  tems  de  faire 
de  grands  progrès.  Il  envoya  contre 
lui  une  armée  peu  nombreufe ,  mais 
compofée  de  foldats  d'élite,  à  l'appro- 
che de  laquelle. les  féditieux  fe  dilîipe- 
rent.  Le  faux  Muftapha,  &  les  artifans 
de  la  fraude  ,  furent  pris  Se  conduits  à 
Conftantinople.  Ayant  été  appliqués  à 
la  queftion,ils  dépoferent  unanimement 
que  Bajazet  étok  l'auteur  de  cette  in- 
trigue. Les  complices  de  ce  Prince  fu- 
rent jettes  pendant  la  nuit  dans  la  mer, 
le  Sultan  ne  voulant  point  par  diver- 
fes  raifons  en  faire  une  punition  plus 
éclatante.  Bajazet  auroit  éprouvé  lui- 
même  tout  le  poids  de  la  colère  de  So- 
liman ,  mais  les  prières  &  les  larmes  de 
Roxelane  a  fléchirent  l'Empereur  irri- 


a  Voici  de  quelle  ma-  i 
niere  s'expriment  les  tra- 
ducteurs de  M.  de  Thou  : 
La  Sultane  >  avec  fa  fuga- 
cité ordinaire ,  pénétra  les 
chagrins  de  Soliman ,  6» 
faifant  tomber  adroite- 
ment  le  difeours  fur  Sa- 
ja\n  ,  le  pris,  de  pardon- 


ner une  première  faute  à 
fajeunejje  ,'&c.  Il  eft  plai- 
fant  de  voir  ces  traduc- 
teurs fuppofer  que  dans  la 
circonftance ,  dont  il  s'a- 
git ,  Roxelane  eût  befoin 
de  fa  fagacité ,  pour  devi- 
ner ce  qui  fe  pafîoit  dans 
le  cœur  du  Sultan. 
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té.  Il  confentit  d'oublier  la  témérité  de  ss=s===sa 
fon  fils  5  à  condition  que  ce  Prince  vien-  franco^  h 
droit  demander  pardon  de  fa  faute. 

Quoique  Bajazet  n'osât  trop  fe  fier 
à  ce  calme  apparent;  cependant,  comp- 
tant fur  le  crédit  &  fur  la  tendreffe  de 
Roxelane  5  il  fe  rendit  près  de  Conf- 
tantinople ,  en  un  lieu  où  fon  père  Pat* 
tendoit.  Avant  d'être  admis  à  l'audien- 
ce du  Sultan ,  il  fut  défarmé ,  comme 
l'auroit  été  le  moindre  fujet;  &  pour 
lors  fa  frayeur  augmenta.  Soliman  , 
après  lui  avoir  reproché  l'énormité  de 
fon  forfait ,  lui  annonça  qu'il  lui  accor- 
doit  fa  grâce.  En  même  tems  le  Sul- 
tan commanda  qu'on  apportât  à  boire , 
&  il  préfenta  la  liqueur  à  fon  fils.  Le 
Prince  crut  que  c'étoit  fait  de  fa  vie , 
mais  Soliman  le  raffura  y  en  buvant 
après  lui. 

Nous  avons  dit  dans  le  Livre  VI , 
que  le  grand  Vifir  Ruftan  avoit  été 
dépofé.  Il  avoit  eu  pour  fucceffeur 
Achmet,  Pacha  de  Bude.  On  fît  un 
crime  à  ce  dernier,  de  n'avoir  pas  pré- 
vu les  deffeins  de  Bajazet.  Mais  il  y  a 
de  l'apparence  qu'il  ne  fut  jugé  coupa- 
ble ,  que  parce  qu'on  vouloit  rendre 
les  fceaux  de  l'Empire  à  Ruflan.  Soli- 
man avoit  promis  de  les  laiiTer  à  Ach- 


5^4  Abrégé  de  l'Hst.  vmv« 
met ,  tant  que  ce  premier  miniftre  vï- 
François  il  vroit.  Preflfé  par  Roxelane  de  rétablir 
1îf9<>  l'ancien  grand  Vifir,  il  fe  détermina  à 
faire  mourir  le  nouveau ,  pour  conten- 
ter la  Sultane ,  fans  violer  fon  ferment* 
Achmet,  en  apprenant  fa  condamna- 
tion, ne  parut,  nifurpris,  ni  ému.  IL 
ordonna  au  boureau  de  fe  retirer* 
Ayant  enfuite  jette  les  yeux  fur  les 
perfonnes  qui  étoient  préfentes ,  il  pria 
avec  un  vifage  tranquille  un  de  fes  plus 
intimes  amis,  de  lui  rendre  un  impor- 
tant &  dernier  fervice,  en  lui  ôtant  la 
vie.  Cet  ami ,  s'en  étant  long-tems  dé- 
fendu, enfin  lui  obéit,  &  l'étrangla  avec 
îa  corde  d'un  arc. 

Les  évenemens  que  nous  venons  de 
rapporter  a ,  s'étoient  paîfés  en  1 5; y6\ 
Tant  que  Roxelane  avoit  vécu ,  Baja- 
zet  s'étoit  tenu  tranquille ,  bien  plus 
par  déférence  pour  elle ,  que  par  fou- 
miffion  pour  Soliman.  Deux  ans  après 
la  réconciliation  du  père  &  du  fils,  la 
Sultane  étoit  morte ,  &  de  ce  moment 
Bajazet  avoit  repris  fes  projets  ambi- 
tieux., Il  les  avoit  fait  éclater  depuis 


bec  3  qui  a  été  Ambafîa- 
deur  de  Ferdinand  à  la* 
Porte,  depuis  1554  ju£° 
ve  dans  les  lettres  de  Buf-  I      'à  la  fin  de  15  6a« 


•  a  M.  de  Thou  ne  mar- 
que point  l'époque  de  ces 
évenemens.   On  la  trou- 
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la  fin  de  15^8 ,  par  plufieurs  entrepri-  — 

fes  qu'il  avoir  formées  contre  Selim.  FRANç°IsIi 
Les  divifions  a  des  deux  frères  mena- 
çant l'Empire  Ottoman  de  la  plus  hor- 
rible tempête;  Soliman,  afin  de  fe  li- 
vrer tout  entier  au  foin  delà  prévenir, 
avoit  conclu  une  trêve  avec  l'Allema- 
gne. 

Ferdinand  jouit  cette  année  d'une 
autre   fatisfaétion.  Le  Cardinal  Jean     fj.^f*" 

a  i      w/r     t    i  •  r  i      r       Ti/r  nal  Medjchi* 

Angelo  Medichino,  frère  du  teu  Mar*  noeftéiuPa- 
quis  de  Marignan ,  fut  élevé  le  26  Dé-  fe*  ll  Pre,né 

i  /~  r  e  nom   "^ 

cembre  au  pontificat;  &  la  première  l'ieiv. 
démarche,  après  avoir  recula  thiare, 
fut  de  reconnoître  le  nouvel  Empe- 
reur. Medichino  prit  le  nom  de  Pie  IV. 
Lorfqu'on  le  conduifit  du  Conclave  à 
PEglife ,  il  dit  plufieurs  fois  aux  Car- 
dinaux qui  l'y  accompagnaient  :  Où  ejî 
mon  frère  le  Marquis  de  Marignan  ? 
Ce  Pape  gouverna  dans  les  commen- 
cemens  avec  une  douceur,  qui  répon- 
dit au  nom  qull  avoit  pris.  Il  pardon» 
na  aux  Romains  tout  ce  qu'ils  a  voient 
fait  contre  la  mémoire  de  fon  prédé- 
cefTeur  :  il  ordonna  la  révifion  de  l'af- 


a  Je  raconterai  la  fuite 
de  ces  divisons  ,  en  par- 
lant de  la  mort  de  Baja- 
%ev.  Ce  Prince  ,  feion  M. 
feThou,  périt  en  15^9.  I 


Mais  Busbec  nous  ap=> 
prend  que  Bajaiet  ne  fu- 
bit  qu'en  1560  la  peine: 
due  à  fa  révolte». 


$$6  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
s  faire  des  moines  ,  que  Paul  IV  avoit 


François n  voulu  forcer  de  rentrer  dans  leurs 
1^9'  couvents:  il  prefcrivk  de  nouvelles 
règles  aux  Inquifiteurs  ,  &  il  fit  ren- 
dre la  liberté  à  plufieurs  perfonnes  qui 
avoient  été  arrêtées  injuftement.  Le 
Cardinal  Jean  Moron  fut  de  ce  nom- 
bre. 

L'aînée  des  fœurs  de  Pie  IV,  appel- 
ïée  Claire ,  avoit  été  mariée  à  Wolf 
d'Altemps,  Gentilhomme  Allemand, 
du  Diocèfe  de  Confiance.  Gilbert  Bor- 
romée,  Comte  d'Arona,  avoit  épou- 
fé  la  féconde.  La  cadette  étoit  femme 
de  Céfar ,  fils  de  Ferdinand  de  Gonza- 
gue.  Du  mariage  delà  féconde  étoient 
nés  le  Comte  Frédéric  Rorromée,  & 
Charles ,  depuis  Cardinal  ,  fi  connu 
par  la  fainteté  de  fa  vie. 
Continua-      Les  Guifes ,  ayant  contribué  beau- 
MÏÏtnïctf-  C0UP  à  l'éle&ion  du  nouveau  Pontife , 
fe.  fe  flattèrent  qu'il  les  feconderoit  avec 

ardeur  dans  tout  ce  qu'ils  voudroient 
entreprendre.  Cette  efpérance  adoucit 
un  peu  les  chagrins  que  leur  donnoient 
les  affaires  d'Ecoife.  On  a  vu  ci-deffus , 
qu'il  y  avoit  eu  une  trêve  fignée  en- 
tre la  Régente  &  les  Proteflans.  Dans  le 
tems  que  l'armiftice  venoit  d'être  con- 
clu, le  Comte  d'Arran  arriva  de  Fran- 
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ce  à  Sterling,  où  les  Pairs  EcofTois  de 
ce  parti  étoient  aflemblés.  Ce  jeune  François u 
feigneur,  fils  de  Hamilton,  Duc  de  1S59. 
Chaitelleraut  ,  ci-devant  Viceroi  d'E- 
cofle,  s'étoit  échappé  de  la  baftille. 
Les  Princes  Lorrains  l'y  avoient  fait 
enfermer,  à  l'occafion  de  quelques 
difcours  trop  hardis  qu'il  avoit  tenus; 
ils  avoient  paru  même  en  vouloir  à  fa 
vie.  Du  moins  le  Cardinal  de  Lor- 
raine avoit  dit  publiquement,  qu'on 
verroit  au  premier  jour  traîner  au  fup- 
plice  un  homme  de  la  plus  grande 
naiflance ,  &  qui  étoit  allié  à  des  Mai- 
fons  fouveraines.  Le  Comte  d' Arran  9 
plein  de  défirs  de  vengeance,  déter- 
mina le  Duc  de  Chaftelleraut  à  fe  join- 
dre aux  confédérés;  &il  acheva,  par 
haine  pour  les  Guifes ,  d'aliéner  de  la 
Reine  leur  fœiir  les  efprits  déjà  aigris 
contre  elle.  ïl  publia  par-tout  qu'elle 
vouloit  ahfclument  détruire  toute  li- 
berté. Un  renfort  de  troupes ,  que  la 
France  envoya  à  la  Régente ,  fembla 
confirmer  la  vérité  de  cette  accufation. 
Le  parti  Proteilant  crut  n'avoir  plus 
lieu  d'en  douter ,  lorfqu'il  vit  la  Reine 
douairière  fe  retirer  à  Lyth  ,  &  les 
François  non-feulement  fortifier  cette 
Place   maritime  ,   mais  y  conflruire 
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une  citadelle.  Nicolas  de  Pellevé ,' 
françoisïi  Evêque  d'Amiens,  qui  avoit  paffé  en 
"  Ecofle  avec  quelques  Théologiens , 
ayant  demandé  qu'on  tînt  une  con- 
férence fur  les  matières  de  religion , 
ies  Proteflans  répondirent  qu'ils  ne 
pouvoient  communiquer  avec  des 
hommes ,  qui  apportoient  la  guerre  & 
non  la  paix;  que  (  lorfque  les  troupes 
étrangères  feroient  renvoyées)?  file 
Prélat  vouloit  difputer  fur  la  doclrine, 
on l'écouteroit  volontiers ,  afin  défaire 
voir  que  de  même  qu'on  fçavoit  reflé- 
ter à  la  force  ,  on  fçavoit  aufïï  fe  prêter 
à  la  conviction  ;  qu'au  refle^on  ne  pou- 
voit  affez  s'étonner  que  la  Régente , 
fans  qu'on  lui  eût  donné  lieu  de  fe 
plaindre ,  eût  violé  fi-tôt  la  trêve ,  en 
chaffant  les  anciens  habitans  de  la  Ville 
de  Lyth ,  pour  y  introduire  une  colo- 
nie d'intrus,  Se  pour  y  élever  une  for- 
tereffe  au  mépris  de  la  foi  publique. 

Ils  allèrent  plus  loin,  ils  fomme- 
rent  la  Reine  douairière ,  de  faire  ra- 
fer  toutes  les  fortifications  de  cette 
Place.  La  Régente  leur  manda  par  un 
héraut,  que  dépofitaire  de  la  puilfance 
fouveraine,  elle  ne  recevoit  d'ordre 
de  perfonne  ;  qu'elle  avoit  pris  les  ar- 
mes contre  des  mal-imentionnés ,  qui 
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s'étoient  unis  pour  attaquer  l'autorité     ■  "  ■"■  ;  B 
royale;  que  c'étoient  eux,  qui  étoient  françoisii 
les  véritables  oppreffeurs  de  la  liberté       * w# 
delà  nation;  que  cependant  elle  ne 
refufoit  point  de  leur  accorder  la  paix, 
s'ils  vouloient  rentrer  dans  le  devoir. 

Au  lieu  de  fe  foumettre,  les  Pro-  _____ 
teflans  firent  fignifier  à  la  Régente,  6 
qu'ils  lui  interdifoient  l'adminiftration 
des  affaires  publiques  Ils  conclurent 
en  même-tems  avec  la  Reine  d'Angle- 
terre un  traité,  qui  portoit  que  les 
deux  nations  fe  preteroient  mutuelle- 
ment des  fecours  contre  les  étrangers, 
qui  étoient  defcendus  dans  leur  Ifle  ; 
qu'Elizabeth  payeroit  les  troupes,  &c 
qu'en  recompenfe  fes  fujets  profîte- 
roient  feuls  du  butin  qu'on  feroit  fur 
les  ennemis;  que  les  Villes,  qui  feroient 
prifes ,  feroient  reflituées  à  leurs  an- 
ciens maîtres  ,  Se  que  les  EcoiTois  en- 
verroient  des  otages  en  Angleterre. 
Elizabeth ,  pour  fe  juftiîier  de  prendre 
la  défenfe  des  confédérés ,  donna  un 
manifede,  dans  lequel  elle  difoit  qu'el- 
le a  voit  fait  plufieurs  infiances,  pour 
que  François  II  &  la  Reine  Marie 
Stuard  quittaient  le  vain  titre  de  Rois 
d'Angleterre;  qu'elle  les  avoit  conju- 
rés de  terminer  à  Famiable  les  difFe- 
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■= —  rends  furvenus  en  Ecoffe  à  l'occaflon 

François  il  de  la  religion;  qu'elle  avoir  repréfenté 
lî6°u  que  le  moyen  le  plus  convenable, 
pour  pacifier  les  troubles ,  étoit  de  rap- 
peller  les  troupes  Françoifes;  qu'el- 
le ne  pouvoit  voir  fans  douleur  , 
que  toutes  les  négociations  eufTent  été 
jufques-là  inutiles;  qu'elle  n'en  attri- 
buoic  point  le  mauvais  fuccès  à  Fran- 
çois II ,  ni  à  la  Reine  d'Ecoflfe  ,  mais 
à  l'ambition  des  Guifes ,  qui  trouvoient 
ieur  compte  à  troubler  les  plus  grands 
Etats  ;  que  nonobftant  tous  fes  griefs 
elle  vouloir  obferver  religieufement 
les  derniers  traités  faits  avec  îa  France  ; 
mais  qu'elle  étoit  en  droit  de  deman- 
der de  fon  côté,  que  les  Princes  Lor- 
rains n'employaffent  plus  les  forces  de 
leur  Roi ,  pour  opprimer  les  EcofToïs , 
8c  pour  leur  porter  des  coups,  dont 
elle  ne  pourroit  ne  pas  reflfentir  les 
atteintes. Elle  ajoutoit  que,  files  Fran- 
çois perfiftoient  à  commettre  des  hos- 
tilités contre  les  Proteflans  d'EcofTe , 
elle  n'abandonneroit  pas  des  voifins 
à  qui  elle  de  voit  fon  fecours  &  fon 
amitié. 

Les  Guifes ,  appréhendant  les  fuites 
de  ce  nouvel  orage,  eurent  recours 
aux  bons    offices  du  Roi  d'Efpagne 

auprès 


François  H 
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auprès  d'Elizabeth.  Ils  jugèrent  aufii  à 
propos  de  faire  pafTer  à  Londres  Jean 
de  Montluc,Evêque  de  Valence.  Com-  ** 
me  on  foupçonnoit  ce  Prélat  de  favo- 
rifer  les  nouvelles  opinions ,  ils  cru- 
rent qu'il  auroit  plus  de  crédit  fur  l'es- 
prit de  la  Reine  d'Angleterre.  Mais 
cette  Princefife  déclara  que  les  troupes , 
qu'elle  avoit  envoyées  en  Ecofle  >  n'en 
fortiroient  point  avant  que  la  France 
eût  retiré  les  Tiennes. 

Pendant  que  Montluc,  &le  Cheva- 
lier de  Seurre ,  AmbafTadeur  de  Fran- 
çois II ,  s'effbrçoient  de  faire  changer 
Elizabeth  de  réfolution,  la  plupart  des 
Ecoffois  ,  qui  étoient  demeurés  fidè- 
les à  Marie  Stuard ,  fe  détachoient  peu 
à  peu  d'elle.  L'amour  de  la  liberté,  la 
dureté  du  joug  des  Prince^Lorrains,  la 
licence  du  foldat  françois ,  qui  piiioit 
également  les  amis  &  les  ennemis ,  at- 
tiroient  chaque  jour  de  nouveaux  par- 
tifans  aux  confédérés.  D'ailleurs  il  s'é- 
toit  répandu  un  bruit  que  la  Reine  * 
après  la  fin  de  la  guerre ,  profcriroit 
tous  les  feigneurs  Se  les  gentilshom- 
mes Proteflans  d'Ecofle ,  &  donneroit 
leurs  terres  à  des  gendarmes  françois. 
La  BrofTe,  commandant  de  nos  trou- 
pes, s'étoit  expliqué,  difoit-on,  fur 

Tome  IL  Q 
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ggggggg?  cet  article.  On  publioit  auiîi ,  qu'on 
Fkançoisii  avoit  intercepté  piufieurs  de  fes  let- 
i  f&o.  tres  ^  qUj  faifoient  connoître  le  danger , 
dont  la  noblelfe  étoit  menacée.  Quoi- 
que ce  bruit  n'eût  aucun  fondement, 
il  efl  incroyable ,  combien  il  anima  les 
Ecoffois  contre  la  France. 

Les  troupes  du  parti  oppofé  au  Gou- 
vernement ,  étant  augmentées  de  plu- 
fleurs  renforts  qui  leur  vinrent  de  di- 
verfes  provinces ,  fe  joignirent  à  l'ar- 
mée Angloife ,  comj&fée  de  fix  mille 
fantaflins  &  de  deux  mille  chevaux. 
Avec  ces  forces ,  les  confédérés  mar- 
chèrent à  Lyth ,  pour  en  former  le  fié- 
ge.  La  Régente  ne  voulut  point  fe  laif- 
fer  enfermer  dans  cette  Place ,  &  elle 
fe  retira  précipitamment  avec  un  petit 
nombre  de  domefliques  au  château  d'E- 
dimbourg. François  II  lui  envoya  de 
nouveaux  fecours ,  &  les  Guifes  fe  pro- 
pofoient  de  là  faire  triompher ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  de  tous  fes  adver- 
faires.  Mais  une  conjuration,  qui,  ainfl 
que  nous  l'avons  dit ,  fe  fomentoit  en 
France  contre  ces  Princes,  les  força 
de  s'occuper  d'un  autre  objet. 
Conjuration  Leurs  ennemis ,  afin  d'avoir  moins 
d'Àmboife.  pa;r  <Je  faétieux ,  avoient  confulté  les 
théologiens  les  plus  célèbres  des  Prq- 


deJ.  A.deThou.Liv.  x.    363 

teftans.  Ces  docteurs  avoient  été  d'à-  ;^^^5^* 
vis,  qu'on  pouvoit  oppofer  la  force  François  il 
à  la  tyrannie  des  Lorrains,  pourvu  î56o° 
qu'on  agît  du  confentement  de  la  plus 
faine  partie  des  difFérens  Ordres  de 
l'Etat ,  &  que  l'on  combattît  fous  les 
ordres  d'un  des  Princes  du  fang,  qui 
font  nés  les  premiers  magiftrats  du 
royaume.  Les  mêmes  théologiens 
avoient  prononcé ,  qu'il  n'étoit  pas  né- 
ceîfaire  de  communiquer  les  defleins 
du  parti  au  Roi,  le  peu  d'expérience 
de  ce  Prince  le  rendant  incapable  des 
affaires,  &  la  captivité,  dans  laquelle  le 
retencient  les  Guifes,  ne  lui  permet- 
tant pas  de  prendre  une  réfolution  fa- 
lutaire  à  fes  peuples.  Autorifés  par 
cette  décifion ,  les  mécontens  fonge- 
r-ent  à  fe  choifir  un  chef,  Se  ils  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  le  trouver.  L'am- 
bition ,  l'indigence ,  Se  plus  encore  une 
vive  haine  contre  le  miniftere,  enga- 
gèrent le  Prince  de  Condé  à  fe  mettre 
à  la  tête  de  ce  parti.  Il  voulut  cepen- 
dant demeurer  caché ,  &  Barri  de  la 
Renaudie  parut  feul  conduire  l'entre- 
prife.  C'étoit  un  gentilhomme  d'une 
ancienne  famille  du  Périgord,  très-bra- 
ve Se  très-déterminé.  Après  avoir  plai- 
dé long-tems  contre  du  Tiilet,  Greffier 

Qij 
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s  en  chef  du  Parlement,  non-feulement 


François  il  il  avoit  perdu  fon  procès,  mais  ayant 
1  *  °*  été  accufé  d'avoir  produit  de  faux  ti- 
tres ,  il  avoit  été  condamné  à  une  for- 
te amende  &  au  bannhîement.  Depuis , 
il  avoit  vécu  à  Genève  &  à  Lauzanne , 
où  il  s'étoit  fait  des  amis  de  tous  les 
François,  qui  s'y  étoient  retirés  à  caufe 
de  la  religion.  Il  avoit  enfuite  parcou- 
ru ,  fous  un  nom  emprunté ,  les  princi- 
pales provinces  de  la  France.  Par-tout 
il  avoit  gagné  la  confiance  des  Reli- 
gicnnaires  ,  &ils  le  regardoient  com- 
me fufcité  par  le  Ciel ,  pour  être  leur 
libérateur.  Chargé  de  diriger  les  ref- 
forts  du  complot  contre  les  Guifes ,  il 
manda  à  toutes  les  perfonnes  ,  qu'il  y 
avoit  afïbciées,  de  fe  rendre  le  pre- 
mier Février  à  Nantes.  Le  Parlement 
de  Bretagne  y  tenoit  alors  fes  féances. 
Cette  circonstance  rendoit  moins  fuf- 
peéte  l'arrivée  d'un  grand  nombre  d'in- 
connus dans  cette  Ville.  Les  mécon- 
Difcours  ^e  tens  s'y  étant  afîemblés,  la  Renaudie 

la  Renaudie  }eur  parla  avec  la  même  hardiefle,  avec 
°n)U  laquelle  il  avoit  coutume  d'agir.  Il  fit 
un  long  expofé  des  diifêrens  moyens , 
employés  par  les  Guifes  pour  arriver 
au  point  de  grandeur  où  ils  étoient  par- 
venus. 


ÏCS 
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«S'ils  ont  commencé,  ajouta- t-il ,  - 
»  à  exécuter  fous  le  feu  Roi  leurs  def-  François  H 
»  feins  pernicieux ,  que  ne  feront-ils  **  ' 
»  pas  aujourd'hui  qu'ils  ont  abahîé  les 
»  Princes  du  fang  ;  qu'ils  ont  éloigné 
»  de  la  Cour  le  Connétable,  &  qu'ils 
»  ont  entre  les  mains  la  fouveraine  pui£- 
»  fance  ....  Des  citoyens  qui  ont  prê- 
»  té  de  groffes  fommes  à  l'Etat ,  ou  dé- 
39  penfé  leur  bien  pour  le  fervice  de  la 
»  patrie,  viennent  demander  leur  paye- 
sa  ment  ou  leur  récompenfe  ;  on  leur 
30  préfente  pour  réponfe  un  infâme  gi- 
»  bet.  Souffrirons-nous  de  pareils  ex- 
39  ces  f . . . .  Qu'arrivera-t-ii,  lorfque  le 
sa  Clergé  fera  devenu  entièrement  de£ 
30  potique,  que  la  noblerTe  fera  détrui- 
se te,  que  toute  liberté  fera  ôtée  aux  Ma- 
so giftrats ,  &  que  le  peuple  fera  réduit 
s»  à  la  dernière  mifere  f  Ne  croyons  pas 
30  que  ceux  qui  craignent  tous  les  fran- 
»  çois ,  parce  qu'ils  les  ont  tous  offen- 
sa tés,  pardonnent  à  aucun.  Attendrons- 
*  nous  que  la  calamité  publique  jullifle 
»  les  juftes  foupçons  de  François  I ,  ce 
30  Prince  fi  fage  &  fi  prévoyant ,  &  que 
s»  des  maîtres  cruels ,  fortifiés  par  notre 
»  timide  foibleife ,  ne  puiffent  plus  être 
»  attaqués  ?  Pourquoi  différer  plus 
30  long-tems  ?  Délivrons  notre  Roi , 
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iwwHMw—  y>  délivrons  la  nation ,  &  rompons  nos 
francoisiï  x,  chaînes....  Nous  avons  cet  avanta- 
»  tage ,  que  toujours  pleins  de  foumif- 
»  fion  pour  le  Souverain,  nous  n'en 
39  voulons  qu*à  des  traîtres,  fes  enne- 
»  mis;  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
39  font  dans  le  fein  "de  l'Etat ,  &  que 
»  fous  le  nom  d'un  Roi  enfant ,  &  re- 
x>  vêtus  de  fa  puhTance  ,  ils  attaquent 
as  le  royaume  &  le  Roi  même . . .  Peut- 
»  on  penfer  que  ce  Prince  foit  en  sûre- 
3=»  té  fous  de  tels  miniftres  f  Lorfqu'ils 
»  difent  qu'il  ne  peut  vivre  îong-tems , 
»  n'efl-ce  pas  pour  nous  préparer  d'a- 
»  vance  au  fort  qu'ils  lui  deflinent  ? 
as  Pour  nous ,  nous  fcuhaitons  fincere- 
33  ment ,  que  la  vie  du  Roi ,  dont  ils 
33  annoncent  la  courte  durée ,  foit  lon- 
as  gue  &  heureufe  ;  &  nous  ne  ceifons 
»  défaire  des  vœux  pour  fa  conféra- 
is tion  ,  attendant  avec  impatience  ces 
a»  momens  fortunés  ,  où  gouvernant 
»  par  lui-même ,  il  puhTe  écouter  nos 
»  légitimes  plaintes.  Puifqu'il  efl  en 
3>  danger,  nous  ne  pouvons,  fansman- 
33  quer  à  ce  que  nous  prefcrivent  les 
»  qualités  de  chrétiens  &  de  citoyens, 
y>  ne  pas  expofer  nos  vies,  pour  le  dé- 
»  rober  aux  embûches  que  lui  tendent 
a»  des  perfides»» 
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D'un  fi  grand  nombre  d'hommes  , 
il  ne  s'en  trouva  aucun  qui  n'entrât  François  a. 
avec  vivacité  dans  les  fentimens  de  la 
Renaudie.  Les  conjurés  drefferentune 
formule  de  ferment,  par  laquelle  ils 
promettoient  de  ne  rien  entreprendre 
contre  le  Roi.  Ils  s'engageoient  au  con- 
traire à  défendre  ce  Prince  &  la  famil- 
le  royale  ,  &  ils  proteftoient  qu'ils 
vouloient  feulement  maintenir  l'auto- 
rité des  loix,  &  la  liberté  de  la  patrie, 
contre  la  tyrannie  de  quelques  étran- 
gers. On  délibéra  enfuite  fur  lesarran- 
gemens  qu'il  convenoit  de  prendre.  Il 
fut  réglé  que  les  adhérens  de  la  Renau-    - 
die  ,  qui  feroient  les  moins  fufpects  au 
miniilere  ,   fe  rendroient  à  Blois  où 
étoit  la  Cour  ;  qu'ils  préfenteroient 
une  requête  au  Roi,  pour  le  fupplier 
de  ne  plus  gêner  les  confciences  ;  que , 
pendant  qu'ils  feindroient  de  ne  de- 
meurer à  la  Cour  que  pour  folliciter 
une  réponfe  favorable  à  leur  demande , 
on   feroit  entrer   fecrettement    dans 
Blois  plufieurs  gens  de  main  bien  ar- 
més ,  afin  d'y  être  en  force  ;  qu'alors 
on  demanderoit  hautement  l'éloigne- 
ment  des  Guifes  ;  &  que ,  fi  ces  Prin- 
ces ne  vouloient  pas  fe  deffaifir  de  l'au- 
torité, ôc  rendre  compte  de  leur  admi- 

-Qiv 
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..'.-■■.'•:■  --in;      niftration ,  on  les  attaqueroit  par  tou- 
Fi.A  .cois il  tes  fortes  de  moyens.  Le  jour  de  Pexé- 
H'to*      cution  fut  fixé  au  iy  de  Mars. 

Avant  de  fe  féparer ,  les  principaux 
membres  de  l'aflfemblée  tirèrent  au  fort 
les  provinces,  dont  chacun  condui- 
rait les  fecours.  La  Gafcogne  échuf  à 
la  Motte  Caflelnau  de  Chalolfes  ;  le 
Béarn,  à  Mazere,  Officier  très-diflin- 
gué;  le  Périgord  &  le  Limofin,  à  du 
Mefnil  ;  le  Poitou,  le  pays  d'Aunis  Se 
PAngoumois ,  à  Maillé  de  Brezé  ;  le 
Maine  &  l'Anjou,  à  la  Çhefnelaye. 
Sainte  Marie  eut  en  partage  la  Nor- 
mandie; Coque  ville,  la  Picardie;  Fer- 
rieres  Maîigny  ,  la  Champagne  ;  Ôc 
Châteauvieux ,  la  Provence. 
Ondéeou-  Toutes  les  mefures  étant  prifes,  la 
^eJLCon"  Renaudie  vint  à  Paris,  &il  logea  chez 
un  avocat  Protefrant,  nommé  Ave- 
nelles.  Celui-ci,  voyant  que  fon  hôte 
recevoit  de  fréquentes  vifites  de  beau- 
coup de  gens  équivoques,  commença 
de  former  quelques  foupçons.  Ayant 
eu  un  entretien  avec  lui,  il  apprit  tout 
îe  détail  de  la  confpiration,  Il  alla  trou- 
ver l' Alternant  de  Vouzay ,  Maître  des 
Requêtes,  un  des  confidens  du  Cardi- 
nal de  Lorraine ,  &  il  lui  révéla  le  com- 
plot en  préfence  de  Mileta  Secrétaire 
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du  Duc  de  Guife.  L'Allemant  fur  le 
champ  envoya  Milet  à  Blois  avec  Ave-  François  H 
nelles.  Lorfqu'ils  y  arrivèrent ,  le  Roi      ij $»• 
en  étoit  parti  avec  le  Duc  de  Guife 
pour  aller  réiider  à  Amboïfe,  petite 
Ville  fort  ferrée  que  peu  de  troupes 
peuvent  défendre.  On  croit  que   ce 
changement  de  féjour  avoit  été  occa- 
fionné  par  les  avis  que  les  Princes  Lor- 
rains avoient  reçus  d'Allemagne,  d'Ef- 
pagne  &  d'Italie ,  qu'il  fe  tramoit  con- 
tre eux  quelque  entreprife.  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine  n'avoit  pas  encore  fui- 
vi  la  Cour.  Il  donna  audience  au  déla- 
teur, &  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  cet  avocat ,  il  le  fit  conduire    à 
Amboife.  On  y  conduifit  auffi  Robert 
Stuart  &  Anfelme  de  Soubfelle ,  qui 
étoient  prifonniers  à  Vincennesa.  Les 
Guifes  foupçonnant  l'Amiral  de  Coli- 
gny  &  d'Andelot  fon  frère  ,  d'être  de 
la  confpiration ,  engagèrent  la  Reine 
mère  à  leur  écrire,  pour  les  inviter  à 
venir  l'aider  de  leurs  confeîls  dans  une 
affaire  de  grande  importance.  Cesfei- 
gneurs  obéirent  aufîi-tôt ,  &  ils  furent 
introduits  dans  le  cabinet  de  Cathe- 
rine de  Médicis.  L'Amiral  y  déclama 

a  Quelque  tems  après  ,  l'un  &.  l'autre  trouvèrent 
îe  moyen  de  s3évader# 

Qv 
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* —  ■- —  vivement  contre  la  mauvaife  admim£ 
François  il  tratïon.  Il  ajouta  que  tous  les  François 
étoient  irrités,  mais  qu'il  ne  feroit  pas 
împofîible  de  les  rappeller  à  leur  de- 
voir, fi  la  Cour  vouloit  fufpendre  les 
fupplices  centre  les  Protefîans ,  &  fi 
l'on  accordoit  la  liberté  de  confeien- 
ce ,  jufqu'à  ce  qu'un  Concile  légitime 
eût  décidé  les  différends  fur  les  matiè- 
res de  religion.  Le  Chancelier  Olivier 
qui  étoit  préfent ,  &  qui  avoit  la  perfé- 
cution  en  horreur ,  fe  rangea  de  l'avis 
de  Coligny. 

En  conféquence,  on  publia  un  édît, 
portant  que  le  Roi  procureroit  incef- 
famment  la  tenue  d'un- Concile  ;  que 
jufqu'à  la  décifion  de  cette  affemblée 
on  n'inquiéteroit  plus  les  novateurs ,, 
&  que  la  Cour  vouloit  bien  leur  par- 
donner tout  le  palfé.  Cet  édit  excep- 
toit  de  l'amnifiie  les  prédicans;  les 
perfonnes  qui  avoient  formé  des  com- 
plots contre  le  Roi  >  &  contre  les  mi- 
nières y  celles  qui  auroient  arrêté  les 
lettres  &  les  couriers  du  Roi,  &  celles 
qui  auroient  tiré  des  coupables  d'entre 
les  mains  de  la  Juflice. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  fit  le- 
ver par  tout  des  troupes,  &  exhorter 
les  gentilshommes  à  prendre  les  armes* 
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On  manda  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, de  faire  arrêter  tous  les  gens  François  11 
armés  ,  qu'on  verroit  prendre  le  che-      *56°» 
min  d'Amboife. 

Quoique  le  Prince  de  Condé  fçût 
que  la  confpiration  étoit  découverte» 
il  fe  rendit  à  la  Cour.  La  Renaudie  lui- 
même  pe rfi (la  dans  ies  deflfeins.  Il  avoir 
placé ,  près  d'Amboife  ,  environ  cinq 
cents  cavaliers  tous  gentilshommes  y 
de  une  troupe  de  foldats  d'élite.  Mali- 
gny  avoit  amené  foixante  officiers  au 
Prince  de  Condé.  Un  autre  gentil- 
homme ,  dont  on  n'a  pas  fçû  le  nom  > 
avoit  promis  d'en  amener  trente.  L'exé- 
cution du  complot  avoit  été  remife  au 
17,  &  la  Renaudie  devoit ,  ainfî  que 
Mazere  &  Caftelnau,  fe  trouver  la 
veille  fur  le  foir  à  Noifai.  On  étoit 
convenu  de  faire  filer  le  lendemain  les 
troupes  à  Amboife  par  petites  bandes. 
La  Renaudie  fe  propofoit  de  les  y  join- 
dre fur  le  midi,  &  de  s'emparer  des 
portes  du  château  avec  une  partie  de 
Tes  gens ,  de  de  s'affurer  des  Guifes  avec 
l'autre. 

Lignieres ,  étant  un  des  principaux 
chefs  du  parti ,  étoit  inflruit  de  tous 
cesarrangemens.  Soit  qu'il  eût  des  re- 
mord s  3  foie  qu'il  eût  été  gagné  par 
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s  argent ,  il  découvrit  à  la  Reine  mère 


François  il  les  réTolutions  qui  avoient  été  prifes, 
1  *  °"  les  lieux  par  où  l'on  de  voit  entrer  dans 
la  Ville,  &  ceux  où  l'on  devoit  fe  lo- 
ger. Les  Guifes  ordonnèrent  à  plu- 
fieurs  militaires ,  qu'ils  avoient  fait  ve- 
nir à  Amboife ,  de  fe  répandre  dans  la 
forêt  i  Se  de  fe  faifir  de  tous  ceux  qu'ils 
verroient  y  arriver  pendant  la  nuit. 
Pour  plus  grande  sûreté,  ces  Princes 
changèrent  la  garde  du  Roi*  Ils  en- 
voyèrent le  Comte  de  Sancerre  à 
Tours ,  François  de  Vieilleville  Sce- 
peaux  à  Orléans ,  le  Maréchal  de  Ther- 
mes à  Bourges,  &  Couci  Burie  à  Poi- 
tiers. La  fidélité  _  de  ces  Villes  n'éroit 
point  fufpeéte  aux  Lorrains,  mais  ils 
étoient  bien  aifes  d'éloigner  de  la  per- 
fonne  du  Roi  la  plupart  des  princi- 
paux feigneurs. 

Les  officiers ,  diflribués  dans  la  fo- 
rêt, arrêtèrent  plufleurs  conjurés,  en- 
tre autres,  d'Avîgny  &la  troupe  qu'il 
conduifoit.  Jacques  deSavoye,  Duc 
de  Nemours ,  fit  Mazere  &  Raunay 
prifonniers,  &  in veft.it  Caflelnau  dans 
îe  château  de  Noifai.  Caftelnau  fe 
voyant  prelTé,  &  défefpérant  d'être 
fecouru  à  tems  par  la  Renaudie,  de- 
manda de  conférer  avec  le  Duc.  Ce- 
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lui-ci  engagea  fa  foi,  que  fi  les  aifié- 
gés  vouloient  aller  avec  lui  trouver  le  François ii 
Roi ,  il  ne  leur  arriveroit  rien  de  fâ- 
cheux. Ils  fuivirent  Nemours  à  Am- 
boife  ,  où ,  contre  la  parole  qu'il  leur 
a  voit  donnée ,  ils  furent  tous  jettes  dans 
des  prifons ,  Se  chargés  de  chaînes.  La 
Renaudie,  qui  avoit  appris  en  chemin 
que  le  château  de  Noifaiétoit  attaqué,, 
faifoit  grande  diligence  pour  délivrer 
Caftelnau.  Il  avoit  féparé  en  divers  dé- 
tachemens  lès  gens ,  dont  il  étoït  ac- 
compagné. Prefque  tous  furent  pris  ou 
taillés  en  pièces.  On  lia  les  prifon- 
niers  à  la  queue  des  chevaux,  &  on  les 
conduifit  à  Amboife ,  comme  en  triom- 
phe. Ces  miférables,  en  arrivant,  fu- 
rent pendus  aux  créneaux  des  murs  du 
château,  Plufieurs  furent  exécutés  , 
étant  encore  bottés  &  éperonnés.  Par- 
daillan  rencontra  la  Renaudie.  Il  cou- 
rut fur  lui  à  bride  abattue ,  &  lui  tira 
un  coup  de  piftolet;  mais  l'ayant  man- 
qué, il  futblelfé  par  ce  faélieux,  que 
tua  fur  le  champ  un  page  de  Pardail-   TT  . 

lan.  Le  corps  de  la  Kenaudie  tut  porte  Pardaiikn 
à  Amboife,  &  attaché  fur  le  pont  à  tue  ,ls  ^c" 

.    r    F    .  nautile. 

une  potence  ,  avec  cette  înfcription  : 
Chef  des  rebelles,  Enfuite  il  fut  écarte- 
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lé ,  Se  fes  membres  furent  expofés  far 
François  il  des  pieux  aux  environs  de  la  Ville. 
Son  fécretaire  ,  nommé  la  Bigne  y 
avoir  été  arrêté.  On  l'appliqua  à  la 
queftion ,  pour  l'obliger  de  déchiffrer 
les  lettres  Se  les  mémoires,  qu'on  avoir 
trouvés  tant  fur  lui  que  far  fon  maître. 
Ne  pouvant  réfifïer  à  la  force  des  tour- 
mens ,  il  donna  tous  les  éclairchîemens 
qu'on  defiroit.  Parmi  les  papiers, dont 
on  s'étoit  faifi ,  étolent  la  formule  de 
ferment  que  les  conjurés  avoient  dref- 
fée  à  Nantes ,  Se  le  plan  de  toutes  les 
mefures  qu'ils  avoient  concertées.  La 
Bigne  fut  prelfé  de  déclarer  >  fi  le  Roi 
de  Navarre  Scie  Prince  deCondén'é- 
toient  point  entrés  dans  la  confpira- 
tion.  Il  répondit  qu'il  ne  fçavoit  rien 
à  la  charge  du  Roi  de  Navarre ,  mais 
qu'il  foupçonnoit  que  ,  fi  le  complot 
avoit  réufîi,  le  Prince  de  Condé  fe  fe- 
roit  mis  à  la  tête  des  mécontens.  Les 
Guifes  jugèrent  de-là ,  que  Coligny  Se 
d'Andelot ,  qui  étoienr  fi  étroitement 
unis  à  ce  Prince  par  les  liens  du  fang 
Se  de  l'amitié ,  étoient  mêlés  aufîi  dans 
cette  affaire.  Craignant  que  cette  en- 
treprife  ne  fût  fuivie  d'une  autre  plus 
dangereufe  ;  ils  perfuaderent  au  Roiy 
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qu'il  falloit  épouvanter  les  factieux  par 
de  grands  exemples.  François  II  don-  François  iî 
na  un  édit,  par  lequel  il  conféroit  au      156°-. 
Duc  de  Guiîe  le  titre  de  Lieutenant  n  ^Ja^u 

General  du  royaume.  Par  le  même  réLieutenar.t 
édit,  le  Roi  difoit  qu'il  avoit  préféré  fj^^ 
d'abord  l'indulgence  à  la  févérité,  maïs 
que ,  fes  bontés  ne  lui  ayant  pas  mieux 
réufli  qu'au  Roi  fon  père  T  il  croyoir 
devoir  faire  fentir  aux  rebelles  tout  le 
poids  de  fon  autorité,  Se  punir  à  la  ri- 
gueur des  criminels  de  lefe-majefté r 
qui  n'avoient  pas  voulu  profiter  des- 
derniers effets  de  fa  clémence.  Le 
Chancelier ,  qui  détefioit  en  fecret  la 
violence  des  Princes  Lorrains ,  Se  qui 
ne  voyoit  point  fans  douleur  l'accrois 
fèment  de  leur  puilTance ,  eut  beau» 
coup  de  peine  à  fceller  cet  édit.  A  la 
fin,  il  y  confentit,  mais  à  condition; 
qu'on  publierait ,  en  même  tems  que 
l-'édît,  une  amnifiie  en  faveur  des  cou-  . 
pables ,  qui  mettroient  bas  les  armes- 
dans  vingt-quatre  heures.  On  leur  en- 
joignit feulement  de  retourner  cher 
eux,  deux  à  deux,  ou  tout  au  plus  trois 
enfemble,  &  on  leur  permit  de  pré- 
senter des  requêtes ,  pour  expofer  leurs 
griefs. 

Tandis  que  le  Chancelier  travail- 
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g  loit  à  rétablir  le  calme ,  il  fe  préparoit 

Françoisii  un  nouvel  orage.  Les  mécontens  qui 
1  *60m  étoient  encore  libres ,  Se  que  la  puni- 
tion de  leurs  amis  n'avoit  point  décou- 
ragés ,  donnèrent  ordre  au  Capitaine 
la  Motte ,  à  Coque  ville  Se  à  Chandieu  a» 
de  marcher  avec  quelques  gens  de  ré- 
futation vers  Amboife.  Chandieu  de- 
voit  y  entrer  du  côté  de  la  rivière ,  par 
une  porte  qui  tient  au  couvent  des 
Minimes.  Comme  il  arriva  trop  tard > 
Se  lorfqu'il  faifoit  déjà  grand  jour,  il 
fut  découvert.  A  la  vue  de  fes  foldats  * 
qui  avoient  tous  des  écharpes  blan- 
ches ,  on  cria  aux  armes  par  toute  la 
Ville  ,  Se  les  gardes  des  portes  ayant 
été  redoublées ,  cette  dernière  tenta- 
tive des  conjurés  fut  fans  effet.  Avant 
que  la  terreur  >  caufée  par  leur  appari- 
tion imprévue ,  eût  cefle  >  ils  eurent  le 
tems  de  fe  retirer:  on  en  arrêta  feule- 
ment quelques-uns ,  qui  furent  à  l'inf- 
tant  noyés  dans  la  Loire. 

Ces  nouvelles  hoflilités  ayant  porté 
au  comble  la  fureur  des  Guifes,  Se  le 
Chancelier  ne  pouvant  plus  alléguer 
de  raifons  pour  confeiller  la  clémence 
au  Roi ,  l'amniflie  fut  révoquée  par  un 

a  Frère  cTÀmoine  Chandieu,  demi  il  fera  parlé 
|>ius  bas.» 
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nouvel  édit.  Aulîî-tôt  on  détacha  des 
troupes  à  la  pourfuite  des  Proteftans ,  François  n 
qui  s'en  retournoîent  tranquillement  libo*- 
chez  eux.  La  plupart  furent  ramenés 
à  Amboife.  Les  habitans  de  la  Ville 
murmurant  hautement  de  ce  que  tant 
d'hommes  étoient  traînés  tous  les  jours 
dans  les  priions  ;  le  Maître  des  eaux  & 
forêts  du  département  eut  ordre  de 
parcourir  la  forêt  avec  main-forte ,  Se 
de  tuer  ,  fans  autre  forme  de  procès  > 
tous  ceux  qu'il  y  rencontreroic  en  ar- 
mes. Sous  ce  prétexte  ,  on  maifacra  & 
dépouilla  plufieurs  marchands. 

Il  fut  défendu  au  Prince  de  Condé,  _  .°rdr.e  m 

1  rince  de 

de  s'éloigner  de  la  Cour  fans  la  per-  condé  de  ne 
mifîion  du  Roi,  &  l'on  fe  hâta  d'inftrui-  Point  ff1^' 
re  le  procès  des  factieux,  qui  etoient  cour. 
dans  les  fers.  On  en  noya  le  plus  grand    on  înOrrô 
nombre.  D'autres  furent  exécutés,fans  l%  pJocesy^ 

i  va     i  r  t       t     •       plufieurs  tfes 

qu  on  publiât  leur  fentence.  La  Loire  conjurés, 
étoit  couverte  de  cadavres  ;  le  fang 
ruhTeloit  dans  les  rues,  &  les  places 
publiques  étoient  remplies  de  corps  at- 
tachés à  des  potences.  Les  chefs  furent 
jugés  les  derniers.  D'abord  on  interro- 
gea Raunay ,  qui ,  ayant  entendu  la 
lecture  de  la  dépofition  de  la  Bigne, 
avoua  tout ,  fur  l'aifurance  que  les 
CommifTairesj  fuivant  leur  coutume  % 
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lui  donnèrent  de  lui  fauver  la  vie  y 
François  il  s'i]  confeffoit  la  vérité.  Ses  juges  lui 
*  °*  ayant  demandé,  fi  les  conjurés  n'en 
vouloient  point  aux  jours  du  Roi,  il  le 
nia  fermement,  &  il  foutint  que  fes 
complices  avoïent  feulement  réfolu  de 
fe  défaire  du  Duc  de  Guife  Se  du  Car- 
dinal de  Lorraine.  Il  fut  confronté  à 
Mazere,  qui  convint  de  tout  ce  qu'a- 
voït  avoué  Raunay.  On  redoubla  les 
tortures ,  pour  fçavoir  d'eux,  fi  le  Roi 
de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé 
avoient  part  au  complot.  Ils  firent  la 
même  réponfe  qu'avoit  faite  la  Bigne. 
Caflelnau  ayant  été  amené  en  leur  pré- 
fence,  il  reprocha  leurs  dépofitions. 
Il  dit  que  Raunay  étoit  fon  ennemi , 
Se  qu'on  ne  devoit  faire  aucun  fond 
fur  le  témoignage  de  Mazere ,  dont  il 
rapporta  plufieurs  extravagances.  Puis 
il  parla  des  matières  de  la  religion. 
Comme  il  cita  divers  pafifages  de  l'E- 
criture, le  Chancelier  lui  fit  fentir  qu'il 
ne  convenoit  pas  à  un  militaire ,  de 
faire  le  théologien.  «  Dans  le  tems 
»  que  j'étois  prifonnier  en  Flandre , 
»  lui  répondit  Caflelnau ,  j'ai  fçu  adou- 
»  cir  l'ennui  d'une  lengue  captivité 
»  par  l'étude  de  l'ancien  &  du  nou- 
as veau  Teflament.  Au  fortir  de  prï- 
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»  fon ,  j'eus  l'honneur  de  vous  aller 
»  voir  à  votre  château  de  Leuville.  François  m 
»  Vous  ayant  dit  que  la  leclure  des  I5^°* 
»  Livres  faims  avoit  fait  mon  occupa- 
is tion  pendant  ma  détention  ,  je  reçus 
»  de  vous  beaucoup  de  louanges.  Je 
»  fuis  étonné  qu'un  magiftrat,d'une  fa- 
»  geffe  &  d'une  probité  reconnues  3 
»  blâme  aujourdhui,  pour  complaire 
»  aux  Guifes ,  ce  qu'il  approuvoit  au- 
»  trefois ,  lorfqu'il  n'étoit  point  guidé 
»  par  des  vues  d'ambition,  » 

Léonor  d'Orléans  ,  Duc  de  Lon- 
gueviile  ;  Coligny ,  d'Andelot ,  &  le 
Duc  d'Aumale  ,  quoique  frère  des 
Guifes,  fo.lliciterent  inilamment  le  Roi 
en  faveur  de  Caflelnau.  Ils  alléguè- 
rent qu'il  s'étoit  engagé  dans  la  ré- 
volte ?  plutôt  par  un  zèle  indifcret  de 
religion ,  que  par  des  motifs  crimi- 
nels ;  que  c'étoit  un  officier  diftingué 
par  fon  courage  &  par  fes  fervices  ; 
que  d'ailleurs  il  étoit  d'une  famille  il- 
luflre3  qui  avoit  donné  plufieurs  grands 
hommes  à  l'Etat  ;  enfin ,  qu'on  n'avoit 
pas  oublié  à  la  Cour ,  que  dix-fept  ou 
dix -huit  ans  auparavant  ,  Charles  , 
Duc  d'Orléans  a,  accompagné  de  plu- 
fieurs jeunes  feigneurs  parmi  lefquels 

*  Frsre  du  feu  Koi» 
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étoient  les  deux  Caftelnau ,  étoit  en- 
prançoisiï  tr(f  déguifé  dans  une  maifon  d'Amboï- 
fe ,  où  de  bas  artifans  fe  réjouiffoient; 
que  le  Prince  &fa  fuite  ayant  fait  quel- 
ques plaifanteries ,  cette  vile  popula- 
ce, échauffée  de  vin,  avoit  pourfuivi 
le  Duc  d'Orléans;  qu'il  aur oit  couru 
rifque  de  la  vie ,  il  les  Caflelnau  ne 
s'étoient  mis  entre  lui  &  ces  furieux  ; 
qu'en  cette  occalion ,  un  des  deux  frè- 
res avoit  été  tué,  &  que  celui,  à  qui 
l'on  faifoit  maintenant  le  procès ,  avoit 
reçu  une  dangereufebleffure.  Quoique 
la  Reine  mère  ,  en  reconnoiffance  d'u- 
ne action  fi  généreufe,  penchât  du  cô- 
té de  la  clémence  ,  le  Roi  fut  inexora- 
ble. Lorfqu'on  prononça  à  Caftelnau 
fa  fentence,  qui  le  déclaroit  criminel 
de  lefe-majeflé,  il  ne  put  entendre  pa- 
tiemment ces  termes ,  &  il  s'écria  :  <*  Si 
■»  c'efr.  un  crime  de  lefe-majeflé  d'avoir 
»  pris  les  armes  contre  des  étrangers 
»  infracteurs  de  nos  loix ,  Se  ufurpa- 
y>  teurs  de  l'autorité  fouveraine ,  qu'on 
»  les  déclare  donc  Rois.  » 

On  exécuta  le  même  jour  quelques 
autres  des  principaux  confpîrateurs. 
Villemongey.,  étant  prêt  de  fabir  le 
fupplice ,  trempa  une  main  dans  le  fang 
de  ceux  qu'on  venoit  de  faire  mourir* 
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êc  la  levant  vers  le  Ciel  :  Voilà ,  dit-il , 
6  Dieu  très-bon  €r  très-puijfant ,  lefang  FrançoisII 
innocent  de  ceux  qui  font  à  vous  !  Vous      l 5  6o. 
ne  laifjereç  pas  leur  mort  impunie* 

Les  Guifes  avoient  foin  que  les  frè- 
res du  Roi  fufTent  préfens  à  ces  tragi- 
ques (pecta clés,  afin,  difoient  les  en- 
nemis du  miniftere ,  d'accoutumer  de 
bonne  heure  ces  jeunes  Princes  à  verfer 
le  fang.  Toutes  les  dames  de  la  Cour 
parohîoient  aux  fenêtres  pour  voir  les 
exécutions.  La  feule  Anne  d'Eft,  Du- 
cheffe  de  Guife ,  demeuroit  renfermée  ^ 
dans  fon  appartement ,  où  elle  gémif- 
foit  furies  cruautés  qu'on  exerçoit.  Elle 
avoit  été  élevée  à  Ferrare  par  Renée  de 
France  fa  mère ,  dans  cette  même  doc- 
trine qu'on  perfécutoit ,  &  elle  avoit 
donné  long-tems  toute  fa  confiance  à 
Olimpia  Fulvia  Morata  ,  fille  célèbre 
en  Italie  par  fon  rare  fca voir ,  mais  im- 
bue des  opinions  nouvelles. 

Maligny  avoit  été  chargé  par  les  dé-      Fuîte  de 
polirions  de  plufieurs  des  perfonnes  Maligny. 
condamnées.  On  prétendoit  même  > 
que ,  depuis  le  complot  manqué  ,  il 
avoit  offert  de  tuer  le  Duc  de  Guife  » 
mais  que  le  Prince  de  Condé  avoit  re- 
jette cette  propoiition.  De  Vaux,  pre-  . 
mier  écuyer  du  Prince   de  Condé  3 
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déroba  Mali gny  au  péril,  en  lui  prê- 
françoisii  tant  un  cheval  vif  &  vigoureux.  Dès 
qu'on  en  fut  inftruit,  on  arrêta  de  Vaux, 
&  l'on  fit  un  crime  de  fon  action  au 
Prince  fon  maître?  que  les  Guifes  ne 
ceffoient  de  décrier  dans  l'efprit  de  Ca- 
therine de  Médicis.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  fur-tout  répétoit  continuel- 
lement à  cette  Reine ,  qu'il  y  avoit  des 
armes  cachées  dans  l'hôtel  du  Prince 
de  Condé  ;  que  la  Cour  étoit  remplie 
des  créatures  de  ce  Prince  ;  que  fes 
adhérens  étoient  déterminés  à  mettre 
tout  le  royaume  en  combuflion ,  Se 
qu'il  étoit  teras  enfin  d'arrêter  les  pro- 
grès de  la  licence  par  un  exemple  écla*< 
tant.  Catherine  donna  ordre  à  Nicolas 
de  Brichanteau  de  Beauvais  ,  de  faire 
une  exacte  recherche  dans  la  maifon 
du  Prince,  mais  on  n'y  trouva  aucu- 
nes armes.  Le  Prince  fut  appelle  dans 
le  cabinet  de  la  Reine.  Elle  ne  lui  dif- 
flmula  point  les  foupçons  qu'on  avoit 
de  lui.  Elle  l'exhorta  avec  un  air  d'af- 
fection ,  à  ne  point  fe  déshonorer  par 
des  liaifons  criminelles  avec  des  fédi- 
tieux.  Le  Cardinal  de  Lorraine  affec- 
ta la  même  douceur.  Il  le  conjura  de 
vouloir  bien  déférer  aux  confeils  qu'on 
lui  donnoit  \  il  le  pria  de  confentir  qu'on 
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fît  venir  les  coupables  qui  étoient  en-  ?§!»«■■■■—■» 
core  dans  les  prifons  ;  il  dit  que  la  François  n 
Reine  les  interrogèrent  elle-même,tan- 
dis  que  le  Prince  fe  tiendroit  derrière 
une  tapilferie.  Condé  répondit  qu  il  ne 
fçavoit  ce  que  c'étoit  que  de  fe  cacher , 
&  qu'on  ne  pouvoit ,  fans  lui  faire  in- 
jure ,  interroger  des  criminels  fur  fon 
fujet.  Peu  après ,  il  demanda  une  au- 
dience publique  à  François  II ,  pour 
fe  juilifîer  de  l'aceufation  qu'on  ofoit 
former  contre  lui.  Il  parla  au  Roi  en 
préfence  de  la  Reine  mère,  des  Guifes 
&  des  Ambaflfadeurs  des  Princes  étran- 
gers ,  Se  il  plaida  fa  caufe  avec  cette 
éloquence  qui  lui  étoit  naturelle.  En 
finhîantfon  difeours,  il  déclara  que, 
fî  quelqu'un  avoit  l'audace  d'avancer 
qu'il  fût  l'auteur  de  la  confpiration ,  ou 
qu'il  eût  tenté  de  corrompre  la  fidélité 
des  Villes ,  &  de  féduire  les  fujets  du 
Roi ,  il  étoit  prêt  à  foutenir  fon  inno- 
cence par  un  combat  fingulier.  Alors 
le  Duc  de  Guife  prit  la  parole ,  &  il 
porta  la  difîimulation ,  jufqu'à  alfurer 
que  ,Ji  Von  en  venait  à  un  combat,  il 
fer vir oit  au  Prince  de  fécond.  Perfon- 
ne  ne  s' étant  préfenté  pour  accepter  le 
cartel  ;  Condé  fupplia  le  Roi  de  ne  plus 
prêter  l'oreille  aux  calomnies ,  ôc  de 
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y— ——«■;>   daigner  le  regarder  comme  un  de  Tes 
François  11  fujets  les  plus  fidèles. 

1 5  60.       ,  yers  ce  tems  r  ]e  Chancelier  Olivier 
Mort  du    £ut  frappé  d'une  maladie  mortelle  cau- 

Chanceher  ft  . 

olivier.  iee  plutôt  par  les  chagrins  que  par  Ion 
âge  avancé.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
lui  ayant  rendu  viflte  en  ces  derniers 
inflans ,  où  l'on  n'a  plus  de  raifons  de 
fe  cacher  la  vérité,  ni  de  la  déguifer 
aux  autres  ;  Olivier  fe  tourna  d'un  au- 
tre côté  pour  ne  le  pas  voir.  Il  laiiTa 
même  échapper  quelques  mots ,  qui 
firent  comprendre  qu'il  avoit  été  mal- 
gré lui  Finfîrument  des  violences  des 
Guifes.  La  France  avoit  de  grandes  j 
obligations  à  ce  magiflrat  >  &  elle  lui  ' 
en  auroit  eu  encore  de  plus  grandes  9 
s'il  eut  eu  affaire  à  des  miniftres  qui 
euffent  été  plus  dociles  à  Tes  fages  con- 
feils.  Quelques  mois  avant  fa  mort ,  il 
engagea  le  Roi  à  ordonner ,  que ,  lors- 
qu'il fe  trouveroit  dans  les  tribunaux 
une  place  vacante ,  les  juges  préfen- 
taffent  trois  fujets  éclairés  &  vertueux  » 
entre  lefquelsla  Cour  en  choifiroit  un. 
Ce  règlement  fi  utile  a  été  depuis  re-  | 
nouvelle  plufieurs  fois ,  mais  il  n'a  prefc 
que  jamais  eu  fon  exécution ,  par  la 
cupidité  des  courtifans. 

Jean  de  Morvilliers  >  Evêque  d'Or- 
léans * 
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léans ,  qui  fat  nommé  pour  faccéder  à 
Olivier,  s'excufa  d'accepter  cet  hon-  François  11 
neur,peut-être  moins  par  modeftie,que 
dans  la  vue  des  maux  qu'il  prévoyoit. 
Sur  fon  refus ,  les  fceaux  furent  don- 
nés à  Michel  de  Lhopital ,  homme  olivier  a 
d'une  naifïan ce  médiocre  a,  mais  d'un  P°"r  fucref- 

/  .  r>  r^i  }'        lefleur     Mi- 

mente  connu.  Ce  nouveau  Chancelier  chei  de  Lh«- 
dut  fon  élévation  à  Jacqueline  de  Lon-  Fltal* 
gwy,  Ducheffe  de  Montpenfier,  favo- 
rite de  la  Reine  mère.  Il  avoit  été  fuc* 
cefîivement  Confeiller  au  Parlement, 
Prélident  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  Maître  des  Requêtes ,  &  Confeil- 
ler d'Etat.  En  dernier  lieu,  il  avoit  été 
Chancelier  de  Marguerite  de  France  9 
Ducheife  de  Savoye*  Dans  tous  ces 
emplois ,  il  avoit  fait  éclater  un  pro- 
fond fçavoir,  une  rare  prudence  &une 
exacle  probité.  Catherine  lui  annonça 
qu'elle  avoit  demandé  pour  lui  la  pla- 
ce de  Chancelier ,  fans  la  participation 
des  Guifes,  &  qu'elle  comptoit  qu'il 
feroit  plus  attaché  au  Roi  &  à  elle  * 
qu'à  des  Princes  dont  tout  le  monde 


a  II  étroit  fils  d'un  Mé- 
decin de  la  Duchefle  de 
Lorraine,  &  l'on  ne  doit 
pas  confondre  fa  famille 
avec  la  Maïfon  de  Lhovi' 
tal  Ckoify.  Cette  demis-  t  me  de  Naples 

Tome  IL  R 


re  eft  aufïi  ancienne  qu'il- 
luftre ,  &  on  la  croit  fortie 
de  celle  de  Galucci ,  qui 
fleuruToit  dès  le  douziè- 
me fiecle  dans  le  royaui 
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i====  commençoit  à  détefler  l'ambition.  Les 
François n  lettres  qui  avoient  été  expédiées   au 
1S6°i      Cardinal  Bertrand!,  lorfqu'il  avoit  été 
fait  Garde  des  fceaux ,  portoient  qu'il 
feroit  revêtu  de  la  dignité  de  Chance- 
lier, il  Olivier  mouroit  avant  lui.  Lho 
pital  ne  voulut  faire  aucune  fonction  de 
fa  charge ,  avant  que  ce  Cardinal ,  qui 
étoit  pour  lors  en  Italie  ,  eût  renoncé 
à  (on  droit. 
Commïffion       Ë»è  Connétable  fe  difpofoit  à  partir 
donnée  au    (Je  Chantilly  pour  la  Bretagne ,  !or£- 

Connétable.  ,.,  i       j     -r«  •     tt      i     r 

qu  il  reçut  ordre  de  rrançois  II,  de  le 
rendre  au  Parlement  de  Paris  ,  Se  de 
faire  part  en  fon  nom  à  cette  Compa- 
gnie de  ce  qui  s'étoït  paffé  à  Amboife. 
Les  Guifes  ne  furent  point  fatisfaits  de 
la  manière  dont  il  s'acquitta  defacom- 
mifïion.  Il  dit  au  Parlement  :  Quefi  un 
particulier  ne  pouvoitfo uffrir  qu'on  fit 
violence  dans  fa  maifon  à  un  de  fes 
amis ,  à  plus  forte  raifon  le  Roi  avoit 
du  être  irrité ,  que  des  féditieux  fefufi- 
fent  ajfemblés  ,  pour  attaquer  J  dans  le 
château  où  il  étoit ,  des  perfonnes  qu'il 
honorait  de  fa  &&nfiance.  Ce  n'étoit 
point  là  l'efprit,dans  lequel  les  Princes 
Lorrains  défiroient  qu'il  parlât.  Leur 
intention  étoit  qu'on  crût  que  la  con- 
juration avoit  été  formée  contre  le 


de  J.A.  deThou.Liv.  x.  387 
Roi.  Le  Parlement,  oubliant  fa  digni-  r*-»^^*? 
,  té,  écrivit  une  lettre  au  Duc  de  Gui-  François  11 
fe ,  Se  lui  donna  par  une  honteufe  adu-        ■* 
lation  le  titre  de  confervateur  de  la  pa- 
trie, 

La  lettre ,  dans  laquelle  François  II      Lettre  <îe 
envoya  au  Roi  de  Navarre  la  relation  ZaKol$d^ 
de  la  conjuration ,  fut  rédigée  confor-  Navarre. 
mément  aux  defirs  des  Lorrains.  Le 
Roi  y  marquoit  qu'on  publioit  les  cir- 
conftances  de  l'affaire,tout  autres  qu'el- 
les n'étoient;qu'il  étoit  confiant  que  des 
hommes  prévenus  de  crimes  capitaux, 
dont  les  uns  avoient  été  condamnés  par 
contumace  ,  Se  dont  les  autres   crai- 
gnoient  la  févérité  des  loix ,  avoient 
attenté  à  fa  vie  Se  à  celle  des  Reines  Se 
des  Princes  fes  frères  ;  que  cesméchans 
avoient  conçu  le  projet  de  renverfer 
l'Etat ,  Se  d'établir  une  nouvelle  forme 
de  gouvernement  ;  qu'ils  s'étoîent  alfo- 
cié  les  miniflres  de  la  religion  nouvel- 
le ,  gens  amis  des  troubles ,  Se  artifans 
de  fraudes  ,  qui,  fous  le  prétexte  Ipé- 
cieux  de  la  piété ,  avoient  engagé  des 
infenfés  à  prendre  les  armes.  Cette  ef- 
pece  de  manifeile  nefaifoit  point  men- 
tion des  Guifes  ,  afin  qu'on  imputât  au 
Roi ,  Se  non  à  eux ,  la  rigueur  des  fupplï- 
ces.  On  y  parloit  du  Prince  de  Condé 
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efi  termes  honorables,  mais  équivo- 

François  11  ques,  Se  on  l'accufoit ,  en  affectant  de 
1 5  °*  le  jufHfler.  Tous  les  complices  5  difoit- 
on  dans  la  lettre  ,  i'avoient  chargé 
dans  leurs  dépofitions  ,  mais  le  Roi 
avoit  reconnu  la  calomnie  ,  Se  ce  Mo- 
narque avoit  vu  avec  joye  l'innocence 
d'un  Prince ,  qui  lui  étoit  il  cher ,  prou- 
vée par  des  témoignages  authentiques, 
François  II  prioit  le  Roi  de  Navarre  9 
de  pourfuivre  avec  fon  zèle  ordinaire 
le  refte  des  conjurés?  dont  il  lui  en  dé- 
fîgnoitdeux,  comme  très-dangereux. 
L'un  s'appelioit  Boisnormand.  L'au- 
tre étoit  un  nommé  David,  ci- devant 
moine ,  qui  pafToit  tantôt  dans  un  parti  9 
tantôt  dans  un  autre.  Le  Roi  de  Navar- 
re exécuta  ponctuellement  les  ordres, 
de  la  Cour.  Après  avoir  défait  quel- 
ques troupes  des  mécontens  dans  i'A- 
génois,  il  traita  avec  beaucoup  de  fé- 
vérité  toutes  les  perfonnes  fufpectes , 
Se  il  les  contraignit  de  fortir  de  fon 
gouvernement  de  Guyenne, 

Par  un  édit  qui  parut  au  mois  de 

teorèntin.  °"  M^l  >  &  ^  ctoit  daté  de  Romoremin* 
le  Roi  déclara  qu'il  vouloit  qu'à  l'ex-i 
cluflon  des  Cours  du  royaume,  la  con- 
noiflance  du  crime  d'héréfie  appartînt 
aux  Evêques.  Nous  avons  dit  ci-deffus  3 
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avec  quelle  fermeté  le  Parlement  de  * 

Paris,  cinq  ans  auparavant ,  avoit  fou-  François  h 
tenu  fa  compétence  fur  cette  matière.      15 
Cependant  les  hiftoriens  du  tems ,  loin 
de  blâmer  le  Chancelier  de  l'Hôpital 
d'avoir  confenti  à  cet  édit,  donnent 
de  grands  éloges  à  fa  prudence.  Selon 
eux  ,  ce    magiftrat  par  -  là  fauva  la 
France  du  joug  odieux  de  l'inquifition  , 
dont  on  avoit  parlé  tant  de  fois  fous 
le  feu  Roi  ,  &  dont  les  Guifes  follici- 
toient  avec  ardeur  l'établnïement.  Le 
Roi  défendoit  dans  le  même  édit  tou- 
tes afifembiées  au  fujet  de  la  religion. 
Il  ordonnoit  aux  magiflrats  de  conflf- 
quer  les  biens  des  contrevenans ,  &  il 
rendoit  même  fouverains  en  cette  par- 
tie les  juges  inférieurs.  On  prcmetcoit 
des récompenfes  aux  délateurs,  mais 
afin  qu'il  ne  parût  pas  qu'on  voulût 
autorifer  les  dénonciations  fauiTes  ?  on 
condamnoit  les  calomniateurs  à  la  pei- 
ne du  talion.  On  recommandoit  aux 
Curés,  d'avoir  un  foin  particulier  de. 
leur  troupeau,  de  raffermir  dans  la  foi 
les  efprits  chancelans ,  &  de  fortifier 
leurs  paroifîiens  dans  l'ancien  culte  par 
de  fréquentes  inflruéHons ,  fur-tout  par 
des  moeurs  irréprochables. 

Depuis  ce  tems  3  le  Cardinal  de  Lor> 
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raine ,  foit  par  crainte ,  foit  par  poliiî- 
françoisiï  que,  fembla  changer  de  conduite  en- 
1 *  °*      vers  les  Proteftans.  Il  reçut  même  chez 

3 

lui  leurs  miniflres ,  converfant  familie- 
mentavec  eux,  &  les  écoutant  difpu- 
ter  avec  les  docteurs  catholiques  fur 
les  points  de  doérrine  conteftés.  Du 
refte  ,  il  continua,  ainfl  que  Ton  frère, 
d'agir  en  tout  avec  le  même  defpotif- 
me ,  &  de  traiter  la  plus  haute  nobleife 
avec  aufli  peu  de  ménagement.  Un  pro- 
cès s'étoit  élevé  entre  Odard  de  Ram- 
bures  &  Philippe  de  Boulainvilliers. 
Le  Duc  de  Guife,  dans  l'unique  vue 
de.  chagriner  Montmorency  ,  à  qui 
Boulainvilliers  fit  une  cefîion  de  Tes 
droits  ,  acheta  fort  cher  ceux  de  Ram- 
bures  a.  On-  ne'peuE  exprimer,  combien 
tous  les  Seigneurs  furent  offenfés  de 
cette  démarche.  Ils  ne  ponvoient  voir 
fans  indignation,  que  les  Princes  Lor- 


a  Le  Duc  de  GuJje  avoit 
auparavant  follicité  Bou- 
lainvilliers de  rétrader  la 
cefficn  qu'il  avoit  faite 
au  Connétable,  &  de  tran- 
fïger  avec  le  Cardinal  de 
Lorraine.  Mais  Boulain- 
villiers n'y  avoit  pas  vou- 
lu confentir.  Comme  le 
Parlement  vit  qu'à  l'oc- 
cafion  du  différend  du 
Duc  &  du  Connétable,les 


créatures  deces  Seigneurs 
fe  rendoient  en  foule  à 
Paris,  &  qu'il  y  avoit  lieu 
de  craindre  qu'on  n'en 
vînt  aux  armes  ,  il  ordon- 
na fagement  que  ,  fans 
avoirégard  aux  lettres  de 
fubrogation  ,  qui  avoient 
été  obtenues,  l'affaire  fe- 
rcit  inftruite  &  jugée  au 
nom  de  Boulainvilïkrs  ai, 
de  RamhureSt 
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raîns  infultaffent  le  Connétable ,  même  -~=~ct 
après  fa  difgrace.  Le  Vidame  de  Char-  François  n 
très  fut  le  plus  irrité.  Il  dit  hautement ,  ÏS6°* 
que  depuis  trop  long-tems  les  Guifes 
mettoient  la  patience  de  la  nobleffe 
aux  dernières  épreuves  ;  qu'enfin  il  ne 
falloit  plus  fouffrir  leur  témérité  ;  que 
pour  lui  il  étoit  déterminé  à  tout  facrï- 
iier ,  pour  s'oppofer  à  la  puiffance  de 
ces  hommes  fuperbes  ;  que  ce  n'étoit 
pas  une  entreprife  li  difficile,  &  qu'en 
réduifant  ces  Princes  du  fécond  Ordre 
à  leur  jufte  prix,on  devoit  ne  les  regar- 
der que  comme  étant  vis  -  à  -  vis  des 
Princes  du  fang  ce  qu  étaient  les  mé- 
téores à  Végard  des  aflres. 

François  II,  avant  de  quitter  la  Entrée  &i 
iTouraine ,  voulut  faire  à  Tours  une  R°iâ*c"rs« 
entrée  folemnelle*  A  l'occafion  des 
derniers  troubles  ,  il  avoit  créé  une 
nouvelle  Compagnie  d'arquebufiers 
pour  la  garde  de  fa  perfonne.  Il  en 
avoit  donné  le  commandement  à  An- 
toine du  Plefîis-Richelieu  * ,  furnommé 


a  Coufin  germain  du 
grand  père  du  Cardinal 
ée  Richelieu,  On  a  pré- 
tendu que  ce  Cardinal 
avoit  fait  couper  la  tête 
en  1643  à  François ->Au- 
gufle  de  Thou  ,  Confeil- 
ier  d'Etat ,  en  haine  de 


ce  que  notre  hiftorien  s 
père  de  François  Àuç;ufiet 
avoit  flétri  ici  la  mémoi- 
re d'un  homme  de  fa  mai- 
fon.  Les  traducteurs  de 
M.  de  Thou  combattent 
avec  raifon  dans  une  note 
ce  préjugé. 

Riv 
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le  Moine ,  parce  qu'il  l'avoir  été  effèc- 
ANçoisii  tivement.  Cet  officier  qui  ,  depuis  qu'il 
etoit  iorti  du  cloître  ?  menoit  une  vie 
dilTolue ,  fut  envoyé  à  Tours  avec  fa 
troupe ,  compofée  de  gens  femblables 
en  tout  à  leur  Capitaine.  Il  fe  flattoit 
que  quelque  tumulte  lui  donneroitlieu 
de  piller  la  Ville ,  &  de  faire  un  butin 
confidérable.  Son  efpérance  fut  trem- 
pée. Quoiqu'il  fît  plufieurs  infultes  aux 
foabitans,  il  les  trouva  difpofés  à  tout 
foufFrïr.  Plus  malins  encore  que  pa- 
tiens  >  ils  ne  vouloient  pas  perdre  le 
fruit  d'une  efpece  de  pafquinade,  qu'ils 
avoient  préparée.  Le  jour  de  l'entrée 
du  Roi  3  un  Boulanger  couvrit  de  la 
mante  de  fa  femme  un  âne,  dont  il  fe 
fervoit  pour  aller  au  moulin.  Il  fit  mon- 
ter fur  cet  animal  fon  fils ,  qui  avoit 
un  bandeau  fur  les  yeux ,  &  un  cafque 
de  bois  fur  la  tête.  On  voyoit  fur  ce 
cafque  un  perroquet,  qui  avoit  la  tête 
rouge ,  &c  qui  béquetoit  l'aigrette  de 
la  coëfrure  de  l'enfant.  Deux  jeunes 
gens ,  vêtus  en  Ethiopiens,  &,  ayant 
le  vifage  barbouillé  de  noir ,  condui- 
ibient  l'âne.  Il  n'étoit  pas  difficile  de 
deviner  ce  qu'on  avoit  eu  deflein  de 
déiigner  par  cette  vive  image.  Lahar- 
didïè  des  habitans  de  Tours  étoit  fur* 
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prenante.  L'indulgence ,  dont  les  Gui- 
fes  uferent  en  cette  occafion,  ne  le  fut  franc 
pas  moins.  Ils  fe  contentèrent  des  aflu- 
rances  données  par  les  Echevins ,  que 
la  mafcarade  avoit  été  imaginée  par  un 
homme  groflier ,  qui  n'avoit  penfé  à 
aucune  allufion.  Richelieu  n'avoit  pas 
renoncé  au  projet  de  s'enrichir  par  le 
pillage  de  la  Ville.  Le  Roi  en  étant  par- 
ti pour  Marmoutier ,  cet  officier  s'avi- 
fa  de  parcourir  les  rues  pendant  la  nuit" 
avec  fes  afîidés ,  en  chantant  des  vers 
injurieux  à  la  R.eine  mère  Se  aux  Gui- 
fes ,  en  battant  les  paffans ,-  Se  en  brifant 
les  fenêtres  avec  des  pierres.  Le  len- 
demain 3  il  alla  trouver  le  Roi ,  Se  iï 
aceufa  de  fes  propres  excès  les  bour- 
geois 5  qull  nommoit  les  refies  de  la 
conjuration  d'Amboife.  Peu  s'en  fallut 
que  François  II 5  dans  le  premier  mou- 
vement de  fa  colère?  n'abandonnât  la 
Ville  à  la  fureur  du  foldat.  Mais  le  Mai- 
re Se  les  Echevins  obtinrent  qu'on  fît 
"  une  exacte  information  de  la  vérité ,  Se 
la  calomnie  retomba  fur  fon  auteur. 

Les  Princes  Lorrains  devenoient  de 
plus  en  plus  fufpects  à  la  Reine  mère. 
Elle  crut  devoir  ménager  les  Prote£- 
tans  j  Se  tâcher  de  fe  concilier  leur  a£* 
fe&ion  y  ou  du. moins  de  pénétrer  leurs 
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fècrets.  Pour  cet  effet ,  elle  defira  d'à* 


FrançoisIi  voir  un  entretien  avec  Antoine  Chan- 
15  •  dieu,  jeune  gentilhomme,  zélé  pour 
les  nouvelles  opinions ,  &  qui,  étant 
fort  verie  dans  la  théologie  ,  s'étoit 
fait  miniftre ,  mais  dont  la  fâgeffe  &  la 
bonne  foi  n'étoient  pas  moins  connues 
que  le  fçavoir.  Comme  on  apprit  qu'il 
n'étoit  pas  en  France  ,  on  pria  Charles 
Albiac  du  Pleffis  ,  miniflre  à  Tours, 
de  venir  à  la  Cour.  Albiac  refufa  de 
s'y  rendre ,  mais  il  fit  tenir  à  Catherine 
par  un  nommé  Camus,  un  écrit,  qui 
démafquoit  les  Guifes ,  Se  qui  étoit  fou£ 
crit  du  nom  imaginaire  de  Théophile. 
Lorfque  le  porteur  du  mémoire  le  pré- 
fenta  à  la  Reine  mère  ,  elle  étoit  fuivie 
tîe  la  jeune  Reine.  Catherine,  ne  pou- 
vant faire  autrement ,  donna  le  paquet 
à  cette  Princeife ,  afin  qu'elle  le  com- 
muniquât aux  Guifes.  Ils  firent  inter- 
roger Camus,  pour  fçavoir  de  qui  il 
le  tenoit.  Ce  jeune  homme ,  après  avoir 
affeélé  de  faire  beaucoup  de  difficultés , 
dépofa  qu'il  lui  avoit  été  remis  par  un 
nommé  Servin ,  qu'il  fçavoit  être  hors 
du  royaume. 

Le  parti  des  mécontens  étoit  fécond 
en  écrits  fatyriques.  Il  courut  un  libelle 
dans  lequel  on  repréfe&toit,  avec  beau- 
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coup  de  fiel  Se  d'amertume  ,  les  injufli-  •■■■  i  '  w 
ces  &  les  cruautés  des  Princes  Lor-  François  u 
rains.  Cet  ouvrage  étoit  intitulé  :  le  Tï-  1 5  °* 
gre  a.  On  arrêta  un  Libraire ,  appelle 
Martin  L'hommet,  qu'on  trouva  faifx 
d'un  exemplaire  de  ce  livre,  Se  il  fut 
condamné  à  être  pendu.  Dans  le  tems 
qu'on  le  menoit  au  fupplice  ,  un  fac- 
teur de  la  ville  de  Rouen ,  voyant  que 
le  peuple  étoit  prêta  fe  jetter  fur  le  pa- 
tient ,  remontra  aux  affiflans  qu'ils  ne 
dévoient  pas  fouiller  leurs  mains  dans 
le  fang  d'un  miférable.  Ce  facteur  fut 
conduit  en  prifon ,  Se  peu  de  tems  après 
pendu  lui-même  à  la  Place  Maubert,  où 
L'hommet  l'avoit  été. 

Chaque  inilant  fournifïbit  aux  Gui- 
fes  un  nouveau  fujet  d'inquiétude.  La 
fuite  du  Prince  de  Condé  augmenta 
leurs  allarmes.  Ce  Prince  s'échappa  de  Le  Prince  3e 
la  Cour,  Se  prit  la  route  de  Guyenne.  c°aàê  /é~ 

Yi  \    ni-  i     î       •        -n  a  J    «ii        ehappe  de  1» 

If  trouva  a  Mont-le-hen,  d  An  ville  ,  Cour. 
fils  du  Connétable.  Ce  feigneur  venoit 
fapplier  le  Roi,  d'interpofer  fon  auto- 
rité ,  afin  que  les  Guifes ,  qui  n'avoient 
que  trop  déclaré  leur  haine  contre  la 
Maifon  de  Montmorency,  ne  fuffent 

a  Baylc,  clans  fon  Dictionnaire,  à  l'article  Hotman , 
Rem.  N,  dit  que  les  ennemis  de  ce  Jurifconfuke  lui 
attribuèrent  ee  libelle^  , 

Rvi 
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plus  écoutés  dans  les  affaires  qui  la  con^ 
François u  cerneroient.  Les  Princes  Lorrains  fu- 
15°°*  rent  d'autant  plus  déconcertés  par  la- 
départ  du  Prince  de  Condé ,  qu'ils  fça  « 
voient  que  la  Reine  mère  ayant  parlé, 
de  la  conjuration  d'Amboife  à  Perre- 
not  de  Chantonnai ,  Ambafîadeurd'E£ 
pagne  *  ce  miniftre  lui  avoir  confeillé: 
de  les  éloigner.  Chantonnai  n'avoit  en: 
en  cela  d'autre  objet  »  que  de  commet- 
tre avec  les  Guifes  une  Princefle  am- 
bitieufe  &  légère,  &  d'augmenter  les; 
divifions ,  dont  la  France  n'étoit  déjà 
que  trop  agitée.  L'intention  de  cetam- 
balïàdeur  étoit  autrement  interprétée- 
par  les  Lorrains.  Ilsfoupçonnoientqua 
le  Roi  d'Efpagne  les  avoit  abandon- 
nés, pour  favorifer  les  intérêts  du  Con- 
nétable .,  dont  pluiieurs  parens  étoient: 
au  fervice  de  fa  Majefte  Catholique. 

Ces  circonfrances  furent  favorables 
aux  Protefîans  d'EcorTe.  Secondés  par 
les  troupes  auxiliaires  qu'Elizabeth  leur 
avoit  fournies ,  ils  avoient  mis  le  fiége 
devant  Lyth.  Déjà  même  ils  avoient. 
donné  deux  aflauts  à  la  Place.  Les  afiié- 
gés  commençoient  à  manquer  de  vi- 
vres; la  mer  n'étant  pas  libre  >  ils  n'em 
pouvoient  efpérer,  &  ils  étoient  me- 
nacés de  fe  voir  bientôt  réduits  aux, 
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extrémités  les  plus  fâcheufes.  D'un  au- 
tre côté,  les  aifiégeans  éprouvoient  ?RANC;0iSl1 
aufîî  une  grande  difette.  Ils  étoient 
d'ailleurs  conhdérablement  affoiblis* 
Les  Anglois  ,-  dans  les  diverfes  atta- 
ques, avoient  perdu  beaucoup  de  leurs 
plus  braves  foldats.  Plufleurs  des  Ecof 
fois,  ennuyés  de  la  guerre,  s'en  étoient 
retournés  chez  eux.  Tous  fe  trou- 
voient  difpoiés  à  écouter  des  propor- 
tions de  paix.  Guillaume  Cecil ,  minif- 
tre  de  la  Reine  d'Angleterre ,  qui  s'é- 
toit  rendu  depuis  quelque  tems  au, 
camp  ,  entra  fur  ce  fujet  en  conféren- 
ce avec  l'Evêque  de  Valence.  La  né- 
gociation étoit  fort  avancée,  lorfque 
la  Régente  mourut.  Son  corps  fut  por-  MorHe-l* 
té  en  France  ,  Se  dépofé  dans  le  mo-  ^fine,^ua£ 
mftere  des  Religieufes  de  Saint  Pierre  fe* 
de  Rheims ,  dont  la  Princelfe  Renée , 
fe  fœur ,  étoit  Abbelfe.  On  lui  éleva  un 
tombeau  fuperbe  au  milieu  du  chœur 
de  PEglife. 

Les  ennemis  de  cette  Princelfe  dé- 
crièrent beaucoup  fa  mémoire.  Les  per* 
fonnes ,  qui  jugeoient  fans  pafîion ,  con* 
venoient  qu'elle  avoit  eu  beaucoup  d'é- 
lévation dans  les  fentimens  ,  &  beau- 
coup d'amour  pour  la  juilice.  Selon  les; 
apparences,,  elle  auroit  moins  excité 


3pS  Abrégé  de  l'Hist.  Univ. 

2£=e=  de  mécontentement ,  fi  elle  avoit  gou- 

Francoisii  verné  félon  fes  vues.  Mais  étant  obli- 

*56o.      g^e  ^e  fe  conJuire  par  Ja  volonté  d'au- 

trui  )  de  n'ayant  ^qu'une  autorité  em- 
pruntée de  la  Cour  de  France ,  fouvent 
elle  ne  pouvoit  tenir  fa  parole  ,  &  fa 
conduite  paroiffoit  fe  démentir. 

Quoiqu'on  eût  appréhendé  que  fâ 
mort  n'apportât  quelque  retardement 
à  la  paix ,  cependant  le  traité  fut  con- 
clu. On  convint  que  les  françoiss'em- 
barqueroient  dans  vingt  jours  avec  ar- 
mes &  bagage  ;  que  l'Angleterre  leur 
fourniroit  des  vaiifeaux  pour  cet  effet  ; 
qu'on  démanteleroit  la  ville  de  Lyth  -, 
&  qu'on  ruineroit  les  fortifications  de 
Dumbar  ;  qu'enfuite  Elïzabeth  retire- 
roit  fes  troupes  ;  que  Marie  Reine  d'E- 
coffe  accorderoit ,  du  confentement  da 
Roi  fon  époux ,  une  amniilie  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé,  Se  que  l'acte  authen- 
tique de  ce  pardon  feroit  confirmé  par 
les  Etats  d'Ecolfe  ;  que  ces  Etats  s'af- 
fembleroient  au  mois  d'Août  fuivant , 
&  que  la  convocation  fe  feroit  fous 
l'autorité  de  François  II  &  de  Marie , 
qui  pourroient  laiifer  à  Dumbar,  &  dans 
Fille  de  Keyth  ,  des  garnifons  ,  com-  ! 
pofées  chacune  de  foixante  hommes. 

Pendant  que  le  Prince  de  Condé 
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etoit  en  chemin ,  pour  fe  retirer  en  ~~  E8 

Guyenne,  il  reçut  des  lettres  du  Roi  François  H 
de  Navarre  ,  qui  le  prefîbit  de  retour- 
ner à  la  Cour ,  afin  de  ne  point  aug- 
menter la  défiance.  Le  Prince  ne  fut 
pas  de  même  avis.  Il  crut  ne  pouvoir 
trop  tôt  mettre  fa  perfonne  en  sûreté , 
&  il  fe  rendit  en  pofte  à  Nerac,  où 
étoit  le  Roifon  frère.  Toute  la  noblefle 
des  provinces  voifines  s'y  réunit  au- 
près d'eux ,  dans  l'efpérance  qu'ils  al- 
loient  travailler  à  rétablir  la  liberté  op- 
primée. 

La  Cour,  après  être  revenue  de  Tou- 
raine }  avoit  paffé  quelque  tems  à  Ram- 
bouillet. Il  y  avoit  été  réfolu  de  tenir 
une  affemblée  des  perfonnes  les  plus 
recommandables  par  la  naiflance,  par 
les  dignités  ou  par  les  lumières.  Le  Roi 
manda  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince 
de  Condé ,  afin  qu'ils  s'y  trouvaient  ; 
mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  les  y  atti-. 
rer.  Ils  envoyèrent  la  Sague,  gentil- 
homme Gafcon,  en  apparence,  pour 
faire  leurs  excufes ,  en  effet ,  pour  oî> 
ferver  ce  qui  fe  pafleroit ,  &  pour  les 
en  informer. 

L'aflfemblée  projettée  fe  tint  le  21 
Août,  à  Fontainebleau.  Le  Roi  exhor- 
ta ceux  qui  étoient  préfens  s  à  donner 
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=5  librement  j  mais  fans  haine  &  fans  par» 

François  11  tialité,  leurs  avis  fur  les  moyens  de 

Tï  fouiager  le  peuple  ,  &  de  remédier  aux 

François  11  défordres  de  l'Etat.  Lorfque  le  Chan- 

aiierrsble  les        ,.  r, ,  .x 

principaux     celier  eut  expoie  les  principaux  points  , 
S0ifrT-Ursi    ^ur  ^e%ue^s  il  étoit  important  de  déli- 
mander  eon-  bérer  9  le  Duc  de  Guife  rendit  compte 
■  des  affaires  de  la  guerre.  Le  Cardinal 

de  Lorraine  fitaufîî  un  détail  exacl:  des 
finances,  &  il  montra  que  les  dépenfes 
excédoient  de  deux  millions  cinq  cents 
mille  livres  les  revenus  annuels.  On  fe 
raifembla  lefurlendemain.  François  II 
ayant  ordonné  aux  Confeiilers  d'Etat  3- 
d'opiner  fuivant  leur  rang,  l'Evêque 
de  Valence  fe  difpofoit  à  prendre  la 
parole ,  lorfque  l'Amiral  de  Coligny 
préfenta  deux  requêtes  au  Roi.  Il  dit 
que >  tandis  qu'il  étoit  en  Normandie* 
un  grand  nombre  de  perfonnes  de  tou- 
tes conditions  l'avoient  preifé  de  faire 
parvenir  ces  écrits  à  fa  Majefié,  & 
qu'il  n'avoit  pas  cru  devoir  refufer  fes 
fcrvices  à  tant  d'honnêtes  gens.  L'Au- 
Befpine  5  Secrétaire  d'Etat ,  lut  les  re- 
quêtes. Elles  étoient  conçues  en  ter- 
mes également  refpectueux  &  fournis; 
6c  François  II ,  fans  témoigner  aucun, 
mécontentement  de  la  démarche  de 
l'Amiral*,  fit  ligne  à  l'Evêque  de  Va.- 
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lence  de  parler.  Ce  Prélat  s'emporta  ■     ■  ■ 
contre  les  abus  de  la  Cour  de  Rome  &  FrAj  j^1*11 
contre  les  mœurs  des  eccléfiafliques  : 
il  mêla  à  fes  invectives  contre  le  cler- 
gé plufieurs  chofes  favorables  auxPro- 
teflans  ,  <k  il  entreprit  fur-tout  la  dé- 
fenfe  de  leur  ufage  de  chanter  les  pfeau- 
mes  en  langue  vulgaire  ;  en  même  tems, 
il  inflfïa  fur  la  nécefîité  d'affembler  un 
Concile  de  la  nation ,  fi  l'on  ne  pcuvcit 
obtenir  un  Concile  général.  Il  finit,  en 
difànt  qu'on  avoit  beaucoup  manqué 
de  part  &  d'autre;  que  les  Religion- 
naires  étoient  inexcufables  d'avoir  pris 
les  armes,  &  d'avoir  troublé  la  tran- 
quillité publique  ;  qu'en  cela  ilsavoient 
péché  contre  le  précepte  de  l'Apôtre  » 
qui  veut  qu'on  obéiife  aux  Rois ,  quel- 
que rigoureufe  que  foit  leur  domina- 
tion ;  que  les  rebelles  auroient  dû  fe 
fouvenir ,  que  pendant  les  dix  fameufes 
perfécutions ,  dans  lefquelles  avoient 
péri  des  millions  de  Chrétiens  ,  les  fi- 
dèles n'avoient  oppofé  aux  fureurs  des 
tyrans  &  des  boureaux,  qu'une  longue 
patience  &  une  confiance  invincible  9 
qui  avoient  fait  enfin  triompher  la  vé- 
rité ;  que  d'un  autre  côté  le  gouverne- 
ment avoit  fait  une  grande  faute,  en 
traitant  avec  inhumanité  des  hommes-: 
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—  ■ J  innocens ,  qu'animoit  le  feul  zèle  dé 

iançoisii  la  religion  ;  que  les  fupplices  avoient 
*  °*  irrité  les  fpeâateurs  mêmes  5  &  leur 
avoient  infpiré  l'envie  de  connoître 
une  doctrine ,  qu'ils  voyoient  profef- 
fer  au  milieu  des  flammes  à  des  gens 
de  moeurs  irréprochables  ;  que  les  pre- 
miers Pères  de  l'Egïife  avoient  tou- 
jours défapprouvé  qu'on  usât  de  vio- 
lence ,  pour  ramener  les  hérétiques; 
que  les  trois  cents  dix-huit  Evêques  du 
premier  Concile  de  Nicée ,  les  fix  cents 
trente  de  celui  de  Calcédoine  5  &  les 
cent  cinquante  de  celui  de  Conilanti- 
nople,  n'avoient  pas  cru  qu'on  pût  em- 
ployer d'autres  armes  que  la  parole  de 
Dieu  ,  contre  les  Ariens  3  les  Macédo- 
niens &  les  Neftoriens. 

Marillac,  Archevêque  de  Vienne, 
parla  enfuite ,  &  fon  difcours  ne  fut 
pas  moins  véhément.  Après  avoir  dé- 
ploré les  malheurs  de  la  France ,  il  re- 
préfenta  qu'il  n'y  avoit  point  de  meil- 
leur moyen ,  pour  faire  revenir  les  es- 
prits aliénés  >  que  de  convoquer  les 
Etats  généraux  ;  que  c'étoit  le  feul  tri- 
bunal,  où  fe  pouvoient  porter  les  plain- 
tes de  toutes  les  provinces  ;  que  ,  dans 
ces affemblées  de  la  nation,  lés  fujets 
entroient  en  quelque  forte  en  confé- 
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rence  avec  le  fouverain  ,  &  lui  expo-  'ZssàmÉm 
foient  leurs  maux  avec  une  refpeclueu-  François  H 
fe  liberté;  que  le  Prince  de  Ton  côté 
faifoit  entendre  à  tous  les  Ordres  du 
royaume  fès  folides  raifons ,  fouvent 
plus  équitables  que  leurs  plaintes  ; 
qu'alors  les  peuples  fatisfaits  fuppor- 
toientavec  patience  des  impôts,  qu'ils 
ne  regardoient  plus  comme  un  joug 
impofé  par  le  Roi,  mais  comme  un  far- 
deau caufé  par  les  befoins  de  l'Etat. 

Le  tour  de  l'Amiral  étant  venu  pour 
opiner,  il  aiîura  qu'il  y  a  voit  beaucoup 
plus  de  gens  qu'on  ne  penfoit,  quis'in- 
térefïbient  au  fuccès  des  requêtes  qu'il 
avoit  préfentées ,  &  il  ajouta  que  cin- 
quante mille  hommes  figneroient  ces 
écrits,  s'il  étoit  néceifaire.  Il  s'éleva 
contre  le  parti  qu'on  avoit  pris  de  ne 
faire  marcher  le  Roi  qu'avec  des  gar- 
des a  :  il  foutint  que  cette  pompe  ef- 
frayante ne  fer  voit  qu'à  nourrir  le  jeune 


a  Les  traducteurs  de  M. 
de  Thou  difent,  de  donner 
des  troupes  au  Roi  pour  le 
garder.  Cette  expre/ïion 
eft  impropre,  puifque  de 
tems  immémorial  cet  ufa- 
ge  étoit  établi.  On  lit 
dans  Grégoire  de  Tours  , 
que  Gontran  ,  Roi  de  la 
France  Bourguignone  , 
avoir  une  garde  nombreu- 


fe.  Roger  Hoveden ,  auteur 
Ànglois  ,  rapporte  que 
Philippe  Augufie  étoit 
gardé  par  des  Compa- 
gnies de  fergens  d'ar- 
mes, les  uns  à  pied  ,  les 
autres  à  cheval.  Char- 
les Vil  créa  la  Compa- 
gnie Ecoflfoife  des  gar- 
des du  corps.  Louis  XI , 
Charles  FUI,  François  U 
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Monarque  dans  une  continuelle  défian- 
Francois  11  Ce  de  fes  fujets  ;  que  les  peuples  ce£- 
foient  bien-tôt  d'aimer  les  Princes  9 
qui  parohToient  les  craindre  ;  qu'un 
empire  foutenu  par  la  terreur  n'étoit  | 
jamais  durable ,  Se  que  l'obéhTance  fe 
relâchoit  infenfibîement ,  lorfque  l'au- 
torité cherchoit  d^autre  appui  que  ce- 
lui des  loix. 

Coligny  fut  interrompu  par  les  Prin- 
ces Lorrains.  Le  Duc  de  Guife  effaya 
de  prouver ,  que  la  dernière  confpira- 
tion  avoit  été  formée  contre  le  Roi  y 
non  contre  fes  minières ,  &  qu'ainfl 
l'on  ne  pouvoir  prendre  trop  de  pré- 
caution ,  pour  mettre  fa  perfonne  en 
sûreté  contre  les  entreprifes  des  re- 
belles. Ce  qu'avoir,  dit  l'Amiral  du 
grand  nombre  de  perfonnes,  qui  étoient 
prêtes  à  figner  les  requêtes  qu'il  avoit 
préfentées ,  fournit  une  ample  matière 
à  l'éloquence  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne. Il  fit  remarquer  ce  qu'on  avoit  à 
craindre  de  l'infoience  des  Proteftans , 
qui  ofoient  ainfi  menacer  le  Roi.  La 
difpute  s'échauffa  tellement  entre  le 
Cardinal  Se  Coligny,  que  François  II 
fut  obligé  de  leur  impofer  filence. 

kien  loin  de  fupprimer  les  troupes  deftinéeaà  ieuf 
garde  r  Iss  avoient  augmentées* 
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On  continua  de  prendre  les  avis 
des  feigneurs  qui  alîiiioient  à  l'aflem-  francoisii 
blée ,  &  il  fut  décidé  à  la  pluralité  des  J  5<5°* 
voix,  que  le  Roi  indiqueroit  la  tenue 
des  Etats  du  royaume  à  Meaux;  que  û 
le  Pape  s'obflinoit  à  ne  point  accorder 
un  Concile  Œcuménique ,  on  en  con- 
voqueroit  un  de  la  nation;  qu'on  fut- 
pendroit  la  punition  des  Proteftans  9 
mais  que  cependant  le  Roi  fe  réferve- 
roit,  &à  fes juges,  le  droit  de  châtier 
féverement  ceux  qui  avoient  armé  les 
peuples ,  &  allumé  les  féditions. 

Les  chofes  étant  ainfî  réglées ,  on  Mefures  pn- 
diflribua  les  'Compagnies  d'ordonnan-  fescontrele« 

^,.  r   &  mecomens. 

ce  dans  les  dirrerens  gouvernemens, 
enforte  que  celles  qui  étoient  fufpec- 
tes  ,  fe  trouvaient  avec  d'autres  trou- 
pes bien  intentionnées ,  &  plus  fortes 
en  nombre.  Il  fut  ordonné  au  Maré- 
chal de  Montmorency ,  de  ne  point 
fortir  de  fon  gouvernement  de  l'Ifle 
de  France.  Comme  on  étoit  à  portée 
d'y  veiller  fur  fes  démarches ,  on  ne 
fe  mit  point  en  peine  de  changer  les 
troupes ,  qui  y  étoient  fous  fon  com- 
mandement ,  &  on  lui  lahTa  fes  gen- 
darmes &  ceux  du  Connétable  fon 
père. 

En  arrivant  à  Fontainebleau  >  îa 
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gggggsaa  Sague  y  avoit  trouvé  un  nommé  Bon- 
FkançoisIi  val,  avec  qui  il  avoit  fervi  dans  les 
156Q.      guerres  de  Piémont.  Ils  eurent  bien- 
tôt renoué  connohTance.  La  Sague  , 
inftruit  que  Bonval  avoit  lieu  de  fe 
plaindre  des  Guifes,  voulut  l'attirer 
dans  le  parti  du  Roi  de  Navarre  &  du 
Prince  de  Condé.  Il  lui  fit  diverfes 
confidences ,  dont   Bonval   profita  , 
pour  regagner  la  bienveillance    des 
Lorrains.  Sur  fa  dénonciation ,  la  Sa- 
gue fut  arrêté ,  &  appliqué  à  la  tortu- 
re. Il  confeffa  que  le  Roi  de  Navarre 
&  le  Prince  de  Condé  fe  préparoient 
à  venir  à  la  Cour  avec  de  nombreufes 
troupes;  qu'ils  dévoient,  en  chemin 
faifant,  fe  faifir  de  Poitiers,  de  Tours 
Se  d'Orléans;  que  le  Connétable  avoit 
promis  de  les  rendre  maîtres  de  Pa- 
ris avec  le  fecours  "du  Maréchal  fon 
fils;  que  Senarpont  &  Bouchavannes 
étoient  chargés  de  s'afîurer  de  la  Picar- 
die; le  Duc  d'Eftampes,  de  la  Breta- 
gne ,  &  Claude  de  Savoye ,  Comte  de 
Tende ,  beau-frere  du  Connétable ,  de 
la  Provence. 

Prefque  dans  le  même  tems ,  d'A- 
chon  ,  Abbé  de  Savigny,  qui  étoit 
Lieutenant  de  Roi  à  Lyon ,  Se  qui  y 
eommandoit  en  l'abfence  du  Maréchal 
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de  Saint- André  Ton  oncle ,  informa  la 
Cour,  qu'on  avoit  voulu  furprendre  François u 
cette  Ville.  Ferrieres-Maligny  ,  après      l5^°* 
s'être  échappé  d'Amboife ,  s'étoit  reti-       Màliçny 

L'  D  _  \*l  *^  1        '    J        veut  furprea- 

re  en  rrovence ,  ou  il  avoit  levé  des  dre  Lyon% 
troupes.  S'etant  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  Lyon  ,  il  y  étoit  entré  fecret- 
tement  avec  plusieurs  de  fes  gens.  Pen- 
dant que  des  diverfes  maifons ,  où  les 
conjurés  étoient  cachés,  on  portoit 
leurs  armes  dans  le  lieu  où  ils  dévoient 
fe  réunir,  quelques-uns  des  mercenai- 
res ,  qu'ils  employèrent  à  cet  ufage , 
avertirent  d'Achon.  Il  fît  inveftir  la 
maifon  par  trois  cents  arquebuflers. 
Trente  des  foldats  de  Maligny  s'y 
étoient  déjà  rarfemblés ,  Se  ils  firent 
feu.  Maligny  accourut  au  bruit,  pour 
fecourir  les  fiens.  Non -feulement  il 
foutint  l'attaque  des  troupes  de  la  gar- 
nifon ,  mais  il  les  repoufla ,  Se  il  s'em- 
para du  pont  qui  eft  fur  la  Saône,  Se 
de  la  partie  de  la  Ville ,  qui  eft  entre  le 
Rhône  &  cette  rivière.  Il  y  tint  ferme 
long-terns.  Les  fecours,  qu'il  atten- 
doit ,  n'arrivant  point ,  il  fît  fa  retraite 
en  bon  ordre.  D'Achon  lui-même ,  à 
ce  qu'on  prétend ,  lui  facilita  la  fortie 
de  la  Ville ,  dans  la  crainte  d'expofer 
les  Lyonnois  au  pillage ,  fi  les  conju-* 
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^-  rés ,  recevant  des  renforts ,  venoient  a 
François  il  prendre  le  defTus.  Cet  Abbé  peu  de 
1560.      tems  après  obtint  l'Archevêché  d'Ar- 
les ,  pour  récompenfe  du  fervice  qu'il 
avoit  rendu  en  cette  occafion. 

Saint  André,  aufïï  avide  du  bien 
d'autrui  que  prodigue  du  fien ,  la  re- 
garda comme  un  moyen  de  fatisfaire 
là  cupidité.  Il  perfuada  à  la  Reine  mère 
&  auxGuifes,  que  fa  préfenceétoitné- 
ceflfaire  à  Lyon.  Ayant  obtenu,  félon 
fes  defirs ,  Tordre  de  s'y  rendre ,  il  y 
commit  d'énormes  vexations  ,  avec 
l'aide  des  juges  qui  lui  étoient  dé- 
voués ,  &  des  témoins  qu'il  tenoit  à  fes 
gages. 

Il  fe  fit  enfuite  autorifer  à  pourfui- 
vre  les  rebelles  en  Provence ,  en  Dau- 
phiné  &  dans  le  bas  Languedoc.  La 
Cour  donna  le  même  pouvoir  pour 
quelques  autres  provinces  à  d'Auma- 
le ,  frère  du  Duc  de  Guife ,  &  aux  Ma- 
réchaux de  BrhTac  &  de  Thermes. 

On  avoit  trouvé  dans  les  papiers 
de  la  Sague,  une  lettre  du  Vidame  de 
Chartres  au  Prince  de  Condé.  Elle  ne 
contenoit  que  des  exprefiions  vagues 
8c  dont  le  fens  étoit  équivoque.  Mais 
la  Sague  déclara,  que,  fi  on  mettoit 
l'enveloppe  dans  l'eau,on  découvriroit 

des 
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des  fecrets  importans.  Fremin  d'Ar- 
doy  ,  fécretaire  du  Connétable  ,  y  François  iï 
avoit  écrit  de  fa  main,  que  Montmo-  I56°* 
rency  invitoit  les  Princes  à  fe  hâter  de 
venir  à  la  Cour,  afin  de  foutenir  leurs 
amis  par  leur  préfence  ;  que  la  ruine 
des  Guifes  étoit  certaine  ,  &  que  les 
Etats,qu'on  alloit  aflfembler,les  proferi- 
roient  malgré  le  Roi  &  la  Reine  mère. 
Ce  fécretaire  ajoutoit  en  fon  propre 
nom  ,  qu'il  pouvoit  être  dangereux 
d'attendre  la  décifion  des  Etats;  qu'il 
valoit  mieux  que  les  Princes,  dès  qu'ils 
feroient  arrivés ,  attaquaffent  les  Gui- 
fes à  force  ouverte  ;  que  tous  les  hon- 
nêtes gens  feconderoient  une  fi  géné- 
reufe  entreprife ,  &  que  le  Connétable 
feroit  dans  la  nécefiité  d'y  concourir. 

Les  Guifes ,  à  qui  l'on  avoit  rappor- 
té les  difeours  que  le  Vidame  avoit  te- 
nus au  fujet  de  l'affaire  du  Comté  de 
Dammartin,  n'étoient  déjà  que  trop 
irrités  contre  lui.  Déterminés  à  le  per-  .LejX"k?? 
dre ,  ils  le  firent  conduire  à  la  baflil-  eft  mis  Ci» 
le.  Il  y  fut  traité  avec  une  extrême  ri-  Eafillk- 
gueur ,  &  l'on  ne  permit  point  à  Jean- 
ne d'Efliffac,  fa  femme,  de  le  voir, 
quoiqu'elle  demandât   de    s'enfermer 
avec  lui.  Comme  il  appréhenda  que  fes 
commiffaires ,  gagnés  par  les  Princes 

Tome  IL  S 


4io  Abrégé  de  l'Hxst.  univ. 

Lorrains ,  ne  lui  fuifent  peu  favora- 
Fkançoisii  bies,  il  réclama  le  droit  qu'il  avoit  en 
1360.  qualité  de  Chevalier  de  Saint  Michel , 
de  n'être  jugé  que  par  les  Chevaliers 
de  cet  Ordre.  Inutilement  les  Guifes 
voulurent-ils  l'empêcher  de  jouir  de  fa 
prérogative.  N'ayant  pu  l'en  priver , 
ils  elfayerent  de  la  lui  rendre  inutile. 
Ils  firent  créer  dix-huit  nouveaux  Che- 
valiers ,  efpérant  acquérir  par-là  dix- 
huit  voix  i  pour  rendre  plus  certaine  la 
condamnation  du  Vidame. 

Corneille  Bentivoglio  fut  de  cette 
promotion.  Il  s'étoit  diftingué  dans  les 
guerres  de  Tofcane  ;  mais  l'honneur , 
qu'on  lui  faifoit ,  ne  pouvoit  que  dé- 
plaire aux  Princes  de  Bourbon.  On  di- 
foit  que  c'étoit  lui ,  qui ,  à  la  Roche- 
guyon,  avoit  jette  fur  le  feu  Duc  d'An- 
guien  le  coffre ,  dont  ce  Prince  avoit 
été  écrafé  a.  La  plupart  des  autres  Che- 
valiers ,  compris  dans  la  nouvelle  no- 
mination, n'étoient  connus  que  par 
leur  dévouement  fervile  pour  le  mini£ 
tere.  Ce  n'étoit  plus  le  tems ,  où  l'Or- 
dre du  Roi  n'étoit  conféré  qu'à  des  fei- 
gneurs,  qui  joignoient  à  une  grande 
nauTance  de  plus  grandes  vertus. 
Quelques  précautions  que  la  Cour 

*  Voyei  le  premier  livre. 
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eut  prifes  pour  contenir  les  Proteftans  , 
leur  hardieffe  augmentoit  de  jour  en  frakcoish 
jour.  A  Valence,  ils  fe  rendirent  mai-      1S6q* 
très  de  l'Eglife  des  Cordeliers,  &  ils  y 
firent  publiquement  leurs  prêches.  À 
Romans ,  ils  s'emparèrent  même  de  la 
principale  églife.  Un  moine,  nomme 
Tempête ,  qui ,  fans  quitter  fon  froc  , 
avoit  embraffé  la  doctrine  de  Genève, 
attiroit  tous  les  jours  une  foule  d'audi- 
teurs. Les  profélytes ,  en  fortant  de  fes 
•prédications  ,  faifoient  leurs  prières 
•dans  lesTues  les  armes  à  la  main,  & 
infultoient  les  Catholiques.  Charles  du      HofWûés 
Pui  Montbrun ,  d'une  des  plus  illuftres  commifespa* 
familles  du  Dauphiné  >  entreprit  de  dansieCcm- 
fouftraire  le  Comté  Venaiflin  à  la  do-  cat% 
mination  du  Pape.  Il  furprit  les  villes 
de  Vaifon  &  de  Maloifene*  Jacques- 
Marie  Sala  3  Evêque  de  Viviers,  rem- 
plilToit  alors ,  en  l'abfence  du  Cardinal 
Alexandre  Farnèfe  ,  les  fonctions  de 
Vice-légat  du  Comtat.  Sur  fa  réquifî- 
tion  ,  Gondrin ,  que  le  Duc  de  Guife 
venoit  de  faire  nommer  Lieutenant  Gé- 
néral du  Dauphiné  à  la  place  de  Cier- 
mont-Tallard,  marcha  contre  Mont- 
brun.  Le  Cardinal  de  Tournon  ,  dont 
ce  dernier  avoit  époufé  la  nièce ,  re- 
vint de  Rome  dans  cette  circonftance. 
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Ayant  appris  à  Marfeille  la  témérité  de 
François  n  Montbrun,  il  lui  écrivit  pour  l'exhor- 
ij6o.     ter  à  renoncer  à  fon  entreprife.  Gon- 
drin  de  fon  côté  fit  propofer  à  ce  gen- 
tilhomme l'alternative  de  mettre  bas 
les  armes ,  &  de  renoncer  à  la  religion 
Protestante ,  ou  de  quitter  la  France  , 
auquel  cas  on  lui  accorderoit  un  an 
pour  vendre  fes  biens,  &  pour  fe  pro- 
curer un  établiflement  dans  un  pays 
étranger.  Montbrun  accepta  cette  der- 
nière condition.  Peu  après ,  il  fut  inf- 
truit  que  les  troupes  Papales  dépouil- 
loient  &  maltraitoient  les  foldats,  qui 
avoient  fervi  fous  fes  ordres.  Il  raffem- 
bla  environ  deux  cents  hommes ,  &  il 
prit  Vaupierre  d'affaut.  AuïTi-tôt  Gon- 
drin  marcha  de  nouveau  contre  lui , 
l'attaqua,  Se  le  mit  en  fuite.  Pour  lors 
Montbrun  prit  le  parti  de  quitter  la 
France,  &  il  n'emmena  avec  lui  que 
Juftine  Alleman  de  Champs  fa  fem- 
me ,  &  Mathieu  d'Antoine,  Jurifcon- 
fulte ,  qu'il  croyoit  fon  ami.  D'Antoi- 
ne, par  une  horrible  trahifon,  voulut 
le  faire  arrêter  à  Buyx.  Mais  Mont- 
brun fe  fauva  par  une  fenêtre ,  &  il 
changea  fes  habits  contre  ceux  d'un 
payfan ,  pour  tromper  ceux  qui  le  pour- 
fuivoient. 
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La  Provence  n'étoit  pas  moins  agi- 
tée de  troubles ,  que  le  Dauphiné.  Pau)  FRA>^°iS  ïl 
de  Mouvens ,  dans  la  réfolution  de  ven- 
ger la  mort  d'Antoine  fon  frère ,  qui 
avoit  été  maffàcré  inhumainement  à 
Draguignan  par  les  Catholiques  ,  s'é- 
toit  mis  à  la  tête  de  deux  mille  Pro- 
tefhns.  Par-tout  il  abattoit  les  images 
dans  les  Eglifes.  Il  emportoit  par-tout 
les  vafes  facrés ,  mais  en  obfervant  d'ap- 
peller  auparavant  les  magiftrats  des 
bourgs  &  les  fyndics  des  villages ,  de 
faire  eflimer  en  leur  préfence  ce  qu'il 
enle voit ,  &  d'en  faire  drelfer  des  pro- 
cès-verbaux. Ses  foldats  avoient  un  tel 
refpecl:  pour  lui ,  qu1  aucun  d'eux  n'au- 
roit  pris  fans  fa  permifîion  un  effet  de 
la  plus  petite  valeur.  Le  Comte  de 
Tende,Gouverneur  de  la  Province,  lui 
demanda  une  entrevue  ;  Se  Mouvens , 
après  avoir  pris  fes  sûretés ,  fe  rendit 
au  lieu  marqué  pour  la  conférence. 
Queflionné  par  le  Comte  fur  le  motif 
qui  l'engageoit  à  troubler  le  repos  pu- 
blic }  il  répondit  qu'ayant  inutilement 
pourfuivi  la  vengeance  du  meurtre  de 
fon  frère  au  Parlement  d'Aix ,  il  fe 
croyoit  autorifé  à  l'obtenir  par  la  for- 
ce ;  que  du  refte  il  feroit  toujours  fidè- 
le fujet  du  Roi  3  qu'il  exigeoit  feuler 
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ment  qu'on  punît  ies  auteurs  de  la  mort 
R 'NSolsiI  d'Antoine;  qu'on  le  garantît  lui-même 
de  la  fureur  des  habitans  de  Caflella- 
ne,  qui  lui  tendoient  continuellement 
des  embûches ,  6c  qu'on  lui  accordât , 
ainfi  qu'aux  fiens ,  le  libre  exercice  de 
fa  religion.  On  lui  promit  de  le  fatis- 
faire  fur  toutes  fes  demandes  >  6c  il  lui 
fut  même  permis  de  retenir  cinquante 
îiommes  à  fa  folde  pour  la  défenfe  de  fa 
perfonne. . 

Tant  d'actions  attentatoires  à  l'au- 
torité fouveraine  ne  juîlifloient  que 
trop  les  déportions  de  la  Sague,  On 
publia  une  défenfe  à  toutes  perfonnes  ? 
de  quelque  condition  qu'elles  fufifent , 
de  faire  des  levées  d'hommes  &  d'ar- 
gent ,  fous  peine  d'être  pourfuivies , 
comme  criminelles  de  leze-majefté.  Les 
Etats  j  qui  a  voient  été  indiqués  à 
Meaux  y  furent  convoqués  à  Orléans» 
On  arrêta  quelques  confidens  du  Prin- 
ce de  Condé,  entre  autres  Barbançon 
de  Cani .,  &  Robert  de  la  Haye ,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris.  Des  priè- 
res publiques  furent  ordonnées,  pour 
demander  à  Dieu  la  tranquillité  de  l'E- 
tat ,  Se  le  rétablhTement  de  la  fanté  du 
Roi. 

Ce  Prince }  depuis  fon  avénemene 
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au  trône  avoit  été  prefque  toujours  ■■ 
indifpofé.  Son  incommodité  devenoit  françois.ii 
de  jour  en  jour  plus  férieufe,  &  fem-  l* 
bloit  ne  lui  pas  permettre  de  changer 
de  féjour.  Cependant,  ne  fe  croyant 
pas  en  sûreté  à  Fontainebleau,  il  fe 
rendit  à  Saint  Germain.  Il  envoya  le 
Comte  de  Cru/fol  au  Roi  de  Navarre , 
pour  l'engager  à  revenir  à  la  Cour  ,•& 
à  y  ramener  le  Prince  Ton  frère.  La 
Comtefle  douairière  de  Roye,  belle- 
mère  du  Prince  de  Condé,n'étoit  point 
d'avis  qu'il  fe  livrât  ainfi  à  la  difcrétion 
des  Guifes.  Elle  manda  à  la  Reine  mè- 
re 5  qu'il  fe  rendroit  auprès  du  Roi,  fi 
ce  Monarque  le  vouloit  abfolument; 
mais  qu'elle  la  prioit  de  ne  pas  trou- 
ver étrange,  que  le  Prince,  arrivant 
en  un  lieu  où  fes  plus  cruels  ennemis 
avoient  tout  pouvoir ,  fe  fit  efcorter 
de  fes  amis.  La  Reine  fit  réponfe,  que 
perfonne  en  France  n'étoit  en  droit 
d'approcher  du  Roi,  qu'avec  une  fui- 
te ordinaire  ;  &  que ,  fi  Condé  venoit 
avec  un  cortège  nombreux ,  il  trouver 
roit  le  Roi  encore  mieux  accompagné . 
Une  telle  lettre  augmenta  la  défiance 
du  parti.  Les  vrais  ferviteurs  des  Bour- 
bons firent  tous  leurs  efforts,  pour  les 
empêcher  de  quitter  la  Guyenne*  La 
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^--^-l ■  Princeife  de  Condé  ck  la  ComteiTe  de 

François  il  Roye  repréfentoient ,  que  quand  mê- 
me le  Roi  de  Navarre  iroit  trouver  le 
Roi ,  le  Prince  de  Condé  ,  à  qui  fur- 
tout  on  en  vouloit ,  n'y  devoit  pas  al- 
ler; que  par-là  même,  la  vie  du  pre- 
mier ïeroit  plus  en  sûreté ,  &  que  les 
Guifes  ne  ieroient  pas  aflez  témérai- 
res ,  pour  rien  entreprendre  contre 
lui,  tant  que  le  Prince  fon  frère  feroit 
en  état  de  les  punir  de  leurs  attentats. 
Le  Roi  de  Navarre  étoit  .prêt  de  fe 
laiffer  ébranler  par  ces  réflexions ,  îor£ 
que  le  Cardinal  de  Bourbon  arriva  à 
Nerac.  îl  venoit  de  la  part  de  la  Cour ,: 
chargé  d'alfurer  les  Princes,  que  le 
Roi  n'ajoutoit  aucune  croyance  aux 
accufations  intentées  contre  eux;  qu'il 
deflroit  qu'ils  Paccompagnaffent  aux 
Etats ,  &  qu'ils  n'avoient  rien  à  crain- 
dre. Defcars ,  vendu  aux  Guifes ,  ap- 
puya fortement  les  difeours  du  Cardi- 
nal de  Bourbon  s  &  le  Roi  de  Navarre 
non-feulement  fe  rendit  à  leurs  inftan-  ; 
ces,  mais  déclara  qu'il  falloit  que  le 
Prince  de  Condé  le  fui  vît,  ou  qu'il 
rompît  avec  lui. 

Les  allarmes  des  amis  des  Bourbons 
n'étoierit  que  trop  fondées.  Il  étoit 
certain  qu'on  ne  vouloit  les  attirer  tous 
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deux  à  la  Cour  ,  que  pour  les  arrê-  s 
ter  enfemble.  Catherine  de  Médicis  François  11 
fentoit  bien  le  danger  d'une  telle  réfo-  r^ 
lution  ,  qui  mettoit  toute  la  puiiTan- 
ce  entre  les  mains  des  Princes  Lor- 
rains ;  mais  elle  n'avoit  pu  réfifler  au 
crédit,  que  les  Guifes  s'étoient  acquis 
fur  l'efprit  du  Roi.  Aufii-tôt  que  le 
Cardinal  de  Bourbon  &  le  Comte  de 
Cruflfol  furent  revenus  de  Guyenne  » 
&  qu'ils  eurent  annoncé  qu'on  verroît 
bien-tôt  à  la  Cour  le  Roi  de  Navarre 
&  le  Prince  de  Condé,  le  Roi  vint  à 
Paris,  où  l'on  avoit  aiTemblé  les  trou- 
pes qui  avoient  fervi  en  Piémont  &  en 
Ecoffe.  Il  manda  les  principaux  ofïï- 
ciers  de  fon  Parlement,  Se  il  leur  don- 
na à  entendre,  que  les  Bourbons  étoient 
les  principaux  auteurs  de  la  conjuration 
d'Amboife  ,  Se  que  fa  vie  étoittous  les 
jours  expofée  aux  plus  grands  périls. 
Quelques  jours  après,  il  prit  la  route 
d'Orléans  ,  accompagné  de  la  Reine 
mère ,  du  Duc  d'Orléans  Se  des  Gui- 
fes, &efcorté  de  mille  chevaux. 

Pendant  le  fejour  que  la  Cour  fit  à 
Arthenay ,  Marillac ,  Archevêque  de 
Vienne  ,  dépêcha  un  homme  de  con- 
fiance à  la  Duchefle  de  Montpenfier, 
pour  l'avertir  du  danger ,  qui  menacok 

Sv 
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~  le  Roi  de  Navarre  Se  le  Prince  de  Con- 


François  n  dé.  L'Envoyé  a  voit  ordre  de  dire  à  cet- 
*  °*  te  Princeffe,  qu'elle  avoit  promis  de 
s'oppofer  aux  deffeins  des  Guifes,  après 
qu'elle  auroit  retiré  des  mains  du  Roi 
les  biens  de  Charles  de  Bourbon  ;  que» 
puifqu'elle  étoit  rentrée  en  poffeffion 
du  Beaujolois  Se  de  la  principauté  de 
Dombes  t  il  étoit  tems  qu'elle  fongeât 
à  tenir  fa  parole  ;  que  d'ailleurs  les  cir- 
confiances  étoient  telles  3  que,  quand 
même  elle  n'auroit  pas  recouvré  la 
jouiffance  de  fes  terres  >  elle  étoit  obli- 
gée de  préférer  l'Intérêt  de  l'Etat  à  fes 
intérêts  particuliers;  qu'elle  devoit  en- 
gager le  Duc  de  Bouillon,  fon  gendre  9 
à  recevoir  les  enfans  du  Prince  de  Con- 
dé  dans  Sedan  Se  dans  Jamets,  &  à 
çonfentir  qu'on  enfermât  dans  ces  Pla- 
ces ceux  du  Duc  de  Guife  ,  fi  l'on  pou- 
voit  en  enlever  quelqu'un ,  afin  que 
leur  vie  répondît  de  celle  des  Bour- 
bons; que  d'ailleurs  il  étoit  à  propos 
de  députer  vers  les  Princes  d'Allema- 
gne, Se  vers  les  autres  Princes  affec- 
tionnés à  la  France  ,  Se  de  les  preffer 
de  contribuer  à  la  délivrer  des  tyrans 
qui  l'opprimoient. 

La  DuchefTe  de  Montpenfier  écri- 
vit au  Duc  de  Bouillon  Se  aux  Princes 
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Allemans ,  &  elle  chargea  de  fes  let-  s 


très  l'Envoyé  même  de  l'Archevêque.  François  il 
Ce  Prélat  eut  la  douleur  de  voir,  qu'el- 
les ne  produifirent  pas  l'effet  auquel  il 
s'étoit  attendu.  Senfible  aux  maux  de 
fa  patrie ,  il  tomba  dans  une  profonde 
mélancolie ,  qui  lui  caufa  la  maladie 
dont  il  mourut  à  cinquante  ans,  dans  Nfort  d*  Ma- 
l'Abbaye  de  Saint  Pierre  de  Melun.  "JiacArcLe- 
oon  caractère ,  ami  de  la  vente ,  le  ren-  vienne. 
doit  peu  propre  à  la  Cour.  Il  avoir  tou^ 
jours  fouhaité  une  réforme  dans  l'E- 
glife,  &  par-là  il  s'étoit  fait  des  enne- 
mis, dans  le  tems  que,  jeune  encore 3 
il  exerçoit  la  profeffion  d'avocat  au 
Parlement  de  Paris.  Pour  éviter  la  per- 
fécution ,  il  fuivit  Jean  de  la  Foreft  fon 
coufin,  que  François  I  envoyoit  en 
ambaffade  vers  Soliman.  Après  la  mort 
de  la  Foreft ,  il  remplit  dignement  la 
place  de  ce  miniftre ,  &  s'étant  acquitté 
avec  honneur  de  plufieurs  autres  am- 
*  baffades ,  il  fut  nommé  Confeiller  d'E- 
tat. Gabriel  de  Marillac  ,  fon  frère  aî- 
né a ,  s'étoit  auffi  rendu  recommanda^ 


*  L'Archevêque  de 
Vienne  étoit  auffi  frère 
de  Guillaume  de,  Maril- 
lac, feigncur  de  Ferrie- 
res,  Général  àes  mon- 
noies  ,    duquel  il  a  été 


parlé  dans  une  note  da 
livre  VI.  11  avoit  enco- 
re plufteûrs  autres  frères, 
dont  dcuxéîoient  les  aî- 
nés de  Gabriel. 

S  vj 
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s  ble  par  fon  éloquence ,  par  fon  intégri- 


Francois  il  té  ,  fur-tout  par  la  fermeté  avec  laquel* 
I^°*  le,  étant  Avocat  Général  du  Parle- 
ment, il  avoit  fait  la  guerre  à  la  licen- 
ce &  aux  abus.  Il  étoit  mort  neuf  ans 
avant  l'Archevêque.  L'un  &  l'autre 
étoient  nés  en  Auvergne.  Leurs  ancê- 
tres avoient-  été  Icng-tems  domefii- 
ques a  des  Princes  de  Bourbon. 

Le  Roi,  ayant  continué  fa  route 
vers  Orléans ,  y  fit  fon  entrée  le  1 8 
Octobre  avec  un  appareil  formidable , 
Se  plutôt  en  conquérant  qu'en  père  de 
fes  fujets.  Des  corps-de- garde  avoient 
été  pofés  dans  toutes  les  rues  &  dans 
toutes  les  placés  ,  &  il  fembloit  qu'on 
fe  préparât  à  punir  des  rebelles.  Un 
fpedtacle  ,  alors  û  peu  ordinaire  en 
France ,  effraya  les  bourgeois  ,  plus 
encore  les  députés  qui  s'étoient  ren- 
dus aux  Etatg.  Ils  ne  pouvoient  com- 
prendre qu'un  Roi,  à  peine  forti  de 
l'enfance ,  qui V  exempt  de  toute  haine* 
ne  devoit  être  haï  de  perfonne ,  eût  be- 
loin  de  tant  de  foldats ,  pour  défendre 
fa  vie.  Quoique  le  Prince  de  la  Roche- 
fur-  Yon  fût  Gouverneur  de  la  Ville , 
il  n'eut  point  le  commandement  des 

a  Leur  père  at-ott  été'  Secrétaire,  &  enfuite  Con- 
irôteur  Général  des  finances  du  Duc  de  Bourbon. 


E^oeieasEKMmea» 
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troupes  ,  &  on  le  donna  à  Marfilly  de 

Sipierre ,  Ton  Lieutenant.  L'ouverture  François  H 

des  Etats  fe  fit  avec  beaucoup  de  pom-      15  °" 

t       r^      J-      1  J     -r  1  Aflemblee 

pe.  Le  Cardinal  de  1  ournon ,  que  les  âcs  Etats  ^ 
Guifes  combloient  des  plus  grands  Orléans, 
honneurs ,  pour  lui  faire  oublier  d'an- 
ciennes injures ,  perfuada  au  Roi,  d'e- 
xiger que  tous  les  députés  fiflent  leur 
profefîion  de  foi.  On  ordonna  qu'ils  fe 
conformaient  dans  cet  acte  à  une  for- 
mule ,  dreffée  dix-huit  ans  auparavant 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  Se 
enregiflrée  au  Parlement,  Se  l'on  dé- 
clara que  ceux  qui  défobéiroient ,  per- 
droient  les  biens  &  la  vie. 

A  mefure  que  le  Roi  de  .Navarre  Se 
le  Prince  de  Condé  s'avancoient ,  on 
les  faifoit  fuivre  de  loin  par  des  trou- 
pes. Ils  trouvèrent  à  Verteuil  en  An- 
goumois ,  George ,  Cardinal  d'Arma- 
gnac a.  Cet  homme  ambitieux  Se  vain , 
qui ,  ayant  pris  le  nom  d'une  illuftre 
maifon  pour  lors  éteinte,  fè  vantoït 
d'être  allié  du  Roi  de  Navarre ,  étoit 
venu  à  la  rencontre  des  Princes,  en 
apparence  pour  leur  rendre  fes  devoirs. 
Peut-être  n'avoit-il  pas  effectivement 
d'autre  motif ,  Se  peut-être  avoit-ilété 

a  II  étoit  fils  d'un  bâtard  de  la  maifon  d'Arma- 
gnac. 
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trompé ,  comme  l'avoit  été  le  Cardlf 
François ii  nal  de  Bourbon  ?  Mais  on  le  foupçon- 
1560.  na  d'être  un  émûTaire  des  Guifes.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  acheva  de  confirmer  la 
lecurité  du  Roi  de  Navarre ,  6c  par 
fbn  confeil  ce  Prince  renvoya ,  après 
les  avoir  remerciés  des  marques  de 
leur  attachement ,  cette  foule  de  gen- 
tilshommes qui  Paccompagn  oient. 
Lorfque  les  deux  Princes  fe  préfen- 
terent  à  Poitiers ,  ils  furent  fort  éton- 
nés qu'on  leur  en  fermât  les  portes. 
Us  reflfentirent  cette  injure ,  comme 
ils  le  dévoient ,  &  ils  s'arrêtèrent  à 
Lufignan ,  pour  attendre  une  réponfe 
fur  les  plaintes  qu'ils  firent  porter  à  îa 
Cour.  Pendant  que  leurs  amis  les  pre£ 
foient  de  mettre  cet  événement  à  pro- 
fit, &  de  retourner  fur  leurs  pas,  pui£ 
que  leurs  ennemis  travailloient  eux- 
mêmes  à  les  détromper,  il  vint  des 
ordres  de  réparer  la  faute  qui  avoir  été 
faite.  Ils  furent  reçus  dans  Poitiers  y 
comme  en  triomphe ,  Se  Thermes  les 
afTura  que Montpezat, Gouverneur  de 
îa  Ville,  avoit  agi  contre  l'intention 
du  Roi»  De  là  ils  continuèrent  leur 
malheureux  voyage  ,  Thermes  les  fuî- 
vant  à  quelque  diftance  avec  un  corps 
de  cavalerie-,  pour  obferver  leur  mar- 
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che.  Enfin  ,  le  30  Oclobre,  ils  arri-  -^"""^ 
verent  à  Orléans.  On  ne  leur  rendit  François  11 
aucun  des  honneurs  dûs  à  leur  nahTan- 
ce.  Le  Roi  de  Navarre  ayant  voulu  > 
fuivant  le  droit  qu'il  en  avoit ,  entrer 
à  cheval  dans  la  maifon  du  Roi ,  qui 
étoit  logé  chez  Grolot,  Lieutenant 
général  du  Préfidial ,  on  lui  en  refufa 
la  permifîion;  &  ce  Prince  fut  obligé 
de  mettre  pied  à  terre  dans  la  rue. 
Aucun  courtifan  ne  fe  préfenta  3  pour 
le  recevoir,  &  il  fut  introduit  comme 
un  fimple  particulier  dans  le  cabinet 
du  Roi ,  qui  lui  témoigna  une  extrême 
froideur.  François  II ,  après  lui  avoir 
donné  une  courte  audience  ,  le  mena , 
ainfl  que  le  Prince  de  Condé,  chez  la 
Reine  mère.  Cette  Princeffe  fît  beau- 
coup d'accueil  aux  deux  Princes,  Se 
même  verfa  quelques  larmes.  Le  Roi 
parla  au  Prince  de  Condé  des  crimes 
qu'on  lui  imputoit.  Le  Prince  répon- 
dit avec  afîurance  >  que  ces  prétendus 
crimes  étoient  malicieufement  fuppo- 
fés  par  les  Guifes  fes  ennemis ,  &  qu'il 
s'appuyoit  tellement  fur  fon  innocen- 
ce, qu'il  n'avoit  pas  héiTté  de  fe  ren- 
dre à  la  Cour  fur  l'ordre  de  fon  Sou- 
verain. Il  alloit  commencer  fon  apo- 
logie ,  &  le  Roi  de  Navarre  fe  dilpo- 
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foit  à  le  féconder;  mais  le  Roi  rompit 
François  îi  la  converfation ,  &  les  congédia. 

En  fortant  de  l'appartement  de  Ca- 
therine de  Médicis,  le  Prince  de  Con- 
dé  fut  arrêté  par  Philippe  de  Maillé- 
Brezé  8c  par  Chavigni,  Capitaines  des 
gardes  du  corps.  Il  fut  conduit  dans 
une  tour  de  briques  qu'on  avoit  cons- 
truite exprès ,  8c  fur  laquelle  on  avoit 
placé  quelques  pièces  de  canon.  On 
mit  des  grilles  aux  fenêtres  de  la  cham- 
bre du  prifonnier,  8c  l'on  en  mura  l'en- 
trée ,  nelaiffant  qu'une  ouverture  pour 
lui  faire  parvenir  les  chofes  néceffaires. 
Le  même  jour ,  on  arrêta  Grolot ,  qu'on 
fçavoit  avoir  entretenu  des  intelligen- 
ces avec  lui.  Le  Roi  de  Navarre ,  libre 
en  apparence ,  fut  aufîî  prifonnier  en 
effet.  On  lui  ôta  fes  officiers ,  8c  on  le 
fît  garder  à  vue  par  des  gens  qui  ob- 
fervoient  fes  démarches  ,  fes  difcours  > 
&  jufqu'à  fes  gefles.  La  Comtefie  douai- 
rière de  Roye  fut  enlevée  dans  fa  mai- 
fon  d'Anify  près  de  Laon.  On  faifit 
tous  fes  papiers,  8c  on  l'enferma  dans 
le  château  de  Saint  Germain.  Aimery 
Bouchard ,  Chancelier  du  Roi  de  Na- 
varre, fut  aufîi  enlevé  à  Saint  Jean 
d'Angely ,  Se  amené  à  Orléans.  Com- 
me on  craignoit  qu'il  ne  fut  empoifonné 
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fur  la  route ,  on  faifoit  l'effai  de  tous 

les  alimens  qu'il  prenoit.  Il  ëtoit  créa-  François  il 

ture  des  Guifes ,  &  même  il  leur  avoir      l56°* 

toujours  fervi  d'efpion  auprès  de  fon 

maître  ;  mais  on  avoit  cru  qu'il  étoit 

à  propos  de  s'affurer  de  lui,  afin  qu'il 

fervît  à  la  conviction  du  Prince  de  Con- 

dé. 

Une  commiflion  fut  établie ,  pour 
inftruire  le  procès  de  ce  Prince.  Le 
Chancelier  de  L'hôpital  étoit  à  la  tête 
des  commhTaires.  Le  Prince  refufa  de 
répondre  lorfqu'iis  l'interrogèrent  5  Se 
il  dit  qu'il  ne  devoit  être  jugé  que  par 
les  Pairs  du  royaume ,  Se  par  les  Cham- 
bres du  Parlement  affemblées.  Stir  le 
réquifitoire  du  Procureur  général  delà 
commiflion  „  il  fut  ordonné  que ,  fi  le 
Prince  perfiftoit  à  ne  vouloir  pas  lare- 
connoître,  il  feroit  déclaré  convaincu 
du  crime  de  lefe-majefté,  Se  qu'on  pro- 
céderoit  au  recollement  Se  à  la  confron- 
tation des  témoins.  On  permit  feule- 
ment au  prifonnier ,  de  prendre  deux 
avocats  pour  confeil.  Il  demanda  d'a- 
voir une  conférence  avec  les  Princes 
fes  frères  Se  avec  la  Princeflfe  fon  épou» 
fe.  Cette  grâce  lui  fut  refufée  3  mais  il 
eut  la  liberté  de  leur  écrire. 

Cependant  les  Princes   Lorrains 
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jsssssss  recevaient  chaque  jour  quelque  mar- 

François  ïi  que  de  la  haine  publique.  La  Ducheife 

1  *  °*  .   douairière  de  Ferrare  a  elle  -  même  » 

dont  le  Duc  de  Guife  avoit  époufé  la 

fille ,  &  qui  étoit  depuis  peu  de  retour 

d'Italie ,  ne  leur  laiftbit  pas  ignorer  à 

quel  point  ils  étoient  odieux.  Ils  firent 

réflexion  que ,  s'ils  épargnoient  le  Roi 

de  Navarre 5  il  ne  manqueroit  pas. de 

venger  la  mort  du  Prince  fon  frère» 

Ainfi  ils  fe  déterminèrent  à  faire  périr 

Pro]et  foimé  Fun  Se  l'autre.  Il  fut  décidé  dans  un 

contre  le  Roi  r  'i  r  1      T>     •  ir 

«le  Navarre,  conieil  lecret ,  que  le  Koi  appelleroïc 
dans  fon  cabinet  le  Roi  de  Navarre  ; 
qu'il  l'accableroit  de  reproches  fur  fes 
deffeins  criminels ,  dont  le  Roi  fein- 
droit  d'avoir  découvert  de  nouvelles 
preuves  ,  &  que  le  Prince  >  qui ,  félon 
les  apparences ,  répondroit  avec  fier- 
té, feroit  aifafîiné  par  des  gens  apoflés 
à  cet  effet*  Le  Roi  de  Navarre  apprit, 
par  des  amis  mêmes  des  Guifes  ,  le  dé- 
tail du  détefïable  projet  médité  contre 
lui.  D'abord  il  fut  indécis  fur  le  parti 
qu'il  prendroit.  Enfin,  reconnoiiiarit 
que  dans  la  conjoncture  actuelle  il  lut- 
teroït  inutilement  contre  la  force ,  Se 
que  fon  fort  étoit  entre  les  mains  de 

*■  Renée  de  France,  Slle  de  Louis  XI l  ,  &  veuve 
à*Hercule  d'is/L 
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celui  à  qui  il  s'étoit  imprudemment 
confié ,  il  réfolut  de  fe  préparer  à  tout,  François  H 
fe  réfervant  défaire  ufage  de  Ton  cou-  ,5^0, 
rage  &  de  fon  épée  ,  pour  difputer  fa 
vie.  Dans  ce  moment  critique ,  il  ap- 
pella  un  de  fes  anciens  ferviteurs ,  Se 
il  lui  recommanda ,  fi  on  lui  raviflbitle 
jour ,  de  garder  fes  habits  teints  de  fon 
fang ,  Se  de  les  donner  au  Prince  fon 
fils ,  pour  le  faire  fouvenir  fans'ceffe  de 
fa  funefte  mort,  Se  pour  l'animer  à  une 
jufte  vengeance.  Après  cela,  il  entra 
dans  le  cabinet  de  François  II ,  dont 
il  baifa  la  main  avec  une  foumiiïioii 
refpeétueufe.  Le  Roi,  adouci  par  la 
préfence  de  ce  Prince ,  changea  tout 
à  coup  de  volonté ,  Se  ne  put  confentk 
de  fouiller  la  majeflé  du  trône  par  un 
indigne  afTafîînat.  On  prétend  que  le 
Duc  de  Guife ,  voyant  fon  deffein  avor- 
té, s'écria  d'un  ton  plein  d'indigna- 
tion :  0  le  timide  £r  lâche  enfant  ! 

On  travailioit ,  fans  perdre  de  tems , 
au  procès  du  Prince  de  Condéron  avoït 
fait  venir  des  témoins  de  toutes  les  pro- 
vinces ,  Se  l'on  avoit  recueilli  à  Lyon 
diverfes  preuves  contre  lui.  Il  manda 
les  avocats ,  qui  lui  avoient  été  donnés 
pour  confeil.  Après  avoir  pris  le  cieî 
à  témoin  >  qu'il  n' avoit  rien  entrepris 
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contre  le  Roi ,  il  leur  remit  des  mé- 
Françoisii  moires  pour  fa  défenfe.  Il  leur  remit 
■*  '  aufîi  une  lettre,par  laquelle  il  exhortoit 
la  PrinceiTe  de  Condé ,  à  ne  point  fe 
lahTer  abattre  par  leurs  communs  mai- 
heurs, 
le  Prince  Malgré  fa  confiance,  il  l'on  en  croit 
condamné  à  quelques  mitoriens,  il  rut  condamne  a 
h  mort.  |a  mort,  Le  Roi ,  ayant  fait  venir ,  dit- 
on  ,  les  Princes  &  plulleurs  feigneurs  ,. 
les  uns  après  les  autres ,  leur  ordonna 
de  ligner  l'arrêt:  ce  qu'ils  firent  tous , 
à  l'exception  du  Chancelier  ,  &  de 
Louis  de  Bueil ,  Comte  de  Sancerre  » 
qui  déclara  au  Roi,  étonné  de  fa  fer- 
meté ,  qu'il  mourroit  plutôt  que  de 
foufcrire  à  un  tel  jugement.  M.  de 
Thou  n'aiSrme  point  ces  faits.  Il  dit 
au  contraire  fe  fouvenir  d'avoir  oui 
raconter  à  Chriftophe  de  Thou  fon 
père  ,  qui  étoit  un  des  juges,  que  l'ar- 
rêt avoit  été  drefifé  &  non  figné.  Ce 
qui  eft  de  certain,  c'eft  que  tout  le 
monde  regardoit  le  Prince,  comme 
étant  fur  le  point  de  perdre  la  vie  par 
la  main  d'un  boureau.  On  publioit  mê- 
me, que  le  2  y  Novembre  étoit  le  jour 
marqué  pour  cette  fanglante  exécu- 
tion ,  îorfqu'un  abfcès  ,  que  le  Roi 
avoit  dans  la  tête  *  commença  à  couler 
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par  une  oreille ,  &  à  lui  communiquer  c 


fa  corruption.  François  II 

La  gangrené  n'ayant  pas  tardé  à  fe  1  *6°' 
manifeiter^  l'approche  de  la  mort  de  ce 
Prince  jetta  les  Guifes  dans  une  cons- 
ternation inexprimable.  Ils  eurent  re- 
cours alors  à  de  nouveaux  artifices.  Ils 
firent  les  plus  humbles  foumifîîons  à  la 
Reine  mère.  Envain  le  Roi  de  Navarre 
avoit  affecté  a  depuis  que  le  Roi  étoit 
retenu  au  lit ,  de  s'obferver  encore  plus 
qu'auparavant.  Envain  avoit-il  évité 
de  ne  voir  d'autres  perfonnes  que  le 
Cardinal  de  Châtillon  &  l'Amiral  de 
Coligny,  qui  ne  l'avoient  pas  aban- 
donné un  moment  pendant  fa  difgrace. 
Les  Princes  Lorrains  eflayerent  de  per- 
fuader  à  Catherine  de  Médicis ,  qu'elle 
étoit  dans  le  plus  grand  péril ,  &  qu'elle 
feroit ,  auiîi  bien  qu'eux ,  l'objet  de  la 
vengeance  du  Roi  de  Navarre ,  û  elle 

e  le  prévenoit  en  fe  défaifant  de  lui , 
&  en  hâtant  le  fupplice  du  Prince  de 
Condé.  On  a  vu  ci-deflus ,  que  Cathe- 
rine avoit  pris  de  l'ombrage  des  Gui- 
fes. La  Ducheffe  de  Montpenfier  avoit 
profité  habilement  des  occafions ,  qui 

étoient  préfentées,  pour  lui  faire  foup- 
çonner  leurs  deffeins ,  &  pour  lui  faire 
redouter  leur  pouvoir.  Elle  ne  ceifoit 
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de  lui  repréfenter,  qu'ils  ne  défiroient 
François  il  tant  la  mort  des  deux  Princes,  que 
1 5 éo»  pour  ne  plus  trouver  d'obftacles  à  leur 
ambition.  Elle  lui  peignoit  au  contrai- 
re le  Roi  de  Navarre,comme  un  Prince 
tranquille  &  entièrement  dévoué  aux 
intérêts  de  la  famille  royale.  Catherine  9 
partagée  entre  des  avis  fi  oppofés ,  eut 
recours  aux  fages  confeils  de  L'hôpi- 
tal. Il  la  trouva,  fondant  en  pleurs  au 
milieu  de  fes  femmes  qui  gardoient  un 
morne  filence.  Dès  qu'elle  lui  eut  ap- 
pris la  propoiition  des  Guifes ,  il  don- 
na des  marques  d'une  jufte  horreur. 
»  Quoi  !  s'écria-t-il ,  on  feroit  périr , 
x  fans  l'entendre ,  le  premier  Prince  du 
»  fang?  Quel  eft  fon  crime  ,  fmon  d'a- 
*>  voir  un  frère  coupable  ou  malheu- 
»  reuxf  Non.  Ne  répandons  point  le 
»  fàng  de  nos  Rois ,  pour  favorifer  la 
»  pafîion  de  ceux  que  leur  haine  renA 
»  aveugles.  Les  ennemis  des  Princes' 
»  en  impofent  à  votre  majefté.  Tous 
»  les  vœux  font  tournés  vers  la  mère 
»  du  Roi,  vers  une  Princefte,  dont  la  , 
:»  prudence  &  la  dextérité  dans  les  af- 1 
»  faires,  ainfi  que  fon  amour  fingulier 
a*  pour  fes  enfans ,  qui  tous  peuvent 
^  devenir  nos  fouverains,  affurent  à  la 
»  France  une  longue  tranquillité.  »  Il 
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conclut  qu'il  falloit  non  -  feulement 
épargner  le  Roi  de  Navarre,  mais  me-  François  ù 
me  fufpendre  l'exécution  du  jugement 
rendu  contre  le  Prince  de  Condé.  Les 
difcours  du  Chancelier  ayant  fixé  l'ir- 
réfolution  de  la  Reine,  elle  envoya  le 
Prince  Dauphin  d'Auvergne,  fils  de  la 
Duchelfe  de  Montpenfîer,  au  Roi  de 
Navarre,  pour  lui  annoncer  qu'elle 
vouloit  conférer  avec  lui.  Catherine  Se 
ce  Prince  fe  jurèrent  l'un  à  l'autre  une 
foi  réciproque ,  &  fe  promirent  de  s'u- 
nir étroitement  contre  les  Guifes. 

François  II ,  mourut  le  y  Décem-  Mort  de 
bre,  âgé  de  17  ans  ,  10  mois  &  un  Ffançou  "• 
jour,  après  n'avoir  régné  qu'environ 
1 8  mois.  Quelques  uns ,  fe  fondanrfur 
des  bruits  populaires,  ont  écrit  qu'il 
étoi-t  mort  empoifonné  a.  Les  fentimens 
furent-divers  là-deifus,  fuivant  la  haine 
ou  l'inclination  qu'on  avoir  pour  le 
Roi  de  Navarre.  Mais  il  eft  vraifem- 
blable  que  lafoibleife  de  la  conflitution 
du  Roi,  &  fes  infirmités,  faffifoient 
feules  pour  abréger  fes  jours,  On  pré- 
tend que ,  dans  les  derniers  momens  de 


3  Le  Laboureur  ,  dans 
fon  édition  des  Mémoi- 
res àt  Cafulmu,  dit  qu'il 
y  avoit  une  tradition 
^u'un  Yalet  de  chambre 


EcoiTois  &  Proteftant, 
féduit  par  un  faux  zèle 
pour  fa  religion ,  avoit 
empoifonné  la  coërTe  du 
boanet  de  nuit  du  Roi». 
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fa  vie ,  le  Cardinal  de  Lorraine  l'exr 
Fkançoisii  horta à  demander  à  Dieu,  de  ne  pas 
j.$6o.  }uj  imputer  les  fautes  de  fes  miniflres. 
Les  perfonnes  ,  qui  étoient  préfentes , 
regardèrent  ce  difcours,  comme  un 
aveu  public  que  faifoit  le  Cardinal  de 
fa  mauvaife  adminiftration  &  de  celle 
du  Duc  fon  frère.  M.  de  Thou  héfite  à 
prononcer,  dans  quelle  claîfe  de  nos 
Rois  on  doit  placer  François  IL  Nous 
ferons  plus  hardis.  Un  Prince ,  qui 
avoit  tant  de  difpofltion  à  fe  lanTer  gou- . 
verner,  n'auroit  jamais  été,  félon  les 
apparences ,  qu'un  Prince  médiocre  a. 
Lorfqu'après  fa  mort  les  courtifans 
allèrent  en  foule  faluer  Charles  fon  frè- 
re ,  les  Guifes  furent  contraints  d'ou- 
blier ,  du  moins  pour  quelque  tems , 
leur  grandeur  palfée.  On  publia  contre 
eux  plufîeurs  écrits.  On  difoit  qu'un 
moment  avant  que  le  Roi  eût  rendu  les 
derniers  foupirs ,  ils  avoient  enlevé  une 
-  fomme  considérable  du  tréfor  royal  ; 
qu'ils  avoient  invité  les  Efpagnols  t  à 
entrer  dans  le  Béarn,  où  de  Thermes 
devoit  le  joindre  aux  troupes  de  Phi- 


a  Ses  ferviteurs  l'ap- 
pelierent  le  Roi  fans 
vice.  On  ne  frappa  en 
France  aucunes  «ipeces 
à  i'eiîigie  de  ce  Prince. 


En  Ecofïe,  on  fabriqua 
des  Teftons  fous  le  nom 
de  François  II  &  de  Ma- 
rie Stuari» 

lippe; 
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ïîppe;  qu'ils  avoient  commandé  à  d'Af-  i  a 

premont ,  Vicomte  d'Ortez ,  de  livrer  François U 
à  ce  Prince  la  Ville  de  Bayonne,  &  I5éo* 
qu'ils  étoient  convenus  avec  Blaife  de 
Montluc,  de  le  rendre  maître  du  Com- 
té d'Armagnac ,  s'il  vouloit  fe  prêter  à 
leurs  vues  criminelles.  La  probité  du 
Maréchal  de  Thermes  ,  &  celle  de 
plufieurs  autres  perfonnes  qu'on  mê- 
loit  dans  cette  affaire ,  ne  permet  pas 
d'ajouter  une  foi  entière  à  ces  bruits. 
Mais  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ,  fait 
croire  qu'ils  n'étoient  pas  fans  quelque 
fondement.  On  ajoutoit  qu'il  avoiteté 
mis  en  délibération  dans  le  Confeil  du 
Roi ,  fi  l'on  n'arrêteroit  pas  l'Amiral 
de  Coligny ,  &  d'Andelot ,  qui ,  dès  les 
premiers  jours  de  l'affemblée  des  Etats, 
s'étoit  retiré  de  la  Cour.  On  préten- 
doit  aufli ,  qu'il  avoit  été  agité ,  fi  l'on 
ne  dépouilleroït  pas  le  Cardinal  de 
Châtillon  de  tous  fes  bénéfices.  Le 
Connétable  lui-même  ,  difoit-on  ,  de- 
voit  être  enveloppé  dans  la  difgrace 
des  Colignis  fes  neveux. 

Si  cela  eft  vrai ,  il  dut  s'applaudir  du      La  Reine 
changement  du  gouvernement.  Cathe-  SY/c*  nnï 
rine  de  Médicis  lui  envoya  Saint-Ge-  table, 
lais  de  Lanfac,  pour  le  preffer  de  ve- 
nir rendre  fes  refpecls  au  nouveau  Roi. 

Tome  II.  T 
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e^=^==:  En  même  tems  elle  lui  manda ,  qu'elle 
François  il  vouloit  fe  fervir  de  fes  confeils.  Il  fe 
rendit  aufîitôt  à  Orléans.  Trouvant 
des  corps  de  garde  aux  portes  de  la 
Ville,  il  demanda  qui  les  y  avoit  po- 
fés ,  &  ilfe  récria  fur  l'indécence  qu'il 
y  avoit  qu'un  Roi,qui  de  voit  être  gardé 
par  l'amour  de  fes  peuples  ,  fût  entou- 
ré de  troupes  dans  une  ville  fituée  au 
centre  du  royaume.  Non  feulement  il 
ordonna  aux  foldats  de  fe  retirer ,  mais 
il  les  menaça  de  les  faire  pendre ,  s'ils 
n'obéiiîbient.  Il  annonça  hautement , 
qu'il  fer  oit;  enforte  que  le  Roi  pût  aller 
sûrement  fans  aucuns  gardes  dans  tou- 
tes les  provinces  de  fes  Etats. 

On  avoit  déclaré  à  Condé  ,  qu'il 
étoit  libre.  D'abord ,  il  ne  voulut  point 
fortir  de  prifon,  avant  qu'on  lui  eût 
nommé  fes  accufateurs  ;  mais  il  ne  put 
obtenir  d'autre  réponfe ,  finon  qu'il 
avoit  été  arrêté  par  la  feule  volonté  du 
feu  Roi.  Douze  jours  fe  paiferent  en 
conteftations ,  de  fa  part,  pour  fçavoir 
qui  il  devoit  prendre  à  partie  ;  de  la 
part  de  la  Reine  ,  pour  lui  refufer  l'é- 
claircilfement  qu'il  demandoit.  Enfin  , 
par  ennui,  il  accepta  la  liberté.  Il  prit 
îe  chemin  de  la  Picardie  ,  &  il  fe  retira 
premièrement  à   Ham,  enfuite  à   la 


de  J.  A.deThou.Liv.  x.  435" 

Fere  fur  Oife  ,  Places  qui  apparte-  s 
noient  au  Roi  de  Navarre.  Françoise 

Les  funérailles  de  François  II  fe  fi-  1  ^6o* 
rent  avec  une  {implicite  peu  convena- 
ble à  la  dignité  royale.  Son  corps  fut 
porté  à  Saint  Denis,  accompagné  feule- 
ment de  Sanfac ,  de  la  Broffe ,  &  de 
Guillard,  Evêque  de  Senlis.  On  n'é- 
pargna pas  à  cette  occafion  les  Prin- 
ces Lorrains ,  Se  l'on  mit  fur  le  drap 
mortuaire  du  cercueil  du  Roi  cette  inf- 
cription  :  Tanneguy  du  Châtel ,  oh  ejî- 
il?  Du  Châtel,  d'une  illuflre  famille 
de  Bretagne  ,  avoit  été  le  premier 
Chambellan  de  Charles  VIL  Après 
avoir  rendu  de  grands  fervices  à  l'E- 
tat, il  avoit  été  relégué  dans  fes  ter- 
res. Ayant  appris  la  mort  du  Roi  fon 
maître ,  il  vint  en  diligence ,  &  voyant 
qu'on  fe  mettoit  peu  en  peine  de  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à  ce  Monar- 
que ,  il  lui  fit  faire  de  magnifiques  ob- 
féques  a.  En  rappellant  cet  exemple  , 

a  Du  Châtel ,  dit  M.  de     tes  de  Paris,  il  eft  confia 


Thou  ,  fit  faire  ces  obfé- 
ques  à  fes  frais  ,  &  elles 
coûtèrent  trente  mille 
écus.  Plusieurs  hiftoriens 
ont  adopte  cette  fable. 
Cependant ,  par  un  comp- 
te que  du  Châtel  préfenta 
à  la  Chambre  des  Comp- 


té ,  non  feulement  qu'il 
fut  rembourfé,mais  enco- 
re qu'il  n'étoit  au  plus  en 
avance  que  du  neuvième 
de  la  fomme  ,  à  laquelle 
montoit  la  dépenfe  des 
funérailles.  On  voit  par 
le  même  compte  ,  que  le 

Tij 
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on  faifoit  fentir  l'ingratitude  des  Guî- 
Françoisii  fes  que  François  II  avoit  comblés  de 
J*  0#      biens,  &  en  quelque  forte  affociés  au 
trône }  &  qui  montroient  tant  d'indif- 
férence pour  fa  mémoire.  Ils  alléguè- 
rent ,  pour  s'excufer  de  ne  s'être  pas 
trouvés  au  convoi ,  qu'ils  avoient  été 
dans  la  néceiTité  de  demeurer  auprès 
de  la  Reine  leur  nièce.  Leur  véritable 
raifon   étoit  qu'ils   ne  vouloient  pas 
s'abfenter  de  la  Cour ,  afin  de  contenir 
parleur  préfence  ceux  qui  auroient  pu 
déclamer  contre  eux  avec  trop  de  li- 
berté. 
Mon  du      On  apprit  à  Orléans,  peu  de  jours 
Çhames.  *  après  la  mort  du  Roi ,  celle  du  Vida- 
me  de  Chartres ,  feigneur  qui  joignoit 
à  de  grandes  richefles  beaucoup  d'efc 
prit  &  de  qualités  aimables ,  mais  que 
le  luxe  &  les  voluptés  avoient  amolli. 
Il  mourut  aux  Tournelles,  où  on  lui 
avoit  permis ,  pendant  fa  maladie ,  de 
fe  faire  tranfporter  de  fa  prifon.  Les 
fuites  fâcheufes  des  plaifirs  de  fa  jeu- 
nefTe ,  &  le  chagrin  de  la  perte  de  fa 
liberté ,  terminèrent  fes  jours ,  à  l'âge 
de  trente-huit  ans. 

Prefque  dans  le  même  tems ,  Louis 
de  Bueil ,  fils  naturel  du  Comte  de 

total  de  la  dépenfe  fut  de  18256  liv.  6  f.  10  à* 
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Sancerre  ,  fut  tué  à  Orléans  par  René  r 


de  Laval.  Ce  malheur  caufa  de  nou-  François  a 
veaux  démêlés  entre  les  Guifes  ,  amis  1^°î 
du  Comte  de  Sancerre,  &  les  Mont- 
morencis ,  parens  de  Laval ,  qui  defr 
cendoit  du  Connétable  Mathieu  de 
Montmorency.  Voici  le  fujet  de  la 
querelle  de  Laval  &  de  Bueil.  Le  pre- 
mier de  voit  époufer  Renée  de  Rohan* 
fœur  de  Louis  de  Guemené ,  &  veuve 
du  feigneur  de  Rohan  Gié.  Bueil  ,  qui 
s'étoit  flatté  d'obtenir  la  main  de  cette 
douairière ,  publioit  par  -  tout ,  pour 
empêcher  ces  noces,  qu'elle  lui  avok 
promis  de  n'avoir  point  d'autre  mari 
que  lui.  Il  ofoit  même  fe  vanter ,  qu'el- 
le ne  lui  avoit  pas  été  cruelle. 

Environ  un  mois  auparavant,  étoit  Mon du Car» 
mort  à  Rome  le  Cardinal  Jean  du  Bel-  ^Bdhi.n 
lai.  Iifu  d'une  ancienne  famille  qui 
avoit  rendu  plufieurs  fervices  à  l'E- 
tat, il  étoit  frère  de  Guillaume ,  fei- 
gneur de  Langey ,  Gouverneur  de  Pié- 
mont, auflîbon  Général  qu'habile  né- 
gociateur ,  &  fidèle  hiftorien  a  ,  &  de 

a  Guillaume  du  Bell ai ,  |  mier  livre  de  cet  Abré- 
outre  plufieurs  autres  ou-  (  gé.  On  peut  voir  la  lifte 
vrages,  compofa  Phiftoi-  J  des  ouvrages  de  Guillau- 
re  de  fon  tems  ,  qu'il  di-  me  du  Bellai  dans  la  Croix 
vifa  en  fept  parties.  Il  en  j  du  Miine  &  dans  àuVit* 
i  été  parlé  dans  le  pre-  •  dur  Vauyrivas. 


Frakcoi 
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Martin  du  Bellai,  diftingué  par  fes 
j^q1511  amba^ades,  plus  encore  par  les  mé- 
moires qu'il  a  écrits  fur  les  évenemens 
auxquels  il  a  eu  part ,  ou  dont  il  a  été 
le  témoin.  Le  Cardinal  du  Bellai,  dès 
fon  enfance,  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès dans  les  lettres.  Son  mérite  émi- 
nent  l'avoit  fait  charger  de  commif- 
fions  importantes  ,  Se  lui  avoit  fait  ob- 
tenir l'évêché  de  Paris  Se  le  chapeau 
de  Cardinal.  Lorfque  l'armée  de  Char- 
les V  en  1536  s'avança  vers  Paris  a, 
du  Bellai  par  fon  éloquence  raffura  les 
habitans  effrayés ,  Se  fit  creufer  avec 
une  diligence  furprenante  des  foffés , 
Se  conferuire  des  fortifications ,  qui  ont 
fubfiflé  long-tems  après  lui.  François  I 
lui  témoignok  la  même  confiance  &  la 
même  amitié  qu'au  Cardinal  de  Tour- 
non.  Il  eflimoit  fur-tout  en  du  Bellai 
fon  attachement  inviolable  pour  fa  pa- 
trie ,  fon  défintéreffement ,  Se  fa  libé- 
ralité. Après  la  mort  de  ce  Roi,  les 
envieux  de  ce  Cardinal  le  deifervirent 


aM.  de  Thou  rapporte 
à  1544  l'événement, donr 
il  eft  ici  queftion  ,  &  qui 
étoit  arrivé  en  1536,  Il 
eft  vrai  qu'en  1544  Char- 
lesVf\t\iï\Q  irruption  en 
Champagne5  mais  ce  fut, 


à  l'cceafîon  de  celle  que 
cet  Empereur  avoit  faite 
Tan  1  j  3  6  en  Picardie,  que 
Jean  du  Bellai  fit  fortifier 
Paris.  Voyex  Bayle ,  à 
l'article  Bellai,  (Jean  du  ) 
E.em,  B. 


K£9&s3CU,U.JM| 
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auprès  de  Henri  IL  Du  Bellaife  retira 
à  Rome,  où  il  Te  fît  bâtir  un  magnifi-  François  i 
que  palais  près  des  thermes  de  Dio-  1<>60* 
clétien.  En  qualité  de  Doyen  dulàcré 
Collège,  il  fut  préconifé  Evêque  d'Of- 
tie.  Dans  toutes  les  circonflances  de 
fa  vie ,  il  parut  fupérieur  à  fes  digni- 
tés. 

Joachim  du  Bellai ,  de  la  même  mai-  ^ orî  f e  ?0*- 

r  J  J  1         a  t        chim  du  l»el- 

ion,  mourut  dans  dans  la  même  année.  iai,Connnpar 
S'il  ne  fut  pas  employé  dans  les  gran-  fes  l?oëfie*t 
des  afraires,  du  moins  il  s'acquit  beau- 
coup de  renom  par  les  agrémens  de 
fon  efprit,  &par  fes  poèfies  françoi- 
fes  a.  Entre  fes  ouvrages,  on  loua  par- 
ti culierement  fes  Triftes ,  fes  Jeux  Rujli- 
gués ,  &  un  recueil  de  vers ,  qu'il  dé- 
dia à  Marguerite ,  Ducheffe  de  Sa  voy  e. 
Les  vers  latins ,  qu'il  compofa  pendant 
fonféjour  à  Rome ,  n'eurent  pas  le  mê- 
me fuccès  b. 

Pendant  les  années -i yyp  &  15*60,  de^f" 
il  mourut  plufîeurs  autres  hommes  ce-  Etienne,  de 
lébres.  De  ce  nombre  furent  Robert  \uc,  Ga'f,ÎG 

«  cl  e   M  s- 

Etienne ,  Luc  Gauric  &  Philippe  Me-  lanchwn. 
lanchton. 


a  Ses  contemporains  le  nommoient  l'Ovide  mo- 
derne. 

b  II  venoit  d'être  nommé  à  l'Archevêché  de  Bor- 
deaux }  lorfque  la  mon  l'enlevât 

Tiv 
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Avant  Robert  Etienne ,  Aide  Ma* 


François ii  nuce  &  Jean  Froben  avoient  exercé 
l'art  de  l'Imprimerie  avec  un  applau- 
difTement  univerfel.  Il  les  furpaffa  l'un 
&  l'autre  par.  la  correction  &  par  la 
beauté  de  fes  éditions.  En  cela  peut- 
être  il  a  mieux  fervila  France  ,  que  plu- 
fieurs  des  Généraux  qui  ont  reculé 
nos  frontières.  Cependant  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  oubliant  ce  qu'elle 
devoir  à  un  citoyen ,  qui  avoit  fi  bien 
mérité  de  fa  patrie,  le  perfécuta  long- 
tems.  Pouffé  à  bout ,  il  fe  vit  contraint 
de  quitter  le  royaume,  &  de  chercher 
un  afyle  à  Genève ,  où  ii  mourut  en 
ijycp.  Malgré  fes  malheurs,  &  le  dé- 
rangement qu'apporte  un  exil  même 
volontaire ,  il  n'avoit  ceffé  de  travail- 
ler utilement  pour  la  république  des  let- 
tres. Il  déshérita  Robert  fon  troifieme 
fïls ,  qui  avoit  refufé  de  le  fuivre  dans 
fa  retraite.  Henri  fon  fils  aîné ,  qui  l'y 
avoit  accompagné,  profita  d?une  riche 
fuccefiion.  Ce  digne  héritier  d'un  tel 
père  eut  long-tems  à  Genève  une  cé- 
lèbre Imprimerie ,  &  il  fut  auteur  lui- 
même  de  plufieurs  ouvrages.  De  même 
cjue  fon  père  avoit  donné  un  ample  dic- 
tionnaire de  la  langue  latine ,  il  en  don- 
na un  très-étendu  de  la  langue  grecque^ 
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ous  avons  parlé  ailleurs  de  Luc  ■ 


Gauric.  Il  étoit  né  à  Gifoni  dans  le  François  il 
royaume  de  Naples  a.  C'étoit  un  très-  I5^°* 
fçavant  mathématicien  ,  mais  entêté 
de  la  fcience  frivole,  qui  prétend  ju- 
ger de  la  vie  &  de  la  fortune  des  hom- 
mes par  la  pofition  des  affres.  Paul  III , 
comme  nous  l'avons  dit  dans  le  fécond 
Livre ,  lui  avoit  accordé  l'Evêché  de 
Civita  Caftellana.  Gauric  finit  fes  jours 
le  6  Mars  1 J  59  ,  âgé  de  82  ans. 

Mélanchtonb  étoit  de  Bretten  ,  ville 
du  Palatinat.  Il  fit  fes  études  à  Pforz- 
beim.  Jean  Hunger  &  George  Simler 
furent  fes  maîtres.  Dans  la  naiffance 
des  troubles  qui  agitèrent  l'Allemagne 
au  fujet  de  la  religion,  Mélanchton 
s'attacha  à  Luther,  &  l'accompagna 
prefque  toujours ,  mais  le  caractère  du 
difciple  fut  très-oppofé  à  celui  du  maî- 
tre. Autant  celui-ci  étoit  vif  &  empor- 
té ;  autant  Mélanchton  étoit-il  tran- 
quille &  ami -de  la  paix.  Sa  modération 
lui  attira  la  bienveillance  de  plufîeurs 
grands  hommes ,  même  de  ceux  qui  ne 
penfoient  pas  comme  lui.  François  I  y 


a  Et  non  dans  la  Mar- 
che d'Ancône  ;  faute  que 
les  traducteurs  de  M.  de 
Thou  prêtent  gratuite- 
ment  à    cet    hiftorien  l 


puifqu'îl  ne  dit  rien  de  la 
fîtuation  de  Gifoni. 

b  Son  nom  de  fanaillg 
étoit  Schowarierd* 
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connohîant  les  difpofitions  de  ce  fça~ 
François  il  vant  pour  rendre  le  calme  à  l'Eglife  s 
1  * 60t     lui  envoya  en  i  j  3  3  Voré  de  la  Foffe  , 
pour  l'attirer  en  France.  Ce  Monarque 
defiroit  de  le  faire  conférer  avec  quel- 
ques théologiens   habiles,  afin  qu'ils 
cherchaient  enfemble  à  réunir  les  ei- 
prits  divifés.  Deux  ans  après ,  Jacques 
Sadolet,  Evêque  de  Carpentras^  ayant 
été  nommé  Cardinal,  adreffa  à  Mé- 
lanchton  une  lettre,  par  laquelle  il  lui 
clemandoit  fon  amitié ,  &  l'invitoit  à 
entretenir  avec  lui  un  commerce  de 
littérature.  Cet  homme,  fi  confidéré 
des  étrangers ,  &  fi  recherché  de  ceux 
dont  la  religion  étoit  différente  de  la 
fienne,  éprouva  dans  fon  propre  pays 
un  fort  bien  différent.  Il  s'éleva  en  Al- 
lemagne une  faélion  de  Luthériens  zé- 
lés, qui  déclamèrent  avec  emporte- 
ment contre  lui ,  &  qui  lui  donnèrent 
le  nom  odieux  à*  adiaphorifle  *  ou  £  in- 
différent. Les  chefs  de  ce  parti  furent 
Mathias  Flaccius  Illyricus  a  3c  Nico- 
las Gallus,  avec  qui  Mélanchton  fut 
en  difpute  toute  fa  vie.  Ses  adverfai- 
res ,  non-feulement  l'accufoient  de  ne 
prendre  pas  affez  à  cœur  les  intérêts  de 
la  religion ,  mais  encore  blâmoient  en 

*  Dont  le  vrai  nom  étoit  FUchî 


1560. 
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lui  la  trop  grande  application  à  l'étude  ■g^*g^^*« 

de  la  philofophie  &  des  mathémati-  François  11 

ques.  Mélanchton  mourut  à  Francfort 

fur  l'Oder  le  premier  Décembre  JJô'o, 

dans  la  cinquante-quatrième  année  de 

fon  âge.  Joachim  Camerarius  a  écrit  la 

vie  de  ce  fcavant. 


Fin  du  Xt*  Livre» 


T  vj 
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I560. 

Evenemens 
arrivés    dans 
les  pays 
étrangers 
fendant  le 
règne  de 
François  II. 


Changement 
dans  la  con- 
duite de  Pie 


LIVRE   XL 

algkÛ  la  brièveté  du  rè- 
gne de  François  II ,  il  fe 


paflfa  dans  les  pays  étran- 
gers ,  pendant  fa  durée  9 
plufieurs  évenernens  con- 
fidérables.  Nous  avons  déjà  fait  men- 
tion de  quelques-uns.  Nous  allons  ren- 
dre compte  de  ceux  qui  n'ont  pu  trou- 
ver place  dans  le  Livre  précédent. 
A  Rome,  le  Pape  ceffa  de  fe  contra in= 
dre.Pius  vain  encore  que  le  feu  Marquis 
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He  Marignan  Ton  frère ,  il  prit  le  nom  &  i 
les  armes  de  la  Maifon  de  Médicis ,  &     ij^0* 
oubliant  les  affaires  de  l'Eglife ,  il  ne 
fongea  plus  qu'à  fes  intérêts  particu- 
liers ,  &  à  ceux  de  fes  proches.  Pour 
marquer  fon  attachement  au  chef  de  la 
famille,  dans  laquelle  il  défiroit  de  fe 
faire  adopter,  il  nomma  Cardinal  le 
fécond  fils  de  Cofme ,  Duc  de  Floren- 
ce, à  peine  âgé  de  14  ans.  Il  revêtit 
aufîi  de  la  pourpre  Charles  Borromée 
fon  neveu ,  le  chargea  de  plufieurs  af- 
faires importantes,  &  lui  conféra  l'Ar- 
chevêché de  Milan ,  vacant  par  la  dé- 
mifiion  du  Cardinal  Hippolyte  d'EfL 
Jean  Antoine  Sorbelloni,  Evêque  de 
Spolete ,  eut  le  chapeau  dans  la  même 
promotion ,  &  fut  pourvu  de  TEvêché 
de  Novare.  Le  Pontife  rendit  au  Duc 
de  Florence  fa  nomination  à  l'Arche- 
vêché de  Pife ,  que  Paul  IV  avoit  ôtée 
à  ce  Prince.  Non  content  de  combler     Pr  .    $a 
Cofme  de  faveurs ,  il  donna  ordre  à  Pape  en  fa- 
î'Evêque  de  Terracine,  fon  Nonce  en  Maifo^d/ 
Efpagne,  de  demander  en  mariage ,  Médecis, 
pour  François  de  Médicis ,  Prince  hé- 
réditaire de  Tofcane  ,  la  fœur  de  Phi- 
lippe ,  veuve  du  Prince  de  Portugal. 

Pie  IV  craignoit  avec  raifon ,  que 
Philippe  ne  voulut  pas  confentir  à  cettç 
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alliance.  En  effet ,  il  étoit  peu  conve«* 
1560.  nable  à  la  grandeur  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  qu'une  Princeife  ,  fille  d'un  Em- 
pereur, fœur  d'un  des  plus  puhTans 
Rois  de  l'Europe  ,  &  déjà  mariée  dans  , 
une  Maifon  Royale  ,  épousât  le  fils 
d'un  Souverain  du  fécond  ordre.  Dans 
îa  vue  d'applanir  cette  difficulté ,  le 
Pape  inflnua  qu'on  pourroit  créer  Cof- 
me  Roi  de  Tofcane.  Cette  proposition 
non-feulement  excita  la  haine  &  l'en- 
vie des  autres  Princes  d'Italie  contre 
le  Duc  de  Florence ,  mais  lui  attira 
même  l'indignation  du  Roi  d'Efpagne. 
Un  bruit ,  qui  fe  répandit  alors ,  ache- 
va d'indifpofer  Philippe.  On  difoit  que 
le  Pontife,  qui  étoit  Milanois,  avoit 
conclu  avec  Cofme  un  traité  d'allian- 
ce, pour  chaffer  les  Efpagnols  de  l'E- 
tat de  Milan.  Soit  que  ces  difeours 
eurfent  quelque  fondement ,  foit  qu'ils 
fuffent  inventés  par  les  ennemis  des 
Médicis ,  la  Cour  d'Efpagne  y  ajouta 
foi ,  &  Philippe  rejetta  avec  hauteur  le 
mariage  propofé. 

Ce  Monarque  eut  pour  Pie  IV  plus 
de  complaifance  fur  d'autres  articles. 
Le  Pape  avoit  follicité  fortement  îa 
Cour  d'Efpagne ,  de  payer  la  penfion 
qu'elle  avoit  accordée  au   Cardinal 
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CarafFe ,  &  de  donner  au  Comte  de 
Montorio  dans  la  Caîabre  un  échange  1560, 
pour  le  Duché  de  Palliano.  Philippe , 
fur  ces  deux  points,  fatisflt  le  Saint 
Père.  De  plus ,  il  ordonna  qu'on  rendît 
Montebello  à  Antoine  Caraffe5&  qu'on 
pourfuivît  Chappino  Vitelli  comme 
rebelle ,  pour  s'être  emparé  du  château 
de  Montone.  Pie  IV  n'avoit  accordé 
aux  Caraffes  une  protection  11  mar- 
quée ,  que  pour  s'acquitter  en  appa- 
rence de  ce  qu'il  leur  devoit.  Il  avoit 
formé  fecretement  le  deffein  de  les 
perdre.  Sous  prétexte  de  n'avoir  pu 
réfifler  aux  inftances  réitérées  du  peu- 
ple &  de  la  plus  grande  partie  de  la 
noblelTe ,  il  fît  arrêter,  lorfqu'on  ne  Le  Pape  fait 

5  j    •      \       •  •  1       A      J»       1    arrêter  iss 

s  attendoit  a  rien  moins ,  le  Cardinal  carafes» 
CarafFe ,  le  Cardinal  de  Naples  &  le 
Comte  de  Montorio.  Antoine  Caraf- 
fe  3  Marquis  de  Montebello ,  prit  la 
fuite ,  &  l'on  publia  un  ban  contre 
lui. 

Les  CarafTès  ne  furent  pas  les  feuls ,   son  manque 
qui  éprouvèrent  le  caractère  faux  du  a^  J^J  jjT 
Pontife.  Nicolas  des  Urfins ,  Comte  de  colas  des  ue- 
Petigliano ,  étoit  rentré  en  poiFelîîon ,  fins* 
pendant  la  dernière  guerre  >  de  la  vil- 
le de  Soana ,  ancien  patrimoine  de  fa 
famille.  Le  Duc  de  Florence  récla^ 
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moit  cette  Place  9  comme  faifant  paf~ 
JSjo.  tie  du  territoire  de  Sienne  ,  qui  lut 
avoit  été  cédé  par  les  traités.  Ayant 
tenté  inutilement  les  voyes  de  la  né- 
gociation ,  Se  même  celles  de  la  trahi- 
fon ,  pour  chafifer  des  Urfins ,  il  eut 
t .  recours  à  la  force  ouverte  3  &  il  mit  le 

iiége  devant  la  Ville.  Comme  elle  étoit 
"fief  de  l'Empire  ,  &en  mêmetems  fous 
la  protection  de  la  France ,  les  Ara- 
baÔadeurs  de  Ferdinand  Se  de  Fran- 
çois II  fe  plaignirent  de  ces  actes 
d'hoftilité.  Le  Pape  feignit  de  vouloir 
'être  médiateur  entre  Cofme  &le  Com- 
te de  Petigliano ,  Se  s'offrit  de  garder 
îa  Ville  en  féqueftre.  A  peine  lui  eut- 
e  lie  été  remife5  qu'il  la  livra  au  Duc 
de  Florence. 

De  tous  côtés  >  îa  doctrine  nouvelle 
faifoit  de  rapides  progrès  >  Se  le  Pon- 
tife montroit  peu  d'empreflfement  d'y 
apporter  du  remède.  Cependant,  pour 
ne  paroître  pas  négliger  abfolument  les 
intérêts  de  la  religion ,  il  engagea  le 
Duc  de  Savoye  ,  peu  après  que  ce 
Prince  fut  retourné  dans  fes  Etats ,  à 
Guerre  du  fajre  ja  gUerre  aux  habitans  des  vallées 
voye  contre  d'Angrogne  3  de  Luferne  ,  de  Peroufe 

ïef eVEw°J!  &  de  Saint  Martin*  Ces  peuples  n'é- 
*  soient  point  fe  dateurs  de  Calvin  ni  de 
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Luther  >  mais  étant  des  refies  des  an-  5 
ciens  Vaudois,  ils  avoient  beaucoup  1*60, 
d'opinions  communes  avec  les  Protêt- 
tans.  Le  Duc  de  Savoye  commença 
par  exercer  des  châtimens  terribles 
contre  ces  malheureux.  Quelques-uns 
furent  brûlés.  Les  biens  de  plufieurs 
autres  furent  abandonnés  au  pillage. 
Une  troupe  de  gens  armés,  que  les 
moines  d'un  couvent  ,  bâti  au  pied 
des  Alpes,  avoient  pris  à  leur  folde# 
mit  une  partie  du  pays  à  contribution. 
Divers  gentilshommes  profitèrent  aufîî 
de  la  circonflance  ,  pour  s'enrichir. 
Plus  ils  traitoient  inhumainement  les 
perfonnes,  qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  à  l'Egîife ,  plus  ils  s'imaginoient 
faire  leur  cour  au  Souverain.  Les  frè- 
res Charles  Se  Boniface  Truchet  fur- 
parlerent  tous  les  autres  en  barbarie. 
Ils  s'avancèrent,  enfeignes  déployées 
Se  tambour  battant ,  vers  Pvauclaret. 
Les  habitans  effrayés  s'enfuirent  avec 
leurs  femmes  Se  leurs  enfans  ,  Se  ga- 
gnèrent par  des  chemins  dérobés  le 
fommet  d'une  montagne  couverte  de 
neige.  Ils  y  pafiferent  trois  nuits,  Se 
étant  prefque  nuds ,  ils  y  périrent  la 
plupart  de  froid*  Leur  miniftre  >  ôcua 
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■        d'eux  qui  fut  fait  prïfo rimer  ,  furent 
if 60$      condamnés  au  feu. 

Près  de  Rauclaret  font  les  vallées 
de  Quéras  Se  de  Fraiffo.  Elles  font  re- 
nommées par  deux  cavernes ,  des  voû- 
tes defquelles  il  tombe  de  l'eau ,  qui  , 
fè  congelant,  forme  des  figures  diffé- 
rentes d'arbres  ,  d'hommes  &  d'ani- 
maux. Ces  cavernes  renferment  deux 
îacs ,  dont  les  eaux  fe  perdent  fous  ter- 
re. Les  figures ,  dont  nous  venons  de 
parler,  fe  répètent  dans  ces  lacs  parla 
réflexion  de  la  lumière  ,  Se  fourniffent 
aux  yeux  un  fpeelacle  auffi  furprenant 
que  varié.  La  nature  ,  en  accordant 
cette  fingularité  aux  Vallées  de  Quéras 
Se  de  Fraiffo  ,  leur  avoit  refufé  la  plu- 
part des  chofes  les  plus  néceffaires. 
Leur  terrein  ingrat  Se  ftéiïle  procuroit 
à  peine  à  leurs  habitans,  de  quoi  fub- 
fifter.  Ceux  qui  étoient  le  plus  à  leur 
aife ,  n'étoient  habillés  que  de  peaux 
de  mouton.  Les  vêtemens  des  deux 
fexes  différoient  feulement,  en  ce  que 
les  hommes  portoient  un  méchant  ca- 
leçon, Se  les  femmes  une  efpece  de 
juppe,  qui  leur  defeendoit  un  peu  au- 
deffous  du  genou.  La  toile  n'étoit 
d'ufage  chez  ces  peuples  que  pour  la 
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coëffure  des  femmes.  Ne  fe  fervant, 
ni  de  chemifes,  ni  de  draps,  ils  cou-  1560. 
choient  tout  habillés  fur  la  paille ,  fépa- 
rés  de  leurs  beftiaux  par  une  fimple 
cloifon.  Ils  vivoient  de  laitage ,  ou  des 
animaux  qu'ils  tuoient  à  la  chaffe ,  oc 
dont  ils  mangeoient  la  chair,  prefque 
fans  aucun  apprêt.  Ce  qui  doit  éton- 
ner,  c'eft  que  les  mœurs  &  les  inclina- 
tions de  ces  peuples  ne  fe  reffentoient 
nullement  d'un  extérieur  fi  fauvage.  Il 
n'y  avoit  pas  un  homme  parmi  eux, 
qui  ne  fçût  lire  Se  écrire ,  oc  qui  ne  pof- 
fédât  le  françois,  alfez  bien  pour  en- 
tendre la  Bible  traduite  en  cette  langue. 
On  ne  trouvoit  pas  dans  leurs  villa- 
ges un  enfant,  qui  ne  fût  en  état  de 
répondre  à  propos  ,  lorfqu'on  l'inter- 
rogeoit  fur  la  foi  qu'il  profeffoit.  Maî- 
heureufement  ils  étoient  infectés,  ainfî 
que  leurs  voifins ,  des  erreurs  de  Val- 
do. 

Ils  étoient  fous  la  domination  de  la 
France,  &  le  Roi  avoit  lieu  de  fe  louer 
de  leur  fidélité.  Payer  religieufement 
le  tribut  au  fouverain  ,  c'étoit ,  félon 
leurs  principes,  après  le  culte  de  Dieu , 
le  premier  de  leurs  devoirs.  Si  quel- 
que guerre  empêchoit  ou  retardoit  la 
levée  des  impôts,  ils  mettoient  à  part 
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-  ce  qu'ils  dévoient  payer,  &  dès  que 

i$6q.  le  calme  étoit  rétabli ,  ils  le  portoienî 
exactement  aux  receveurs  commis  par 
le  Prince* 

Heureux  dans  leur  pauvreté  ,  Se  fe 
fumTant  à  eux-mêmes ,  ils  entretenoient 
peu  de  liaifon  avec  les  peuples  des  en- 
virons ,  &  il  n'arrivoit  jamais  qu'ils  con* 
traclarTent  d'alliance  avec  des  étran- 
gers. Mais  indignés  des  mauvais  trai- 
temens  que  fouffroient  les  habitans  de 
Rauclaret,  Se  regardant,  comme  frè- 
res, des  gens  qui  défendoient  les  mê- 
mes dogmes  qu'eux ,  ils  fe  crurent  obli- 
gés de  les  fecourir.  Ils  marchèrent  au 
nombre  de  quatre  cents  hommes ,  & 
ils  difiiperent  les  troupes  des  Tru- 
chets. 

Ces  deux  frères  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  Duc  de  Savoye ,  Se  ils  ob- 
tinrent de  lui  un  ordre  de  rétablir  le 
Fort  de  Saint  Martin,  qui,  vingt  ans 
auparavant,  avoit  été  démoli  par  les 
françois.  Pendant  qu'on  travailloit  à 
ces  fortifications,  l'un  Se  l'autre ,  étant 
allés  un  jour  fe  promener  fur  la  mer , 
furent  pris  par  un  Brigantin  Turc ,  Se 
faits  efclaves.  Quelque  tems  après  , 
Philippe  de  Savoye ,  Comte  de  Ran- 
conis,  homme  d'un  caraétere  humain  # 
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lut  envoyé  par  le  Duc  de  Savoye  dans  ■  ■ 
la  vallée  d'Angrogne.  Il  prit  en  par-  i$>o« 
ticulier  divers  pafteurs  ou  miniftres; 
il  les  aflura  que  ce  n'étoit  pas  le  Duc  9 
qui  avoir  excité  la  perfécution ,  &  il  les 
pria  de  chercher  les  moyens  d'appai- 
fer  ce  Prince.  Les  pafleurs  répondis 
rent  qu'ils  ne  connoiflbient  point  d'au- 
tre moyen ,  que  de  le  bien  perfuader 
de  l'innocence  des  habitans  ;  qu'ils 
avoient  prié  le  Comte  de  Luferne ,  de 
préfenter  de  leur  part  une  requête  en 
forme  de  mémoire ,  qui  contenoit  les 
principaux  articles  de  leur  croyance , 
mais  qu'ils  ignoroient  11  elle  avoit  été 
préfentée;  qu'ils  fupplioient  donc  le 
Comte  de  Ranconis ,  de  vouloir  bien 
rendre  à  des  fujets  malheureux  un  bon 
office  auprès  de  leur  Souverain.  En 
même  rems ,  ils  donnerenr  trois  requê- 
tes au  Comte ,  avec  prière  d'en  remets 
tre  une  au  Duc,  une  à  Marguerite  fon 
époufe ,  Se  la  troifieme  au  Sénat. 

Le  Comte  de  Ranconis  ayant  pré- 
fenté  les  requêtes  ,  l'affaire  fut  agitée 
dans  le  Confeil  du  Duc  de  Savoye.  A 
la  fin  de  Juin ,  Ranconis  revint  dans 
les  vallées.  x\ufîitôtilarTembla  les  ha- 
bitans, Se  leur  annonça  qu'on  avoit 
envoyé  à  Rome  leur  profeflion  de  foi? 
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Puis,  il  demanda  aux  fyndics  ,  s'ils 
1 5  ^p.  obéiroient  au  Prince ,  en  cas  qu'il  vou- 
lût faire  célébrer  la  melTe  dans  leurs 
villages;  s'ils  recevroient  volontiers, 
ckécouteroient  avec  docilité  les  théo- 
logiens, qu'on  chargeroit  de  les  inflrui- 
re;  &  lî  pendant  ce  terns  ils  impofe- 
roient  filence  à  leurs  prédicateurs.  Ils 
rejetterent  abfolument  la  première  & 
îa  troifieme  de  ces  proportions.  A  l'é- 
gard de  la  féconde,  ils  dirent  qu'ils  con- 
fentiroient  d'écouter  les  théologiens 
envoyés  par  le  Souverain  ,  pourvu 
que  ces  docteurs  annonçaient  la  paro- 
le de  Dieu  dans  toute  fa  pureté.  Ran- 
conis  leur  lignifia  dans  l'inftantun  or- 
dre du  Prince,  de  chaffer  leurs  minis- 
tres. Le  prétexte,  dont  on  coloroit  cet 
ordre ,  étoit  que  ces  prédicans  étoient- 
des  ennemis  fecrets  ,  que  le  Duc  ne 
vouloit  plus  foufFrir  dans  les  terres  de 
fon  obéhîance. 

Sur  le  rapport  qui  fut  fait  à  ce  Prin- 
ce de  l'opiniâtreté  de  fes  fujets  des  val- 
lées ,  il  renouvella  les  anciennes  or- 
donnances contre  les  Vaudois ,  &  il  les 
traita  avec  plus  de  rigueur  que  jamais. 
PouiTés  à  bout,  ils  confulterent  leurs 
pafleurs,  qui  les  autoriferent  à  fe  pré- 
parer à  une  jufte  défenfe,  ôcàrepouiïer 
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la  force  par  la  force.  Les  pafteurs  les 
exhortèrent  cependant,  à  épargner,  ij£0. 
autant  qu'il  leur  feroit  pofïïble,  lefang 
de  leurs  ennemis.  Mais  envain  exige- 
t-on  quelque  modération  de  gens,  qui 
n'ont  pris  les  armes  qu'après  avoir  été 
iong-tems  outragés ,  &  dont  la  longue 
patience  s'efl  convertie  en  fureur. 

Les  payfans  d'Angrogne,  occupés 
à  faire  leur  mohTon ,  ayant  entendu  le 
bruit  de  quelques  troupes,  quis'avan- 
çoient  pour  les  attaquer,  donnèrent  le 
lignai.  Ceux  des  vallées  voiiines  accou- 
rurent de  tous  côtés.  Ils  chargèrent  vi- 
vement les  foldats  du  Duc ,  les  cul- 
butèrent, Se  les  pourfuivirent  jufqu'au 
Pont  de  Chiufon.  Ceux-ci  en  ayant 
trouvé  l'entrée  fermée,  les  uns  fe  pré- 
cipitèrent dans  la  rivière,  les  autres  fu- 
rent taillés  en  pièces  ,  de  très-peu  fe 
fauverent. 

Bien  loin  que  "ce  fuccès  rendît  les 
Vaudois  plus  infolens ,  leurs  pafteurs, 
après  avoir  délibéré  de  nouveau  fur  le 
parti  qu'il  convenoit  de  prendre ,  leur 
confeillerent  de  ne  pas  continuer  les 
hoftilités,  de  fe  retirer  dans  les  mon- 
tagnes avec  leurs  meilleurs  effets ,  & 
d'y  attendre  en  paix ,  qu'il  plût  à  Dieu 
de  changer  le  cœur  du  Souverain» 
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"■■  Quelque  fâcheufe  que  fût  cette  extré- 
1560.  mité ,  il  ne  fe  trouva  pas  un  habitant  9 
qui  ne  s'y  déterminât.  Qui  ne  feroit 
furpris  de  voir  un  peuple  nombreux , 
fi  docile  &  fi  fournis  à  la  voix  de  fes 
doéleurs  f 

Une  armée  du  Duc  de  Savoye* 
commandée  par  le  Comte  de  la  Tri- 
nité ,  entra  le  2  Novembre  dans  la  val- 
lée d'Angrogne.  Les  foldats  fe  met* 
tant  en  devoir  de  s'emparer  des  défi- 
lés des  montagnes ,  où  les  habitans  fe 
propofoient  de  fe  réfugier;  ceux-ci  fe 
trouvèrent  réduits  5  malgré  eux,  à  re- 
prendre les  armes.  Ils  n'en  avoient 
point  d'autres  que  des  frondes  &  des 
arbalêtres.  Cependant  ils  forcèrent  les 
paffages ,  &  gagnèrent  en  bon  ordre 
les  hauteurs ,  s'arrêtant  dès  qu'ils  trou* 
voient  un  lieu  avantageux,  &y  com- 
battant avec  beaucoup  de  courage. 

Afliégés  de  toutes  parts  5  maïs  reti- 
rés dans  des  lieux  prefque  inaccefïi- 
bles ,  ils  mirent  toute  leur  confiance 
en  Dieu ,  qui  pouvoït  feul  finir  leurs 
calamités.  Ils  implorèrent  fa  proteclion 
par  le  jeûne  &  par  la  prière.  Du  refte, 
ils  étoient  refolus  de  perfévérer  juf- 
qi/au  dernier  foupir  dans  la  religion 
cju'ils  profelîbient5  à  moins  qu'on  ne 

leur 


deJ.à.deThou.Liv.xi.    4£7 

leur  prouvât  par  des  textes  formels  de  ss^sss 
l'Ecriture ,  qu'ils  étoient  dans  l'erreur,      i  <}6o* 
Le  Comte  de  la  Trinité,  craignant  que  Les  Vaudoi* 
le  défefpoir  ne  leur  prêtât  des  forces  ,  çï  lalflenc 

,     .nr  ,  .  rr  ,  ,        ,         abuferparles 

&d  ailleurs  étant  informe  que  les  ha-  promets  du 
bitans  des  vallées,  fu jettes  de  la  Fran-  $°.m.ts,  de  ia 
ce  ,  le  preparoient  a  leur  fournir  de 
nouveaux  fecours ,  leur  fît  efpérer  d'ob- 
tenir le  pardon  de  leur  défobéiffance  > 
s'ils  vouloient  le  demander  au  Prince. 
Il  protefla,  en  préfence  de  quelques 
députés  qu'ils  lui  envoyèrent,  que  le 
Duc  de  Savoye  s'étoit  iaiffé  fléchir  en 
leur  faveur  par  la  DucheiTe  fon  épou- 
fe,  qui  lui  avoit  repréfenté  qu'ils  ne 
dévoient   point  être  confondus  avec 
les  novateurs ,  puifque  leur  doctrine 
leur  étoit  tranfmife  depuis    plufieurs 
fiecles  par  leurs  ancêtres.   Le  Comte 
accompagna  ces  paroles  de  tant  de 
maraues  de  tendrefTe  &   de  bonté  9 
qu'ils  fe  biffèrent  perfuader.  îls  dref- 
ferent  une  requête  ,  par  laquelle  ,  en 
aflfurant  le  Duc  de  Savoye  de  l'obéif- 
fance  la  plus  prompte  8c  la  plus  parfai- 
te, ils  le  fupplioient  de  ne  point  gêner 
leurs  confciences.  Non  feulement  les 
habitans    de  la  vallée  d'Angrogne  , 
mais  ceux  des  vallées  de  Luferne  ,  de 
Peroufe ,  de  Saint  Jean  de  Rocheplate, 
Tome  IL  V 
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t— ■»  de  Villars  &  de  Saint  Barthélémy  % 
1560.  fignerent  cette  requête*  Ceux  de  Taii- 
leret  firent  plus  de  difficultés.  Ils  mal- 
traitèrent même  quelques  gens  du 
Comte  de  la  Trinité.  Une  partie  des 
troupes  de  ce  Général,  pour  fe  ven- 
ger, attaqua  brufquement  la  Commu- 
nauté de  Tailleret,  &  en  pilla  toutes 
les  habitations.  La  fureur  du  foldat 
enveloppa  dans  le  même  défaflre  la 
Communauté  de  Villars  ,  &  commit 
les  plus  grands  excès  contre  les  habi- 
tans.  Le  Comte  de  la  Trinité  feignit 
d'être  fâché  de  ces  hoflilités.  Sur-tout 
il  parut  touché  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
une  jeune  fille.  Après  s'être  tirée  des 
mains  des  foldats ,  qui  vouloient  atten- 
ter à  fa  pudeur ,  elle  fe  précipita  du 
haut  d'une  roche,  pour  fe  dérober  à 
leur  paflîon  brutale*  Cette  action  de 
courage  n'étoit  point  étonnante  chez 
les  Vaudois.  Ils  avoient  la  chafteté 
tellement  en  recommandation  ,  que 
parmi  eux  les  filles  préféroient  la  mort 
à  la  perte  de  leur  honneur ,  Se  les  hom- 
mes réputoient  infâme,  quiconque  abu- 
foit  d'une  fille  qu'on  lui  a  voit  con- 
fiée. 

La  première  marque  de  fourmilion^ 
le  Comte  de   la  Trinité  exigea 
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d'eux,  fut  une  contribution  de  vingt- 
mille  écus  d'or.  Comme  ils  reprcfen*-  i$6a, 
terent  qu'ils  étoient  dans  l'impuniance 
de  fournir  une  fomme  fi  confidérable  , 
il  la  réduifit  à  huit  mille.  Ils  les  em- 
pruntèrent à  des  négocians  ,  qui  de- 
mandèrent un  intérêt  exorbitant ,  & 
qui  les  forcèrent  de  vendre  ou  de  met- 
tre en  gage  leurs  befliaux  ;  néceffité 
d'autant  plus  trifle,  que  la  récolte  de 
l'année  précédente  avoit  été  fort  mau- 
vaife  ,  &  qu'un  fac  de  froment  coutoit 
communément  fix  à  fept  écus  d'or, 
Ôc  quelquefois  huit. 

Lorfque  les  Vaudois  eurent  paye  la 
fomme  qu'on  leur  avoit  demandée ,  le 
Comte  de  la  Trinité  leur  ordonna  de 
lui  remettre  leurs  armes.  Ils  obéirent; 
mais3aulieu  de  faire  retirer  les  troupes 
comme  il  l'avoit  promis ,  il  demanda 
une  nouvelle  contribution  ,  aufli  forte 
que  la  première ,  ôc  il  déclara  qu'il  ne 
fortiroit  point  du  pays ,  s'ils  ne  ren- 
voyoient  leurs  pafteurs.  Cette  condi- 
tion étoit  dure  pour  ces  peuples  ,  mais 
ils  s'y  fournirent ,  en  veriant  beaucoup 
de  larmes.  Le  Comte ,  feignant  de  dou- 
ter qu'ils  l'euffent  exactement  remplie , 
permit  aux  fbldats  d'entrer  dans  les 
siaifons ,  ôc  d'y  faire  la  vifite.  Ce  fut 
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pour  ceux-ci  une  nouvelle  occafion  de 
1560.     piller. 

Enfin  l'armée  décampa ,  après  avoir 
ravagé  prefque  toute  la  vallée  d5 An- 
grogne,  détruit  les  moulins,  brûlé  les 
habitations ,  &  commis  toute  forte  de 
brigandages  &  de  cruautés.  La  plus 
horrible  de  toutes  fut  celle  qu'exerça 
la  garnifon  d'un  endroit  nommé  la 
Tour.  Des  foldats  de  cette  garnifon  9 
ayant  pris  un  homme  âgé  d'environ 
foixante  ans ,  le  lièrent  fur  un  banc  9 
ôc  ils  appliquèrent  fur  fon  nombril  un 
efcarbot.  Cet  animal  rongea  l'infortu- 
né vieillard  jufqu'aux  intérims,  &  lui 
fit  fouffrir  un  genre  de  mort  auffi  af- 
freux qu'inoui. 

La  différence  des  fentimens  entre 

le  fouverain  &  les  fujets  étoit  fur  lé 

point  d'expofer  d'autres  contrées,  que 

celles  dont  nous  venons  de  parler,  aux 

Difpofîtions  horreurs  de  la  guerre  civile.  Dans  les 

tes  habkans  Pays-bas,  bien  loin  que  les  Proteftans 

des  Pays-bas  r    •*       *     ,nr  -i 

a  la  révolte,  le  cachaiient  comme  auparavant,  lis 
ofoient  fe  produire  avec  audace.  Cher- 
chant à  dominer  dans  le  gouvernement 
civil3afln  d'étendre  leur  liberté  dans  les 
affaires  de  la  religion ,  ils  paroiffoient 
n'en  vouloir  pas  moins  àl'autorité  tem- 
.porelle  qu'à  la  fpirituelle.  A  ieurinili- 
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gation,  les  Etats  s'oppoferent  à  l'éta- 
blirfement des  nouveaux  Evêchés ,  que  l5- sot 
le  feu  Pape  avoit  créés  dans  la  Flan- 
dre. Les  Flamans  allèrent  plus  loin. 
Ils  refuferent  de  payer  un  fubfide  pour 
l'entretien  des  garnifons.  Les  habitans 
de  Zélande  obligèrent  l'Efpagne ,  de 
rappëller  celles  qu'elle  tenoit  dans 
leurs  principales  villes.  Quelques  au- 
tres provinces  corrfentirent  de  contri- 
buer aux  dépenfes  nécefîàires  pour  la 
fubfiflance  des  gens  de  guerre ,  mais  à 
condition  que  les  Etats  impoferoient 
eux-mêmes  les  taxes  5  &  qu'ils  diflri» 
bueroient  les  quartiers  aux  troupes , 
comme  ils  le  jugeroient  à  propos ,  fans 
que  la  Princerfe  Gouvernante  ,  ni  fon 
confeil ,  puffent  fe  mêler  de  ce  qui  re- 
gardoit  ces  deux  articles. 

Peut-être  Philippe,  en  s'occupant 
uniquement  du  foin  de  réprimer  ces 
premiers mouvemens  de  fermentation, 
n'y  auroit  pas  réufli  ?  Il  y  parvint  d'au-  d^rgf^lcn 
tant  moins,  qu'un  autre  objet  partagea  gno!s  /pour 
fon  attention.  Jean  de  la  Cerda  ,  Vice-  a^|ger  Tn~ 
roi  de  Sicile ,  avoit  un  vif  défir  de  fe 
fignaler ,  à  l'exemple  de  Vega  fon  lieu- 
tenant, qui  venoit  d'enlever  aux  Turcs 
la  ville  de  Mehedia.  De  concert  avec 
Jean  de  la  Valette  Parifot,  grand  maître 

V  iij 
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de  l'Ordre  de  Malte ,  il  avoit  repré- 
2  %  60.  fente  au  Roi  d'Efpagne  5  qu'il  étoit  im- 
portant de  s'emparer  auffi  de  Tripoli; 
que  le  fuccès  de  cette  entreprife  n'é- 
toit  point  douteux  \  que  Dragut ,  à  qui 
Soliman  II  avoit  donné  le  commande- 
ment général  des  côtes  de  Barbarie  ? 
n'avoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour 
les  défendre  3  &  qu'il  ne  falloitpaslai£ 
fer  échapper  i'occafion  qui  s'ofîroit  de 
châtier  les  Turcs  de  l'Afrique.  Ces  rai- 
fons  ayant  déterminé  Philippe  y  ce  Prin- 
ce avoit  confié  la  conduite  de  cette 
guerre  à  la  Cerda.  Tout  l'été  de  155*9 
avoit  été  employé  aux  préparatifs  pour 
l'expédition  projettée,  &  les  troupes, 
qui  y  étoient  deflinées,  n'avoient  pu 
être  raffembléesà  Meffîne,  que  dans  le 
mois  d'Gclobre.  Elles  étoient  compo- 
fées  de  trente  bataillons  Efpagnols ,. 
commandés  par  Alvar  de  Sande  a;  de 
trente- cinq  bataillons  Italiens,  qui 
avoient  à  leur  tête  André  de  Gonza- 
gue  1  &  dé  quatorze  compagnies  Al- 
lemandes, aux  ordres  d'Etienne  Léo- 
pat.  Il  y  avoit  auffi  dans  l'armée  deux 
enfeignes  françoifes.  La  flotte  étoit 
fous  le  commandement  de  Jean-André 

a  Qui  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  ie$ 
guerres  4e  Piémont  Se  de  Tofcanc, 
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Doria  a,  ôc  elle  confiftoit,  indépen-  s 


damment  de  quarante-deux  vaiflfeaux      1560* 
de  charge ,  en  cinquante-quatre  galè- 
res  de  différente  eonflruclion ,  dont 
treize  avoient.  été  fournies  par  le  Pape , 
par  le  Duc  de  Florence  &  par  l'Ordre 
de  Malte.  Le  Viceroi  de  Sicile ,  après 
avoir  fait  embarquer  des  provifîons 
pour  nourrir  trente  mille  hommes  pen- 
dant quatre  mois ,  partit  du  port  de 
Melîine  à  la  fin  d'Oclobre.  Les  vents 
contraires  l'obligèrent  de  relâcher  à 
Syracufe  ,  &  il  ne  remit  à  la  voile  que 
dans  le  commencement  de  Décembre-. 
Quelques  jours  auparavant,  il  avoit 
fait  prendre  les  devants  aux  vauTeaux 
de  tranfpcrt,  avec  ordre  de  naviguer, 
vers  Secco  di  Palo.  Loriqu'il  fut  à  ia 
hauteur  du  cap  Paiîaro,  il  apprit  que 
ces  bâtimens  avoient  été  battus  par  une 
tempête.  Se  qu'ils  étoient  retournés  à 
Melîine.  On  délibéra  fi  l'on  iroit  les 
rejoindre  ?  ou  il  l'on  cingleroî-t  vers 
Malte.  On  prit  le  dernier  parti.  En  ar- 
rivant à  Malte,  la  Cerda  fit  la  revue 
des  troupes,  ôc  trouva  que  les  maladies 


a  Jean  -  André  Doria 
n'etoit point  neveu  du  fa- 
meux Aniré  Doria.y  com- 
me îe  prétendent  les  tra- 
ducteurs de  M*,  de  Thou, 


Il  étoit  fils  de  Jannerin 
Dorii ,  qui  avoit  été  tué 
dans  la  conjuration  des 
Fiefques.  Voyè\  le  pre- 
mier livre* 

Viv 
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lui  a  voient  déjà  enlevé  près  de  trois 
*  S  *  o»  mille  hommes.  La  néceiîite  de  fuppléer 
à  cette  perte  par  des  recrues,  &  les 
divers  contretems  qui  retardèrent  la 
jonétion  des  vahîeaux  de  tranfport 
avec  les  galères ,  retinrent  l'armée  à 
Malte  jufqu'au  mois  de  Février  ij6o. 
Quatre  jours  après  avoir  quitté  cette 
ifle*  les  Efpagnols  mouillèrent  à  l'ifle 
de  Gelve ,  en  un  lieu  nommé  la  Ha- 
chette. Le  Viceroi ,  craignant  que  les 
infidèles  n'attaquaffent  les  gens  qu'il 
enverroit  pour  faire  aiguade,  fit  dé- 
barquer toutes  fes  troupes.  Sa  précau- 
tion fut  jufBfiée  par  l'événement.  Un 
Corps  de  Turcs  &  de  Maures  chargea 
les  chrétiens,  &  il  y  eut  un  combat 
fanglant ,  dans  lequel  Alvar  de  Sande 
fut  bleffé  d'un  coup  de  feu. 

Sur  la  côte  de  la  Rochette  eft  un  pe- 
tit golfe  qu'on  appelle  Bocca  di  Can- 
tara ,  &  dont  la  largeur  efl  d'environ 
mille  pas.  On  y  découvrit  deux  galères 
Turques.  La  Cerda  envoya  quelques- 
unes  des  fiennes,  pour  s'en  emparer, 
mais  les  foldats ,  qui  montoient  les  ga- 
lères Efpagnoles  ,  ayant  apperçu  deux 
navires  chargés  de  marchandifes ,  fon- 
dirent far  ces  Mtimens ,  &  fe  mirent 
peu  en  peine  d'attaquer  les  galères 
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ennemies.  Ce  fut  un  grand  malheur,  v*******?^* 
Dragut  étoit  dans  l'ifle  de  Gelve ,  &  1560, 
c'étoient  ces  galères  qui  l'y  avoient 
conduit.  Si  on  les  avoit  brûlées ,  il  ne 
pouvoitplus  fortir  de  l'ifle.  Onnefçut 
cette  circonftance  qu'à  Secco  di  Paio , 
où  la  flotte  fe  rendit  de  la  Rochette , 
&  où  l'on  demeura  long-tems  à  l'an- 
cre ,  pour  attendre  des  réponfes  aux. 
lettres  que  la  Cerda  écrivit  aux  Rois 
de  Tunis  &  de  Carvan.  Les  eaux  y 
étant  mal  faines ,  il  y  périt  deux  mille 
hommes  de  l'armée  Efpagnole.  On  en 
avoit  perdu  plus  de  quatre  mille  au- 
tres ,  depuis  qu'on  avoit  fait  voile  de 
Malte.  Dans  un  confeil  de  guerre  que 
tint  le  Viceroi  de  Sicile ,  les  fentimens 
furent  partagés.  Quelques  officiers 
généraux  penfoient  qu'il  y  auroit  de 
la  témérité  à  vouloir  combattre  le 
ciel  &  la  mer  ,  &  qu'on  devoit  renon- 
cer à  une  entreprife ,  au  fuccès  de 
laquelle  tant  d'obftacles  paroi (Toienr 
s'oppofer.  D'autres  foutenoient  qu'il 
feroit  honteux  d'avoir  fait  inutilement 
défi  grands  préparatifs,  Se  qu'il  fal- 
loir demeurer  à  Secco  di  Palo }  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  reçu  de  nouveaux  ren- 
forts. On  ouvrit  un  troifiéme  avis» 
C'étoit  de  retourner  à  l'ifle  de  Gelve  3 

V  v 
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s  où  les  foldats  pourroient  fe  rétablir  dig 


jj<5o.  leurs  maladies  Se  de  leurs  fatigues,  &. 
où  l'on  attendroit  tranquillement  les 
fecours,  qui  dévoient  arriver.  Cette 
proportion  paiTa  à  la  pluralité  des  voix* 
Se  l'on  appareilla  pour  Gelve. 

Toute  l'armée  y  étant  débarquée  » 
on  forma  un  camp  à  dix  milles  du  prin- 
cipal bourg  de  l'ifle.  Le  foir ,  il  vint  au 
quartier  général  deux  Maures,  qui  di- 
rent à  la  Cerda ,  que  le  Xechés  a  étoit 
difpofé  à  fe  mettre  fous  la  protection 
du  Roi  d'Efpagne ,  mais  qu'il  prioit 
ies  Efpagnols  de  rentrer  dans  leurs: 
vaifleaux ,  Se  qu'il  iroit  trouver  le  Vi- 
ceroi  à  la  Rochette ,  pour  conférer  avec 
lui.  La  nuit  fuivante,  deux  efcîaves 
chrétiens ,  qui  avoient  trouvé  le  moyen: 
de  tromper  la  vigilance  de  leurs  maî- 
tres ,  fe  rendirent  auiîi  au  camp.  Ils 
annoncèrent  qu'à  l'arrivée  de  la  flotte? 
chrétienne,  Dragutétoit remonté  pré- 
cipitamment fur  fes  galères;  qu'il  avoit 
repris  la  route  de  Tripoli ,  Se  qu'il  avoit 
dépêché  le  Corfaire  Ulucciali  au  Grand 
Seigneur,  pour  lui  demander  du  fe- 
cours. Ces  efcîaves  ajoutèrent  que  le; 

a  C'étoit  le  titre  que  les  Afriquains  donnoient  aux 
ouverains  trop  peu  puiiTans  pour  porter  le  titre  de 
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Xechés  affembloit  fes  troupes ,  &  qu'il   g 
de  voit  attaquer  le  lendemain  les  trou-      1 560. 
pes  de  Philippe. 

Dès  la  pointe  du  jour ,  le  Viceroi 
marcha  aux  ennemis.  Les  Efpagnols  5 
que  Don  Louis  Qiïbrio  commandoit 
en  l'abfence  d'Alvar  de  Sande,  fbr- 
moient  une  aile*  L'autre  aile  >  qui  étoit 
du  côté  de  la  mer,  étoit  compofée  des 
Italiens.  Les  Chevaliers  de  Malte  3  les 
François  6c  les  Àllemans,  étoient  au 
centre;.  A  peine  les  deux  armées  fu- 
rent-elles en  préfence  ,  que  les  Turcs 
&  les  Maures  attaquèrent  les  chré- 
tiens. Ce  combat  ne  fut  proprement 
qu'une  efcarmouche  9  &  les  ennemis  fe 
retirèrent,  après  avoir  perdu  cent  cin- 
quante hommes.  La  perte  des  chré- 
tiens ne  fut  que  de  trente  tant  officiers 
que  foldats. 

On  campa  fur  le  champ  de  bataille  r 
&  les  troupes  fe  firent  des  tentes  à  la 
hâte ,  avec  des  branches  de  palmiers  & 
d'oliviers-  Le  Viceroi  fit  nettoyer  les 
puirs  y  que  les  Infulaires  avoient  rem- 
plis de  pierres  &  de  fable ,  afin  d'em- 
pêcher d'y  puifer  de  l'eau.  Il  détacha 
Don  Sanche  de  Levé ,  pour  fe  rendre 
maître  du  golfe  de  Cantara. 

Cependant  le  Xechés  envoyoit  tous 

Vvj, 
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les  jours  un  homme  9  qui  plantoit  us 
i $6o*  drapeau  blanc  à  la  vue  du  camp ,  &  qui 
laiffoit  au  pied  une  lettre  contenant  des 
proportions  de  paix.  La  Cerda  n'y  fit 
aucune  réponfe.  Après  qu'on  eut  dé^- 
barqué  le  canon  5c  les  munitions?  il 
alla  de  nouveau  chercher  l'armée  en- 
nemie. Le  Xechés  ,  épouvanté  à  l'ap- 
proche des  Efpagnols,  offrit  de  re* 
mettre  la  capitale  de  Fille,  &  de  don- 
Traké  en-  ner  des  otages*  Gn  accepta  ces  condi- 

tre  les  Efpa-     •  15  i  o     1  *    ' 

gnoh  &  le tlons  cl  accommodement,  6c  le  traite 
xechés  de     fut  conclu.  Il  fut  ligné,  au  nom  du  Xe- 
chés ,   par  un  jeune  homme   nommé 
Amanzor,  fon  favori,  fils  d'un  rené- 
gat qui  avoit  été  Alcade  en  Bifcaye. 

Auflitôt  on  prit  poffefïion  de  la  Vil- 
le. On  jugea  néceffaire  d'élever  plu- 
iîeurs  Forts.  Le  foin  de  la  conftruclion 
de  celui  qui  regardoit  l'orient  ,  fut 
confié  à  André  de  Gonzague.  Les 
Chevaliers  de  Malte  fe  chargèrent  d'en 
élever  un  du  côté  de  l'occident.  Le 
Viceroï  voulut  avoir  la  conduite  de 
celui  qu'on  bâtiffoit  au  midi ,  Se  Jean- 
André  Doria  eut  la  direction  d'un 
quatrième ,  que  l'on  conflruifoit  entre 
ceux  du  Vïceroi  &  des  Chevaliers. 

Toute  la  plage ,  qui  s'étend  du  cou- 
chant au  nord  ,  eft  défendue  par  la 
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mer.  Celle  qui  s'étend  du  nord  au  le-  rumMMS^. 
vant,  eft  fermée  par  une  longue  mu-  5  $  èo'« 
raille.  De  ce  côté  eft  la  citadelle.  Cn 
donna  ordre  aux  fcldats  de  la  garni- 
fon,  d'y  voiturer  chaque  jour  cinquan- 
te muids  d'eau,  qu'on  devoit  dépofer 
dans  deux  citernes ,  deflinées  pour  cet 
ufage.  Ils  exécutèrent  peu  fidèlement 
ce  qu'on  leur  avoit  commandé,  aimant 
mieux  s'occuper  de  porter  fur  les  vaîf- 
feaux  des  laines  &  des  huiles ,  dont  ils 
efpéroïent  tirer  du  profit  à  leur  retour 
en  Italie.  Ce  fut  principalement  cette 
négligence  ,  qui  caufa  la  perte  de  la 
Ville. 

Le  3  Avril,  jour  qu'on  avoit  mar- 
qué au  Xechés  pour  prêter  ferment 
à  l'Efpagne,  il  arriva  avec  une  nom- 
breufe  fuite  au  lieu  dont  on  étoit  con- 
venu. Il  préfenta  un  étendard  verd  , 
fur  lequel  étoient  les  armes  d'Efpagne, 
en  figne  de  l'alliance  qu'il  alloit  con- 
tracter. Enfuite  ayant  prononcé  les  pa- 
roles du  ferment ,  il  leva  trois  fois  l'é- 
tendard. On  lui  fit  jurer  de  payer  tous 
les  ans  un  tribut  de  fix  mille  éeus  d'or , 
6c  de  donner  aufîi  annuellement  un 
chameau ,  quatre  autruches  ,  quatre 
faucons  de  Nubie ,  Se  quatre  gazelles. 

Peu  après,  le  Roi  de  Carvan  fe 
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g  rendit  au  camp  des  Chrétiens.  I!  y 

.ïj£o.      avoit  été  précédé  par  le  fils  du  Roi  de 

Tunis.  Le  Viceroi  leur  fit  de  grands 

honneurs,  &leurafligna  des  logemens 

auprès  du  flen. 

On  travailloit  nuit  &  jour,  pour 
avancer  les  ouvrages,  lorfqu'on  fut 
informé  par  des  dépêches  du  Grand 
Maître  de  Malte ,  que  le  Grand  Sei- 
gneur avoit  fait  équiper  quarante  ga- 
lères dans  le  port  de  Conflantinople. 
Soliman  n  II  n'étoit  point  douteux ,  que  leur  def- 
flêttYcomre  tination  ne  regardât  Tripoli.  Jean-An- 
les  Efpa-  dré  Doria  étoit  d'avis  qu'on  fe  rem- 
gno  s..  barquât ,  &  qu'on  allât  les  attaquer 
dans  l'Archipel ,  avant  qu'elles  fuflent 
jointes  par  les  vingt- deux  galères  de 
Dragut  &  par  celles  des  pirates.  Le 
Viceroi  ne  voulut  point  abandonner 
lès  travaux  commencés.  Loin  même 
de  conferver  toutes  fes  forces  réunies* 
il  détacha  le  Vicomte  de  Cicala  avec 
douze  galères ,  pour  aller  chercher  des 
vivres  8c  de  l'argent ,  quoique.  Do- 
ria &  les  autres  officiers  •  généraux  lui 
repréfentaffent  qu'il  étoit  dangereux 
d'affoiblîr  la  flotte  dans  la  conjoncture 
préfente.  Pour  comble  de  malheur,  le 
Lieutenant  Général  du  royaume  de 
Haples,  fur  le  bruit  du  départ  de  la 
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flotte  Ottomane ,  redemanda  les  trou-  ■'-■ 
pes  qu'il  avoît  fournies  à  la  Cerda.  Le  I**0> 
Grand  Maître  de  Malte  redemanda 
aufiî  les  galères  de  l'Ordre.  Ce  fut  une 
nouvelle  raifon  pour  Doria,  d'infifter 
fur  la  néceflité  de  prendre  le  parti  qu'il 
avoit  propofé.  Mais  le  Viceroi ,  qui  ne 
penfoit  qu'à  afîurer  l'Ifle  de  Gelve  au 
Roi  d'Efpagne ,  rejettoit  avec  opiniâ- 
treté les  plus  fages  confeils.  Cepen- 
dant il  arriva  de  Malte  une  frégate  r 
par  laquelle  le  Grand  Maître  mandoit5 
qu'on  avoit  apperçu  à  la  hauteur  du 
Goze  la  flotte  des  Turcs,  forte  de 
quatre-vingt  galères.  Alors  la  Cerda 
fut  contraint  de  céder  aux  remontran» 
ces  de  Doria.  Il  lui  ordonna  d'aller  à 
la  découverte  avec  toute  la  flotte ,  & 
il  convint  que  l'armée  quitteroit  l'Ifle , 
lî  la  flotte  ennemie  ne  paroiflbit  points 
Doria  eut  d'abord  le  vent  favora- 
ble, mais  bientôt  il  s'éleva  un  vent 
contraire  ,  qui  fouffloit  avec  tant  de 
violence  ,  qu'on  avoit  beaucoup  de 
peine  à  le  foutenir  à  force  de  rames» 
Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  ,, 
la  flotte  des  infidèles  fondit  fur  celle 
des  chrétiens.  Ceux-ci,  faifls  de  crain- 
te, firent  échouer  leurs  galères  contre 
des  rochers  ou  fur  le  rivage.  La  plus 


472  Abrégé  de  L'HrsT.  univ. 
grande  partie  des  équipages  fe  noya  » 
i$6o,  en  voulant  fe  fauver  à  la  nage.  Les 
galères,  qui  échappèrent,  gagnèrent 
les  ports  de  Malte ,  de  Sicile  Se  de  Na- 
ples.  Cinq  fe  réfugièrent  dans  le  golfe 
de  Cantara.  Jean- André  Doria,  en 
entrant  dans  ce  golfe  avec  fa  capita- 
ne ,  enfonça  dans  le  fable.  AufFi-tôt  il 
arracha  le  pavillon  amiral,  Se  étant 
monté  far  un  petit  bâtiment  de  trans- 
port, il  aborda  dans  l'ifle.  La  capita- 
ne  fut  prife  par  les  Turcs ,  ainfi  que 
dix-huit  autres  galères  ,  Se  quatorze 
vaiifeaux  de  charge.  Les  Turcs  firent 
,  environ  cinq  mille  prifonniers,  du  nom- 
bre defquels  furent  l'Evêque  de  Major- 
que, Sanche  de  Levé ,  Bernard  de  Re- 
quefens ,  Jean  Se  Frédéric  de  Cardone , 
Gaieas  Farnèfe;  Fîaminio  d'Anguilla- 
ra  ,  commandant  des  galères  du  Pa- 
pe ;  Gafton  de  la  Cerda ,  fils  du  Vice- 
roi;  Se  plusieurs  autres  perfonnes  de  la 
première  diftinction. 

Avant  que  les  ennemis  arrivalfent 
à  l'ifle  de  Gelve ,  le  Viceroi  Se  Doria 
eurent  le  tems  de  s'embarquer,  Se  ils 
cinglèrent  avec  fept  bâtimens  vers 
MefFme.  Le  Roi  de  Carvan  Se  le  fils  du 
Roi  de  Tunis  avoientdéja  pris  la  fuite. 
Le  Viceroi  vouloit  emmener  Alvar  de 
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Sande.  Mais  ce  généreux  Efpagnol  3 
jugeant  que  Baraona ,  qui  reftoit  dans  *  5  6c 
l'iile  à  la  tête  des  troupes  ,  ne  pour- 
rons malgré  fa  valeur  &  fon  activité  > 
foutenir  feul  le  poids  du  commande- 
ment ,  offrit  de  lui  fervir  de  lieute-» 
nant.  La  Cerda  le  combla  de  louan- 
ges j  &  le  nomma  commandant  en 
chef.  Alvar  de  Sande  mit  les  inflans  à 
profit ,  pour  fe  fortifier  dans  l'iile.  Par 
fon  ordre ,  on  dépeça  les  galères  qu'on 
avoit  confervées,  &  l'on  en  employa 
le  bois  aux  différens  ouvrages. 

Enfin  la  flotte  Ottomane  fe  préfenta 
à  la  vue  de  l'ifle ,  &  les  infidèles  fe  pré- 
parèrent à  faire  leur  defcente.  Baraona 
Se  d'autres  officiers  vouîoient  qu'on 
s'opposât  au  débarquement.  Ils  difoient 
que  les  Efpagnols  ne  dévoient  pas  at- 
tendre qu'épuifés  de  travaux,  couverts 
de  bleffures  3  &  manquant  de  vivres , 
ils  tombaient  entre  les  mains  de  leurs 
plus  cruels  ennemis;  que  quelque  iflue 
qu'eût  leur  entreprife ,  elle  leur  feroït 
avantageufe  ;  que  ,  fi  la  fortune  les 
fecondoit ,  ils  éloigneroient  tous  les 
maux  dont  ils  étoient  menacés  ;  que  , 
fi  au  contraire  ils  étoient  vaincus ,  leur 
fore  feroit  peu  à  plaindre ,  puifqu'en 
avançant  feulement  de  deux  mois  la 
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— -  fin  de  leurs  jours ,  ils  éviteroient  par  ; 
i  j$6o,  une  mort  honorable  une  defHnée  igno- 
minie ufe  y  &  une  aflreufe  fervitude» 
Alvar  de  Sande  ne  fut  pas  de  ce  fenti- 
ment.  Son  deflein  étoit  de  fatiguer  les 
«Turcs  par  une  réfiftance  opiniâtre,  ôc 
de  les  arrêter  tout  Fêté  devant  la  Ville 
de  Gelve ,  afin  que  l'Efpagne  eût  le 
tems  de  réparer  fes  pertes ,  &  d'équi- 
per une  nouvelle  flotte.  D'ailleurs  >  il 
voyoit  un  péril  certain  à  aller  attaquer  ' 
les  Turcs  fur  le  rivage  ,  parce  qu'on 
ne  pouvoit  s?avancer  vers  eux,  qu'en- 
traverfant  une  vafte  plaine.  Il  faifoit 
de  plus  réflexion ,  que»  fï  l'on  étoit  bat-* 
tu ,  on  ne  regagneroit  que  difficilement 
la  Ville  &  les  Forts,  qui  étoient  diftana 
de  la  mer  de  trois  mille  pas. 

Piali  Pacha ,  qui  commandoit  la  flot- 
te Ottomane ,  ayant  débarqué  fes  trou- 
pes, mit  le  flége  devant  la  Place.  On 
découvrit  une  confpiration  de  deuxE£ 
pagnoîs.  Un  d'eux,  qui  avoit  étéefcla- 
ve  à  Tunis ,  avoit  reçu  de  l'argent  de 
Dragut ,  pour  mettre  le  feu  aux  pou- 
dres. Il  fut  pendu  ,  &  fon  complice 
les  Efpa-  Condamné  aux  galères.  Sur  la  fin  du 

Snob  chattes  .      ,     ,,    ,     ,    <=> 

de  rifle  de  mois  de  Mai,  les  JLurcs  attaquèrent  un 

TurcSeparleS  Pu*ts>  qu'Olïbrio  Ulloa  gardoit  avec 

environ  trois  cents  cinquante  hommes* 
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.  Après  un  combat  fort  vif,  les  ennemis  zssss* 
fe  rendirent  maîtres  du  puits.  Offorio     15.60, 
fut  blefle  dangereufement,  &  trente  de 
fes  foldats  furent  tués.  Le  7  Juin ,  San- 
de  fit  une  fortie  avec  fuccès.  Elle  fut  ' 
fuivie  de  plufieurs  autres,  dans  lef- 
quelles  les  Efpagnols  ne  furent  pas  éga- 
lement heureux.  Pialiavoit  réfolu  d'é- 
viter de  donner  un  affaut.  Il  tiroit  le 
fiége  en  longueur,  afin  de  prendre  la 
Ville  par  famine.  Les  afliégés,  à  ia  fin 
de  Juillet,  avoient  encore  des  vivres 
pour  quelque  tems,  mais  ils  vinrent  à 
manquer  d'eau.  On  n'en  diftribuoit 
plus  à  chaque  perfonne  qu'une  petite 
mefure ,  où  l'on  mêloit  même  de  l'eau 
de  mer.  Officiers  &  foldats ,  tous  ne 
vivoient  que  de  fromage  &  de  chairs 
falées ,  &  leur  foif  étoit  irritée  par  ces 
alimens.    Plufieurs  ,  efpérant  calmer 
l'ardeur  interne  qui  les  brûloir ,  &  qui 
étoit  augmentée  par  la  chaleur  excefiî» 
ve  du  climat ,  s'abfte  noient  de  manger. 
Le  défaut  de  nourriture  ,  les  fatigues  y 
les  veilles,  les  firent  tomber  enphtifie. 
Dans  ces  extrémités ,:  Sande  aftemble 
îa  garnifon  ,  qui  fe  trouvoit  réduite  à 
mille  hommes  en  état  de  combattre  f 
les  autres  étant  mourans.  Ils  franchif- 
fent  deux  des  retranchemens  des  allié» 
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geans.  Pendant  qu'ils  parviennent  a%  . 
i)6o.  troifieme,  Pallarme  fe  répand  dans  le 
camp  ,  &  tous  les  Turcs  prennent  les 
armes.  Bientôt,  Sande  efl  abandonné 
de  prefque  tous  les-  liens.  Il  fe  retire 
dans  la  citadelle  par  un  fentier  détour- 
né. Là  il  s'embarque  fur  une  galère. 
Mais  les  Turcs  l'enveloppent 3  &  le 
conduifent  au  Pacha.  Piali ,  qui  fçavoit 
admirer  la  vertu  dans  fes  ennemis ,  le 
reçut  avec  honneur  ,  &  s'efforça  de  l'en- 
gager  au  fervice  du  Sultan.  Les  chré- 
tiens ,  qui  étoient  reftés  dans  la  Place , 
furent  faits  efclaves ,  &  les  Turcs  re- 
mirent à  la  voile  pour  Conflantinople, 
où  Sande,  à  qui  Soliman  fit  inutile- 
ment les  mêmes  proportions  que  Piali 
lui  a  voit  faites  ,  fut  enfermé  dans  une 
étroite  prifon. 

La  Cour  de  France,  fur  la  réquifi- 
tion  du  Roi  d'Efpagne,  follicita  la  li- 
berté de  cet  officier.  Soliman  la  refufa. 
Il  étoit mécontent  de  la  paix,  quiavoît 
été  conclue  entre  les  François  &  les 
Efpagnols ,  &  lorfque  Henri  II  lui  en 
a  voit  donné  part ,  le  Sultan  avoit  écrit 
à  ce  Prince  s  qu'il  n'étoit  pas  prudent  de 
rompre  avec  d'anciens  amis ,  ni  defe 
réconcilier  avec  d'anciens  ennemis.  La 
protection  de  Ferdinand  fut  plus  effi-? 
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race  que  celle  de  notre  Cour;  &  San- 
de ,  à  la  prière  de  l'Empereur  ,  obtint  1 5  ' 
la  permifîion  de  revenir  dans  fa  patrie, 
Jean-AndréDoria,  après  avoir  con-' 
duit  le  Viceroi  de  Sicile  à  Mefîine  au 
retour  de  leur  malheureufe  expédition  ? 
fe  rendit  à  Gènes.  Il  ne  put  arriver  affez-  Mort  à'An- 
tôt ,  pour  termer  les  yeux  a  André  Uo-  fon  ^ 
ria.  Six  jours  auparavant ,  ce  grand 
homme  avoit  rendu  le  dernier  foupir , 
âgé  de  quatre-vingt-treize  ans.  On  parla 
peu  de  lui  à  fa  mort ,  parce  que  les  for- 
ces de  fon  efprit  étant  aufïï  affoiblies 
que  celles  de  fon  corps,  il  étoit  devenu 
inutile  à  fes  concitoyens ,  &  qu'il  avoit  > 
pour  ainfi  dire ,  ceffé  de  vivre  ?  avant 
de  mourir.  Il  eut  de  grandes  vertus  ; 
&  un  bonheur  prefque  continuel  en  fut 
la  récompenfe.  Il  fut  fix  fois ,  fous  di- 
vers Princes ,  Général  de  nombreufes 
flottes.  Souvent  même  3  il  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  terre.  Ayant 
remporté  des  victoires  flgnalées ,  il  par- 
vint par  fon  mérite  &  par  fa  prudence 
aux  plus  grands  honneurs.  Lorfqu'il 
eut.affuré  la  liberté  à  fa  patrie ,  on  l'éle- 
va  à  la  première  dignité  de  la  Répu- 
blique ,  &  on  lui  donna  le  droit  de  faire 
rendre  compte  aux  magidrats  de  leur 
adminiftration.  11  en  ufa  avec  tant  de 
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—-.  modération ,  que ,  fans  offenfer  perfon- 

1S6O0      ne ,  il  maintint  la  difcipline.  Son  carac- 
tère ne  fe  démentit  jamais.  Il  fe  montra 
jufle  dans  toutes  fes  actions  3  &  il  aima 
tant  la  vérité ,  qu'il  ne  fit  jamais  un 
menfonge ,  même  en  badinant.  Les  au-- 
mônes  abondantes  qu'il  diflribua  aux 
pauvres ,  &  les  temples  qu'il  éleva  , 
prouvent  fa  piété.  Il  rebâtit  avec  une 
dépenfe  prefque  royale  l'églife  de  Saint 
Mathieu,  &  il  y  fit  conflruire  une  cha- 
pelle ornée  de  colonnes  de  marbre ,  Se 
d'excellentes  peintures ,  où  il  plaça  fon 
tombeau ,  ayant  fondé  des  prêtres  pour 
célébrer  chaque  jour  l'Office  Divin. 
Après  la  religion ,  il  n'eut  rien  plus  à 
cœur  que  l'intérêt  de  fa  patrie.  Atta- 
qué trois  fois  par  la  conjuration  d'une 
faction  contraire ,  qui  en  vouloit  à  fa 
vie  ,  il  aima  mieux  continuer  d'être 
expofé  a  fuccomber  fous  les  efforts  de 
fes  envieux,  que  de  confentir  que  les 
Efpagnois  conftruifîfTenr  une  citadelle 
dans  Gènes ,  &  y  miffent  une  garnifon 
qui  auroit  affervi  la  République.  On 
peut  juger  de  fa  libéralité  par  le  pré- 
fent  qu'il  fit  à  fon  beau-fils  de  la  princi- 
pauté de  Melfe.  Il  fit  bâtir  de  fuperbes 
Palais  3  entre  autres  un  dans  un  faux- 
bourg  de  Gènes,  ou  il  eut  l'honneur 
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■3e  recevoir  fuccefîîvement  Charles  V>  1  ; 

le  Roi  Philippe  II,  Maximilien  Roi  de  1 560. 
Bohême,  &  Marie  époufe  de  ce  Prin- 
ce, avec  une  magnificence  digne  d'hô- 
tes fi  illuftres.  Ses  galères  étoient  un 
des  principaux  ornemens  du  port  de 
Gènes.  On  en  admiroit  fur-tout  deux  , 
l'une  à  quatre ,  l'autre  à  cinq  bancs 
de  rameurs ,  dans  lefquelles  brilloient 
par-tout  l'or  &  l'argent. 

Il  fe  laifïbit  quelquefois  emporter 
par  la  colère ,  mais  il  fe  calmoit  aufîî- 
tôt.  Sa  gravité  naturelle  fe  peignoir 
dans  fa  démarche  &  dans  fes  difcours. 
Il  mangeoit  beaucoup,  mais  il  buvoît 
deux  fois  feulement  à  chaque  repas , 
&  il  mettoit  trois  parties  d'eau  fur  une 
de  vin.  Quoiqu'il  fût  adonné  à  l'amour, 
les  femmes  ne  lui  firent  négliger  en  au- 
cune occafîon  les  affaires  dont  il  étoit 
chargé.  Jamais  il  ne  porta  l'épée  que 
dans  les  combats  ;  &  le  hazard  voulut 
qu'il  n'eût  jamais  occafîon  de  s'en  fer-. 
vir  pour  fa  propre  défenfe. 

Par  fon  teflament,  il  lahTa  le  Duché 
de  Tarfis  a  à  Jean-André  Doria.  Il 
ordonna  qu'on  l'inhumât  fans  pompe. 
Mais  les   Génois  lui  firent  faire  de 

a  Les  îradu&eurs  de  M.  de  Thon ,  par  une  iriéprl- 

ii. ,  nomment  Torji  Ce  Duché» 
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magnifiques  funérailles.  C'étoit  la  plus 
Ïf6*%     foible  marque,  qu'ils  puffent  lui  don- 
ner de  leur  reconnoiffance. 
Mort  d'Al       Albert ,  Comte  de  Mansfeld ,  mou- 
ben ,  Comte  rut  aufîî  cette  année  dans  la  haute  Saxe  a. 

de  Mansfeld.  a     /    1  •       ^  oTir^ 

âge  de  quatre-vingts  ans  a.  11  tut  un 
des  plus  zélés  partifans  de  Luther,  ôc 
il  s'étoit  attiré  par-là  de  longues  per- 
fécutions. 
MortaeGuf-  ^e  Luthéranifme  lit  une  perte  en- 
tave  vafa ,  core  plus  confidérable ,  en  la  perfonne 
de?  e  u  "  de  Guftave  Vafa ,  Roi  de  Suéde  &  de 
Norwege.  C'eft  ce  Prince,  qui,  de 
captif  qu'il  étoit ,  avoit  été  placé  fur  le 
trône,  lorfque Frédéric,  Duc  de  Hol- 
face  ou  de  Holftein ,  &  la  Ville  de  Lu- 
bcck,avoient  délivré  la  Suéde  Se  le  Da- 
nemarck  de  la  tyrannie  de  Chriftier- 
ne  II  b.  Guftave  gouverna  la  Suéde 
pendant  trente-huit  ans  avec  une  gran- 
de fageffe.  On  lui  reproche  néanmoins 
d'avoir  terni  par  l'avarice  l'éclat  de  fes 


a  M.  de  Thou  ne  mar- 
que que  70  ans.  Mais  Er- 
nefi  ,  père  d'Albert ,  étoit 
mort  en  i486.  La  Maîfon 
de  Mansfeld  eft  une  des 
plus  illuftres  d'Allema- 
gne. Royer  ,  Comte  de 
Mansfeld ,  étoit  un  Gé- 
néral diftingué  fous  l'em- 
pire de  Henri  le  Jeune. 


Le  feptieme  defeendant 
de  Royer  ayant  eu  deux 
fils  qui  laifTerent  tous 
deux  poftérité,  cette  Mai* 
fon  fe  divifa  en  deux 
branches.  Albert  étoit  de 
la  branche  cadette,  dont 
Gunther  III ,  fon  ayeul> 
avoir  été  le  chef. 
b  Voyei  le  livre  $. 

vertus 
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vertus  royales.  Les  perfonnes  équita- 
bles excuferont  un  Prince  ,  qui,  étant      1560, 
parvenu   à   la  fouveraine  puiflfance  , 
cherchoit  à  s'y  maintenir ,  &  à  l'aifu- 
rer  à  fes  defcendans,  en  amafifant  de 
grandes  richelTes.  Il  époufa  Catheri- 
ne 9  fille  de  Magnus  ,  Duc  de  Saxe 
Lawembourg  ,  Se   en   fécondes  no- 
ces ,  Marguerite  ,  fille  d'Eric  Abra- 
ham de  Loholm ,  Duc  de  Sudermanie. 
De  fa  première  femme,  il  eut  Eric, 
qui  lui  fuccéda.  Du  fécond  mariage  , 
naquirent  trois a autres  Princes.  Jean» 
l'aîné  des  trois ,  enleva  la  couronne  à 
Eric.  Le  fécond ,  appelle  Magnus ,  por- 
ta le  titre  de  Prince  d'Oflrogothie.  Le 
Duché  de  Sudermanie  fut  l'appanage 
du  troifiéme ,  nommé  Charles. 

A  peine  Eric  eut- il  été  couronné  ,  Nouvelle  ; 
qu'il  trouva  par  une  circonftance  im-  ™pti°n|^ 
prévue  le  moyen  d'étendre  fon  domai-  en  ùvo 
ne.  Pendant  la  maladie  de  Guflave , 
les  Mofcovites  avoient  fait  une  nou- 
velle irruption  en  Livonie ,  Se  avoient 
pris  Marienbourg  ,   Adefel  Se  quel- 
ques autres  Places.  Magnus ,  frère  de 
Frédéric  II,  Roi  de  Danemarck ,  pof> 
fédoit  l'Evêché  de  Hapfel  b.Il  s'étoit 

*  M.  deThou  n'en  compte  que  deux. 
_  kJLe  nom  VOfel  ,  dans  la   tradu&ioa  de  notre 
Hftorien  ,  efl  une  faute. 

Tome  IL  X 
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fait  céder  par  l'Evêque  de  Rével  une 
15 6q.  partie  du  pays  que  les  Mofcovites 
venoient  d'ufurper,  &  il  s'étoit  engagé 
àfecourir  efficacement  les  Livoniens. 
Mais  la  fierté  de  ce  Prince ,  Se  fon  peu 
de  ménagement  pour  ces  peuples  9 
avoient  caufé  de  la  méfintelligence 
entre  eux  &  lui.  Les  Mofcovites 
avoient  profité  de  cette  divifion ,  pour 
ravager  tout  le  pays  de  Letten.  Ils 
avoient  taillé  en  pièces  les  troupes  du 
Cercle  de  Derpt:  ils  s'étoient  emparés 
de  Felîn  ,  dont  ils  avoient  paiTé  la  gar- 
nïfon  au  fil  de  Fépée  >  &  où  ils  avoient 
fait  prifonnier  Guillaume  de  Furftem- 
fcerg  ,  ancien  grand  Maître  de  l'Or- 
dre de  Livonie:  ils  s'étoient  répandus 
enfuite  dans  les  territoires  de  Woîmer 
Se  de  Windau ,  Se  ils  y  avoient  commis 
les  plus  grands  défordres.  Les  habi- 
tans  de  Rével  9  voyant  que  l'ennemi 
mettoit  tout  à  contribution ,  &  qu'il 
venoit  jufqu'aux  portes  de  leur  Ville  » 
penferent  à  fe  racheter  du  pillage ,  en 
offrant  une  fomme  au  Czar.  Ils  en- 
voyèrent des  députés  à  Eric  >  pour 
l'engager  à  leur  prêter  de  l'argent.  Ce 
Prince  leur  refufa  ce  fervice  ,  mais  il 
promit  de  les  aider  de  fes  troupes ,  s'ils 
voulolent  le  reconnoître  pour  fouve^ 
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rain.  D'abord  ils  rejetterent  avec  hau- 
teur cette  condition  :  peu  après ,  ils  s'y  1 560. 
fournirent ,  contraints  par  la  nécefïîté. 
Pendant  que  la  plupart  des  évene- 
mens,  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  s'étoient  pafTés  en  Europe  Se 
en  Afrique,  l'Afie  n'avoit  pas  été  tran- 
quille. On  a  vu  ci-deffus ,  quelle  hai- 
ne regnoit  entre  les  fils  de  Soliman  IL 
Il  eftà  propos  d'en  raconter  les  fuites. 
Les  gouvernemens  des  deux  Princes 
étoient  limitrophes.  Soiiman  fe  flatta  Suite  des  <^if- 

_  f  r    ■  /  j-i    •        /      1,         fé  rend  s  entre 

que,  11  cesrreres  etoient  éloignes  1  un  iesfiisdc io- 
de l'autre,  ils  feroient  plus  unis.  Il  don-  liman  11. 
na  à  Selim ,  qui  commandoit  dans  la 
province  de  Magnéfie,  le  gouverne- 
ment de  la  Caramanie  ,  Se  à  Eajazet  le 
gouvernement  d'Amafie,au  lieu  de  ce- 
lui de  Cutaye  a.  Selim  ,  qui  n'ignoroit 
pas  que  ce  changement  fe  faifoit  en  fa 
faveur,  fe  conforma  fans  peine  aux  in- 
tentions du  Sultan.  Bajazet  au  contrai- 
re ,  regardant  le  gouvernement  de  Cu- 
taye comme  favorable  à  fes  vues ,  eut 
beaucoup  de  répugnance  à  l'abandon- , 
ner.il  écrivit  à  Soliman  ,  qu'il  n'iroit 
qu'à  regret  demeurer  dans  la  ville  d'A- 

*  Ou  de  Chiutaye,  Les  tradu&eurs  de  M.  de  Thou 
nomment  cette  ville  Chiatea.. 
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mafie ,  qui  lui  rappelleroit  à  chaque  inf 
ijdo.      tant  le  fouvenir  du  Prince  Mufîapha; 
qu'il  fupplioit  qu'on  lui  accordât  tout 
autre  gou  vernement?ou  du  moins  qu'on 
lui  permît  de  paflfer  l'hy ver  à  Cutaye, 
Sur  ces  entrefaites ,  Selim  fe  rendit  à 
Burfe ,  où  l'on  avoit  jugé  qu'il  feroit 
plus  à  portée  d'être  fecouru.  Efcorté 
par  un  corps  confidérable  de  troupes , 
il  avoit  paSe  près  des  lieux  où  Bajazet 
faifoit  fon  féjour.  Celui-ci  en  fit  un  cri- 
me à  fon  frère,  l'accufant  d'en  vouloir 
à  fa  vie.  Mais  ces  plaintes  furent  vai- 
nes. Bajazet  renouvella  fes  inftances  * 
pour  ne  point  changer  de  gouverne- 
ment, ou  pour  paffer  dans  celui  que 
fon  frère  avoit  quitté.  Le  Sultan  étant 
demeuré  ferme  dans  fes  réfolutions,  ce 
fils  rebelle  leva  le  mafque.  L'Europe  & 
l'Afie  étoient également  attentives  à  là; 
réfïïlance  de  ce  Prince.  Afin  que  les! 
ennemis  de  la  Porte  ne  tiraifent  pas 
avantage   de  ces  troubles  ,-  Soîiman| 
eifaya  de  faire  rentrer  fon  fils  par  laj 
douceur  dans  le  devoir.  Au  commen- 
cement de  l'année  iJJ^j  il  chargea] 
•Pertau,  un  de  fes  premiers  officiers 
d'aller  trouver  Bajazet  a  ôc  de  ne  point 
revenir  qu'il  ne  .l'eût  vu  partir  pour 
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Amafîe.  Le  Prince ,  pourfe  débarrafler 

d'un  efpion  qui  éclairoit  de  trop  près      ijéo, 

fes  démarches  s  perfuada  à  Pertau ,  qu'il 

étoit  enfin  déterminé  àfuivre  les  ordres 

de  Ton  père ,  &  il  prit  même  la  route  de 

fon  nouveau  gouvernement. 

Quelques  jours  après  que  Pertau  fut 
revenu  à  Conflantinople  ,  on  apprit 
que  Bajazet  étoit  retourné  à  Cutaye. 
En  même  tems  le  Sultan  reçut  des  let*- 
tres  de  ce  Prince.  Elles  portoient  qu'il 
falloit  néceffairement  que  Bajazet  pérît 
par  les  armes  de  Selim  ,  ou  Selim  par 
celles  de  Bajazet,  &  que  ce  derniec 
conjuroit  fon  père  ,  de  laiflfer  l'Etre  fu- 
prême  décider  feul  de  ce  grand  diffé- 
rend. Sur  une  telle  déclaration,  Soli- 
man ordonna  au  Beglierbey  de  Grèce, 
de  marcher  contre  le  rebelle. 

Les  JanifTaires  oferent  blâmer  hau- 
tement cette  expédition.  Ils  avoient 
horreur  d'une  guerre  entre  deux  frè- 
res, princes  du  fang  ottoman.  Selon 
eux,  elle  n'étoit  ni  juile  ni  nécefîaire : 
Contre  qui  veut-on,  difoient-ils^we  nous 
tournions  nos  armes  ?  Bajazet  rfefl-il 
pas ,  auffi  bien  que  Selim  ,  l  héritier  de 
V  Empire  ?  S'il  tire  le  cimeterre  ,  il  y  tji 
forcé.  Qu'on  le  laiffe  en  repos,  &  le  calme 
fera  rétabli.  Le  Sultan ,  voulant  en  im- 

X  iij 
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pofer  aux  troupes ,  demanda  au  Mufti* 
1560.  comment  on  devoit  traiter  unPrince3 
qui,  de  fon  autorité  privée,  faifoit  des 
levées  d'hommes  &  d'argent  ,  &  quel 
châtiment  méritoient  ceux  qui  refu- 
foient  de  prendre  les  armes  pour  la 
défenfe  de  leur  fouverain.  Le  grand 
Prêtre  de  la  Loi  répondit,  que  les  uns 
&  les  autres  étoient  dignes  du  dernier 
fupplice. 

Il  étoità  craindre  que  Bajazet  ne 
defcendît  dans  la  Syrie,  &  ne  pénétrât 
enfuïte  en  Egypte ,  dont  les  peuples ,  fe 
fou  venant  encore  des  Soudans,  étoient 
difpofés  à  la  révolte.  Soliman'  crut  ne 
devoir  pas  différer  de  lui  couper  les 
chemins  de  cette  province.  Par  ordre 
du  Sultan,  Selim  ,  dès  qu'il  eut  été 
joint  par  le  Beglierbey  de  Grèce ,  fe 
mit  en  campagne.  Bajazet,  de  fon  cô- 
té, s'avança  pour  attaquer  fon  frère. 
Il  avoit  dans  fes  troupes  un  grand  nom- 
bre d'officiers  expérimentés  ,  que  la 
faveur  de  la  Sultane  fa  mère  avoit 
élevés  aux  premières  charges.  Outre  l 
cela,  toutes  lesperfonnes,  quiavoient  j 
été  attachées  à  Muftapha ,  ou  au  grand 
.Vifir  Achmet ,  fuivoient  fa  fortune. 
Tous  étoient  touchés  de  fes  difgraces*  i 
&  ne  voy oient  qu'avec  indignations  ; 
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que  Soliman  préférât  à  un  Prince  fi 
accompli  un  autre  fils  qui ,  par  la  pé-      1560, 
fanteur  de  fon  corps  &  de  fbn  efprit , 
lui  reffembloit  fi  peu. 

Dès  que  les  deux  armées  furent  en 
préfence  ,  elles  fe  chargèrent  avec  une 
égale  impétuofité  a.  Bajazet  s'acquitta 
de  tous  les  devoirs  de  foldat  &  de  ca- 
.  pitaine.  Ses  troupes  montrèrent  une 
valeur  extraordinaire.  Mais  la  formi- 
dable artillerie  de  Selim  éclaircit  infen- 
fîblement  leurs  rangs  ;  &  Bajazet,  ne 
pouvant  continuer  de  réfifler^fit  fonner 
la  retraite.  Quoique  laiflant  le  champ 
de  bataille  à  fon  frère ,  il  fe  couvrit 
de  gloire  ,  &  il  força  fes  ennemis 
mêmes  d'avouer  qu'il  avoit  mérité 
de  vaincre.  Les  Turcs  ,  nation  fu- 
perflitieufe  ,  rapportent  qu'il  arriva 
dans  cette  journée  une  efpece  de  pro- 
dige ;  que  près  du  lieu ,  où  fe  donna  le 
combat ,  étoit  une  mofquée ,  &  qu'il  en 
fortit  >  pendant  que  l'a&ion  fe  paifoit, 
un  nuage  fi  épais  de  poufîiere  ,  que  les 
foldats  de  Bajazet  en  furent  prefque 
aveuglés. 

a  Cette  bataille  fe  donna  vers  le  tems  du  premier 
Baïram  de  15 59»  près  de  la  ville  dlconium  ou  de 
Cogni  dans  la  Natolie. 
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Ce  Prince  ,  qui  venoit  d'éprouver 
1560,  en  un  jour  tous  les  revers  de  la  fortu- 
ne ,  reconnut,  mais  trop  tard ,  l'abîme 
dans  lequel  il  s'étoit  précipité.  Com- 
ment calmer  la  colère  d'un  père  ,  dont 
il  avoit  mépriféles  ordres  ?  Il  n'y  avoit 
plus  lieu  d'eflfayer  de  s'ouvrir  un  paiTa- 
ge ,  pour  aller  en  Syrie.  La  fin  de  fes 
réflexions  fut  d'obéir  à  Soliman. 

Le  Sultan ,  ayant  appris  la  victoire 
de  Ton  fils  aîné  ,  partit  le  1  £  Juin  a 
pour  F  Ane.Bajazet  chercha  les  moyens 
de  conjurer  l'orage ,  qui  le  menaçoit. 
Il  écrivit  à  Soliman  les  lettres  les  plus 
foumifes ,  Se  il  tâcha  de  découvrir ,  par 
les  créatures  qu'il  avoit  à  la  Porte* 
ce  qu'il  devoit  attendre.  Ses  lettres 
étoient  lues.  Il  recevoit  des  répon- 
îes  favorables.  Déjà  même  on  fe  per- 
fuadoit  5  qu'il  obtiendroit  encore  une 
fois  fdn  pardon.  Mais  ce  calme  ap- 
parent étoit  un  artifice  du  Sultan  Se 
de  fes  ;  minières.  Le  Prince  n'y  fut 
peint  trompé.  Cn  arrêtoit  tous  les 
jours  quelques-uns  de  fesadhérens,  Se 
on  leur  faifoit  foufFrir  les  plus  cruelles 
tortures.  Jugeant  par-là  du  fort  qu'on 

a  Le  15- ,  félon  Busbec  ;  le  $  }  félon  M.  de  Tkou 
&  félon  ic  continuateur  de  ÇhalcondiU* 
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lui  réfervoit ,  il  s'enfuit  d'Amafie  avec 
quelques  foldats  armés  à  la  légère  ,  em-  1 5^ 
menant  avec  lui  fes  fils,  excepté  un 
feul  qui  venoit  de  naître.  Il  crut  que  le 
courroux  du  Sultan  étoit  moins  à  crain- 
dre pour  cet  enfant ,  que  les  fatigues 
&  les  dangers  d'un  long  voyage.  La 
fuite  de  Bajazet  inquiéta  peu  Soliman. 
Comme  on  avoit  eu  divers  avis  ,  que 
le  Prince  méditoit  de  fe  retirer  en  Per- 
fe ,  on  avoit  envoyé  ordre  de  garder 
exactement  tous  les  paffages.  Ainfi  le 
Sultan  ,  fe  repofant  fur  les  mefures 
qu'il  avoit  prifes ,  retourna  avec  fes 
troupes  à  Conftantinople.  Cependant 
Bajazet  évitoit  toutes  les  embufcades 
qu'on  lui  avoit  tendues  fur  fa  route. 
Pour  traverfer  le  gouvernement  de 
Siwas  a ,  il  ne  pouvoit  paflfer  que  par 
deux  chemins.  Le  Pacha  de  la  province 
occupoit  celui  qui  étoit  le  plus  court  ; 
&  le  Prince  étoit  obligé  ,  pour  ga- 
gner l'autre  ,  de  faire  un  long  circuit. 
Bajazet  répandit  le  bruit  ,  qu'il  s'é- 

■  Siwas  ,  capitale  de  ce  |  doute  ce  qui  a  déterminé 
Gouvernement,  fe  nom-  1  le  continuateur  de  Chai- 
moit  Sebajîopolis  ,  ainfi!  coniile  ,  &  les  rradu&eura 
*jue  plusieurs  des  villes  1  de  M.  de  Thou ,  à  fubfti- 
feâties  par  Augujle ,  ou  en  I  tuer  le  nom  de  Selaftcà 
ton    honneur.  C'eft  fans  !  celui  de  Sfwas. 
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r — ^&j  toit  déterminé  à  ce  parti.  Auïîi-tôt  le 
i j6o.  Pacha ,  trop  crédule  ,  quitte  fon  pofte , 
&  court  à  l'endroit  où  il  croit  trou- 
ver le  Prince ,  tandis  que  celui-ci  fran- 
chit en  sûreté  le  défilé  qui  n'efl  plus 
gardé.  Le  Gouverneur  d'Erzerum  fut 
aufîî  le  jouet  de  Bajazet.  Ce  Prince  lui 
ayant  fait  demander  de  pouvoir  fe  re- 
pofer  quelques  jours  dans  cette  ville  , 
le  Pacha  l'y  attendit  tranquillement; 
&  pendant  ce  tems,  Bajazet,  qui  mar- 
choit  nuit&  jour,  lui  échappa.  Par  ces 
rufes,  &  par  quelques  autres  fembîa- 
blesjle  fils  de  Soliman  trouva  le  moyen 
de  forrir  des  Etats  paternels. 

Lorfque  le  Sultan  fçut.  qu'il  s'étoit 
évadé,  il  voulut  dans  le  premier  mou- 
vement de  fa  colère  faire  mourir  les 
Pachas  de  Si  vas  &  d'Erzerum,  & 
il  ôta  au  dernier  ion  gouvernement. 
11  forma  aufli  le  projet  de  marcher 
contre  les  Perfans  avec  les  JanhTaires 
&  les  Spahis  ;  mais  fes  minifires  lui 
repréfenterent  que  ,  s'il  dégarniiîbît 
de  troupes  le  centre  de  l'Empire  , 
fon  fils  pourroit  revenir  par  la  mer 
noire  ,  &  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles, en  promettant  la  liberté  aux  en- 
claves* ôc  une  plus  forte  paye  aux  fol- 
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dats.  En  effet,  Bajazet  dans  fa  fuite 

a  voit  fait  écrire ,  fur  les  portes  de  tou-      i  $$o* 

tes  les  maifonsoùil  s'étoit  arrêté,  qu'il 

dcnneroit  double  folde  aux  gens  de 

guerre ,  qui  voudroient  fervir  fous  fes 

étendards. 

A  fon  arrivée  fur  les  terres  de  Per- 
fe ,  il  demanda  la  permiffion  d'aller  fa- 
luer  Tecmas  a.  Ce  Roi ,  foit  qu'il  difîï- 
mulât,  foit  qu'en  voyant  le  Prince,  il 
eût  conçu  de  l'amitié  pour  lui ,  le  re- 
çut avec  de  grandes  marques  d'affec- 
tion. Les  courtifans  ne  témoignèrent 
pas  moins  d'emprelfement  que  le  fou- 
verain ,  à  calmer  les  chagrins  de  Baja- 
zet. On  lui  laifla  même  entrevoir  qu'Or- 
can ,  l'aîné  de  fes  fils ,  pourroit  époufer 
une  des  filles  du  Roi.  On  l'affura  que 
Tecmas  employeroit  fes  bons  offices , 
pour  lui  procurer  le  gouvernement  de 
Diarbekir  ou  celui  de  Bagdad.  Là ,  di- 
foit-on  >  il  pourrait  jouir  d'une  vie 
tranquille,  &ne  craindre ,  en  ces  lieux 
éloignés  de  la  capitale  de  l'Empire  y 
m  le  reffentiment  du  Sultan,  ni  les  era- 
bûches  de  Selim. 


3  Ou  Tkam  So?hit  le  même  Roi  àt  Perfe ,  au  frère 
auquel  Soliman  IF  avoir  donné  autrefois  retraite  dan3 
fes  Etats.  Voye*  la  fin  div  livre  II. 
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Ces  efpérances  flatteufes  aveugle- 
1560.  rent  l'infortuné  Bajazet  fur  les  mal- 
heurs auxquels  il  touchoit.  Plein  de 
confiance  aux  promeifes  des  Perfans , 
il  chargea  même  un  ambaflfadeur  ,  que 
Tecmas  envqya  à  la  fortcde  dire  à  So- 
liman ,  qu'après  avoir  eu  le  malheur  de 
perdre  un  père,  il  en  avoit  retrouvé  un 
fécond.  Mais  dans  le  tems  qu'on  paroi£ 
foit  lui  ménager  de  plus  douces  defti- 
nées,on  machinoitfa  perte.Tecmas  n'a- 
voit  aucune  des  vertus  du  Roi  fon  père. 
Il  vieillififoit  honteufement  dans  fon  fe- 
rail  au  milieu  de  fes  femmes  ,  livré  à 
de  vains  amufemens.  Les  miniflres  de 
ce  Roi  voluptueux  &  timide  lui  avoient 
infpiré  de  la  défiance  de  Bajazet.  Ils 
lui  avoient  infinué  ,  qu'il  de  voit  crain- 
dre ,  en  le  protégeant,  de  nourrir  dans 
fon  fein  un  ferpent ,  qui  le  dévoreroit , 
dès  qu'il  auroit  affez  de  forces.  Depuis 
que  le  fils  de  Soliman  étoit  en  Perfe  > 
la  plupart  des  officiers  &  des  ibldats  , 
qui  lui  étoient  reliés  du  combat  dans 
lequel  il  avoit  été  vaincu,  étoient  ve- 
nus le  joindre.  Un  fi  grand  nombre 
d'étrangers  augmenta  les  allarmes  de 
Tecmas.  Il  fe  perfuada  qu'ils  étoient 
attirés  par  quelque  motif  important. 
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Divers  propos  qu'on  lui  rapporta  qu'ils 
tenoient  entre  eux,  le  confirmèrent     1560* 
dans  fes  foupçons. 

Il  auroit  été  dangereux  d'attaquer 
à  force  ouverte  tant  de  braves  guer- 
riers, capables  de  tout  entreprendre 
pour  Bajazet.  On  crut  qu'il  étoit 
plus  prudent  de  fe  délivrer  d'eux  par 
adreife.  On  leur  fit  entendre  qu'ils 
étoient  mal  logés  dans  la  capitale  ; 
que  d'ailleurs  les  denrées  y  étoient 
fort  chères  ;  qu'on  leur  fourniroit  > 
dans  les  environs,  des  maifons  plus 
commodes  ,  Se  des  vivres  en  abon- 
dance. De  pareils  avis  étoient  des  or- 
dres, auxquels  il  n'étoit  pas  sûr  de 
réfifter.  Quoique  Bajazet  commençât  à 
fe  défier  du  Roi ,  il  fut  dans  la  néceffité 
de  fouferire  à  la  volonté  d'un  Prince 
dontfon  fort  dépendoit,&  il  laiffa  partir 
fes  troupes.  Les  quartiers ,  qu'on  leur 
diftaibua,  étoient  à  une  certaine  diflan- 
ce  les  uns  des  autres,  &  n'av oient  aucu- 
ne communication.  Tout  étoit  fi  bien 
difpofé;  on  avoit  donné  des  ordres  fi 
précis,  &  ils  furent  exécutés  fi  ponc- 
tuellement, qu'en  un  même  jour  pres- 
que tous  les  Turcs  furent  maffacrés,  & 
Bajazet  fut  arrêté  avec  fes  enfans  à  la 
table  même  de  Tecmas. 
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Auflî-tôt  qu'on  fe  fût  afiuré  d'eux  5 
i*£o,  le  Roi  dépêcha  un  courier  à  Soli- 
man, pour  lui  annoncer  cette  nouvel:- 
le.  Il  iui  envoya  un  nouvel  ambaifa- 
deur,  qui  lui  porta  divers  préfens.  Les 
principaux  étoient  un  alcoran ,  enri- 
chi d'ornemens  précieux  ;  plufieurs 
tapis  de  Perfe  &  de  Syrie  ,  d'un  tra- 
vail très  •  recherché  ;  6c  divers  ani- 
maux rares a.      ; 

h  L'intention  de  la  Cour  de  Perfe  étoît 
de  garder  Bajazet.  Elle  appréhendoit 
que ,  fi  ce  Prince  retournoit  en  Tur- 
quie ,  quelques  évenemens  ne  le  con- 
duififfent  plutôt  au  trône  qu'au  tom- 
beau. Soliman  pou  voit  fe  laiffer  fléchir 
en  faveur  de  fbn  fils,  &  lui  accorder 
fa  grâce  v  ou  du  moins  différer  de  le 
faire  mourir.  Qui  fçavoit  fi ,  dans  l'un 
tîe  ces  deux  cas,  Bajazet  ne  fe  fraye- 
roit  point  un  chemin  à  l'Empire  par  la 
-mort  du  Sultan  &  par  celle  deSelimf 
Alors  les  Perfans  avoient  tout  à  crain^ 
dre  de  fon  relfentiment.  On  reçut  à  la 
Porte  l'ambaifadeur  de  Tecmas  avec  de 


■'- 


_-  a  On  lit  dans  i'bîftoire 
des  Turcs  ,  q,u'iî  y  avoit 
parmi  ces  animaux -une 
fourmi  deskides,  de  la 
grofTeuc  d'un  petit  cnîen. 


Hons ,  dpnaées  par  Tec- 
mas à  fon  ambafiadeur  , 
n'étans  pas  développé 
dans  M.  de*  Thon  >  j'ai 
cru'  devoir  fuivre  i«i  iç 


fe  Le  motif  des  iaitfuc-  \  texte  de  Bushec» 
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grands  honneurs  ,  mais  on  ne  s'y  prê- 
ta point  aux  vues  de  ce  Prince.  Soli-  1560, 
man  s'obftina  à  vouloir  qu'on  lui  li- 
vrât fon  fils.  Le  Sultan ,  pour  obtenir 
ce  qu'il  deiiroit,  employa  long-tems 
alternativement  les  prières  Se  les  me- 
naces. Enfin,  voyant  que  les  unes  Se 
les  autres  étoient  inutiles,  il  fe  prépa- 
ra à  la  guerre;  Se  il  couvrit  de  troupes 
les  bords  de  l'Euphrate.  Les  circonf- 
tances  étoient  trop  critiques  ,  pour 
mettre  Selim  à  la  tête  de  l'armée.  Il  fut 
relégué  dans  fon  gouvernement;  &le 
commandement  fut  partagé  entre  Me- 
hemet,  trcifieme  Vifîr,  Se  leBeglier- 
bey  de  Grèce.  Ces  deux  Généraux 
avoient  une  fi  grande  réputation,  que 
le  feul  bruit  de  leurs  noms  jettoit  par- 
tout la  terreur.  Les  Géorgiens ,  Se  les 
cinq  Princes  du  Mazenderan  qui  fe  di- 
foient  de  la  race  de  Tamerlan,  furent 
vivement  follicités  de  joindre  leurs  for- 
ces à  celles  des  Turcs.  Déjà  la  Porte 
étoit  fur  le  point  de  commencer  les 
hoflilités  ,  Se  Soliman  comptoit  de  par- 
tir inceffamment  pour  Alep,  afin  d'être 
plus  a  portée  de  diriger  les  opérations 
militaires ,  lorfqueia  mauvaife  difpoil- 
tion  des  troupesdéconcerta  fes  deiîems» 
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Une  partie  des  Janiifaires  &  des  Spa^ 


1560.  hîs  abandonna  le  camp ,  où  revint  à 
Conftantinople.  On  força  ces  mutins 
de  retourner  à  l'armée;  mais  le  Sultan, 
par  la  répugnance  qu'ils  témoignoient 
pour  cette  guerre  >  prévit  ce  qu'il  de- 
voit  attendre  d'eux ,  fî  la  victoire  nefe 
déclaroit  pas  en  fa  faveur. 

Dans  cette  conjoncture  ,  il  renonça 
au  projet  de  fe  faire  rendre  Bajazet 

Fin  tragique  vivant,  &  il  fe  détermina  à  le  faire  . 

de  Bajazet.  étrangler  dans  la  priion ,  où  ce  Prince 
étoit  enfermé.  Les  dernières  lettres  de 
Tecmas  ne  îairToient  aucun  doute ,  qu'il 
ne  confentît  à  cette  tragique  exécution. 
Il  fe  pîaignoit  de  ce  qu'on  prenoit  le 
chemin  le  plus  long ,  dans  une  affaire 
qui  pouvoit  être  tout  d'un  coup  termi- 
née. Le  Sultan  penfa  que  ,  pour  ache- 
ver de  le  gagner,  il  fufîîfoit  de  lui  of- 
frir des  fommes  confidérables.  Haffan 
Aga  ,  chef  des  pages  du  férail ,  fut 
choifi  pour  cette  négociation.  Il  avoir 
été  élevé  dès  fon  enfance  avec  Baja- 
zet. Soliman  recommanda  à  fon  mi- 
niftre ,  de  prendre  garde  que  le  Roi 
de  Perfe ,  par  une  double  perfidie ,  ne 
fupposât  un  autre  homme  à  la  place  du 
Prince  fugitif.  Le  Pacha  de  Mazuaa. 
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fut  donné  à  Haifan  pour  collègue.  Ils  - 
partirent  au  milieu  de  l'hyver  a.  Leur  15601 
premier  foin ,  en  arrivant  à  Cafbin  où 
étoitTecmasjfut  de  fe  faire  montrer  Ba- 
jazet.  Ce  Prince,  qui  languhToit  depuis 
long-tems  dans  une  afïreufe  prifon , 
étoit  fi  changé  ,  qu'on  fut  obligé  de  le 
rafer,  afin  qu'ils  pufîentlereconnoître. 
Haflan  traita  directement  avec  le  Roi  9 
qui  promit  tout  ce  qu'on  voulut ,  pour- 
vu que  préalablement  on  le  dédomma- 
geât de  fes  dépenfes ,  &  qu'on  lui  fît 
de  plus  un  préfent  proportionnée  l'im- 
portance du  fervice  qu'il  rendoit  à  So- 
liman. Ces  deux  articles  étant  réglés » 
HafTan  porte  le  traité  au  Grand  Sei- 
gneur. Soliman  renvoyé  fur  le  champ 
fon  ambaiïadeur  à  Cafbin ,  avec  l'ar- 
gent dont  on  étoit  convenu,  &le  Sul- 
tan charge  cet  Aga  d'ôter  lui  même 
la  vie  à  Bajazet,  de  peur  qu'un  autre  ne 
s'acquittât  pas  de  ce  cruel  miniftere 
avec  la  même  fidélité.  C'eût  été  une 
confolation  pour  le  malheureux  Prince, 
de  pouvoir,  avant  de  mourir,  embraflfer 
fes  enfans.  On  lui  refufa  cette  fatis- 
faction.  Quatre  de  fes  fils ,  qui  l'avoient 

a  Par  la  date  de  leur  départ ,  &  par  les  autres  cir- 
conftanees  qui  fuivent ,  M.  de  Thou  auroit  dû  s'ap- 
percevoir  que  Baja\et  n'ayoit  fubi  qu'en  1 5  60  la  peine 
de  fa  révolte. 


4P 8  Abrégé  de  lsHist*  uttiv. 

im^mmMBmMm mm  fuivi  dans  fa  fuite  ,  furent  privés  du 
1560.  jour  3  en  même  tems  que  lui*  On  por- 
ta leurs  corps  à  Siwas ,  où  ils  furent 
inhumés.  Il  ne  reftoit  plus  des  enfans 
de  Bajazet  que  celui  qu'il  avoit  laiiîé  à 
Amafie.  Un  eunuque  eut  ordre  de 
facrifîer  cet  innocente  victime.  Peu 
accoutumé  à  de  pareils  emplois  }  il 
avoit  mené  avec  lui  un  des  portiers  du 
ferail.  Le  portier  >  tout  inhumain  qu'il 
étoit,  voyant  le  Prince  lui  tendre  les 
bras  pour  le  careflfer*  fe  fentit  telle- 
ment émû5  qu'il  s'évanouit.  L'eunuque 
fut  dans  la  néceflité  d'exécuter  lui-mê- 
me les  volontés  de  Soliman. 

Tel  fut  le  terme  fatal ,  auquel  abou- 
tirent les  projets  mal  concertés  de  l'im- 
pétueux Bajazet.  Il  hâta  fa  mort ,  par 
les  mêmes  efforts  qu'il  fit  pour  l'éviter. 
Roxelane  fut  la  première  caufe  de  la 
perte  de  ce  Prince  ,  en  faifant  périr 
Mufïapha.  Par  un  jufle  effet  de  la  ven- 
geance célefte3îa  mort  d'un  aîné  redou^ 
table  à  fes  deux  frères  ouvrit  un  libre 
cours  à  leur  ambition  ;  leur  rivalité  fit 
naître  leur  haine;  &  un  pere5  enhardi 
par  la  Sultane  à  étouffer  l'amour  pater- 
nel, condamna  à  la  mort  le  fils  qu'elle 
avoit  le  plus  chéri.  Si  elle  fut  heureufe 
de  n'être  pas  témoin  de  cette  effrayante 
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cataltrophe*  combien  fut  déplorable  le 
fort  de  Soliman ,  qui  ne  vécut  fi  long-      j  56o« 
tems ,  que  pourfouiller  fa  gloire  par  le 
meurtre  de  deux  fils  &  de  cinq  de  fes 
petits-fils  ! 


Fin  du  Livre  XI*.  &  du  fécond  Tome, 
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SUPPLÉMENT 

#w,r  Remarques  dé  ce  fécond  Volume, 


Age  2 1 , 1.  8  &  p.  (  ce  Religieux  ). 

C'étoit  le  Gardien  même  du  Couvent  de 
l'Obfèrvance.  Ii  étoit  delà  ville  de  Nivelle 
dans  les  Pays-bas..  La  Reine  douairière  de 
Hongrie,  Gouvernante  de  ces  Provinces, 
avoit  promis  de  lui  faire  obtenir  rÉvêché 
de  Metz.,  s'il  pouvoit  livrer  cette  Place  à 
l'Empereur.  Voyez  les  Mémoires  de  Vieil- 
leville ,  compofés  par  Vincent  Carloix ,  Ton 
Secrétaire  ,  Tome  3 ,  p.  250.  &  fui  vantes» 

Même  page,  1.  11  &  12.  (On  le 
punit  avec  fes  complices ,  Sec.  ) 

Voici  ce  que  les  Mémoires  de  Vieilleville > 
Tome  3  ,  p.  348  &  349  ,  difent  de  la  puni- 
tion des  Obfervantins.  ce  Ung  Mercredi  au 
33  foir  ,  le  Prevoft  leur  vint  dire  qu'ils  s'en- 
33  treconfeffaffent ,  &  qu'ils  ne  feroient  pas 
33  le  lendemain  à  telle  heure  en  vie  ,  &  que* 
»  pour  cet  effet ,  affin  qu'ils  penfaffent  en 
33  leur  confeience  ,  il  les  tiroit  hors  des 
33  cachots  ,  les  laifTant  pefle-mefle  enfemble. 
33  Mais  au  lieu  de  cela  ,  le  Prevolî:  retiré  , 
m  ils  commencèrent  comme  enraigés  ,  à 
33  maudire  le  Gardien  ,  &  quatre  aultres 
33  des  plus  anciens ,  defquels  il  s'étoit  aidé 
3»  pour  féduire  &  attirer  le  relte  à  fon  en- 
33  treprife  ,  car  ils  dévoient  avoir  chacun 
3»  uns  Abbaye  ;  leur  difants  une  infinité  d'in- 
33  jures  &  d'opprobres  j  &  que  leur  mefehante 


Soi 

*>  Se  dampnable  ambition  d'être  Evêques  & 
aj  Abbés,  les  avoit  ruynez  &  perdus  au  grand 
»  fcandale  de  leur  Ordre  &  Profeflion.  Puis 
*>  Ce  haulferent  tellement  de  parolles  par 
3>  leurs  répliques,  que  furmontez  de  colère, 
«  les.  faeze  bâtirent  tant  le  Gardien  &  leâ 
s»  quatre  ,  que  le  Gardien  mourut  fur  la 
33  place;  &  les  quatre  furent  fi  oultrez,  qu'il 
33  les  fallut  mener  le  lendemain  enunechar- 
3>  retteavecques  le  mort  au  fuppîice  ,  &fu- 
3>  rent  ainfi  pendus;  aufquels  rirent  compa- 
*>  gnie  dix  aultres  ;  Se  tous  en  leurs  habits 
33  fans  oublier  le  froc.  Les  fix  qui  reftoient , 
35  parce  qu'ils  eftoient  fort  jeunes  ,  &  coni- 
33  me  novices ,  firent  feulement  amande  ho- 
3»  norable ,  la  corde  au  col,  la  torche  ar- 
33  dente  en  la  main ,  pieds  nuds,  &  à  ge- 

33  noux ;  puis  chafTez  de  la  ville  avec 

•»  forban  (a)  &  renvoyez  aux  Pays-bas  (b)  en 
33  dire  les  nouvelles  à  la  Royne  de  Hon» 
33  grie.  33 

Page  25-,  1.  13.  (Chieti). 

Comme  le  titre  d'Evêché  donné  à  Chiétl 
pourroit  paroître  une  faute,  il  eil  bon  d'à-» 
vertir  que  cette  ville  n'a  elle  érigée  en  Ar- 
chevêché que  par  Clément  VIL  II  n'eil  pas 
non  plus  inutile  d'obferver  ,  que  Théatç 
dans  le  Père  Daniel  efi  la  même  ville  que 
Chieti,  dont  le  nom  latin  eu.  7J;eatea.  Caraffe 
avoitété  nommé  îucceffivement  à  cet  Évé^ 
ché,  &  aux  Archevêchés  de  Brindifi  &  de 
Napies.  Les  Espagnols  ne  lui  avoient  pas 
permis  de  prendre  pofTeffion  de  ce  dernier 
fiége. 

(a)  C'eft  à-dire  ,  bannijjement. 
(•')  Tous  les  Religieux  de  ce  Couvent  eftoientFl$! 
ciands ,  ainfi  cjue  le  Gardien. 
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Page  179,  1.  2.  (Teligny). 

Charles  de  Teligny  ,  père  de  Louis  de  Teli- 
gny qui  époufa  dans  la  fuite  la  fille  de  l'A- 
miral de  Coligny. 

Page  i88,l.  29  & 30.  (Ce Prince 
fe  rendit  au  camp)  &c. 

ïl  fit  préfent  au.  Duc  de  Savoye  de  tous" 
les  drapeaux  pris  par  les  Espagnols  dans  la 
bataille.  Le  Duc  de  Savoye  ayant  voulu  lui 
baifer  la  main,  Philippe  IL  la  retira ,  &  il  dit 
au  Duc:  Cefi  à  moi  a  baifer  les  vôtres  >  dont 
une  fi  belle  victoire  ejl  l'ouvrage. 

Page  2 19 , 1.  2.  (  Jean  de  Saint  An? 
dré  ). 
Un  des  Préfidens  du  Parlement  de  Paris. 

Page  223  ,  1.  19  &  20.  (Le  fiége 
de  Calais  ne  dura  que  fept  jours  ). 

Cette  place  étoit  depuis  deux  cents  dix  ans 
au  pouvoir  des  Anglois.  Edouard  III ,  Roi 
d'Angleterre,  s'en  étoit  emparé  ,  après  la 
funefte  bataille  de  Crécy ,  perdue  par  Phi- 
lippe de  Valois.  Les  Anglois ,  à  qui  cette 
conquête  avoit  coûté  onze  mois  de  iiége  , 
avoient  mis  fur  une  des  portes  de  la  ville 
cette  infeription  :  Quand  le  plomb  nagera  fur 
Peau ,  les  François  reprendront  Calais. 

Page  305".  1.  2.  &  fuivantes.  (Ce 
Tournoi  duroit  depuis  plufieurs  jours , 
îorfque  le  25.  Juin  il  prit  envie  à  Hen- 
ri IL  de  courir  contre  Montgommery.  ) 

La  mémoire  de  M.  de  Thon  ne  le  fertpas  ici 
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fidèlement.  Ce  fut  le  30.  Juin  i??p  ,  fécond 
jour  du  tournoi ,  que  Henri  fut  blefTé.  Bran- 
tome  rapporte,  avec  plus  d'exa&itude  que 
notre  hiftorien  ,  les  circonfiances  de  ce  tris- 
te événement. 

Page  324,  1.  18 ,  ip  &  20.  (  Le 

Prefident  Minard ,  en  revenant  un  foir 
-chez  lui ,  fut  blefTé  à  mort  d'un  coup 
de  piftolet  ). 

Selon  le  journal  de  Brulart ,  ce  Prefident  fut 
aflafîiné  le  12  Décembre  1555». 

Page  32 y,  1.  4  &  j".  (  Ses  Commit 
faires  le  condamnèrent  à  la  mort). 

L'arrêt  contre  Anne  du  Bourg  eft  daté  du  25 
Décembre.  Ainfî  dit  Chefne  ,  &  la  Croix  du 
Maine  Ce  trompent  ,  en  plaçant  le  fupplice 
de  ce  Confeil  1er  au  2,1.  Le  Laboureur  a  fait 
la  même  faute.  Celle  àes  Auteurs  de  THif- 
toire  généalogique  de  la  Maifon  de  France, 
qui  font  mourir  du  Bourg  le  19  Odobre,  eil 
beaucoup  plus  extraordinaire. 

Page  363  , 1.  25  &  26.  (  Barri  de 

h  Renaudie  )  * 

Qui  fe  nommoit  Jean ,  félon  le  Laboureur  , 
&  Chriftophe  ,  félon  /#  Popeliniere. 

Même  page  ,  1.  29  &:  30.  (  Après 
avoir  plaidé  longtems  contre  du  Til- 
let  ). 

Brantôme  nous  apprend  qu'il  s'agiPCoit  de  la 
cure  de  Champiners  en  Angoumois  ;  mais 
il  ne  dit  point ,  iî  /#  Renaudie  plaidoit ,  com~ 


me  lîmple  collateur  de  la  cure ,  ou  comme 
en  étant  pourvu.  Alors ,  ainfi  que  tout  le 
monde  fait,  les  Laïcs  pofFédoient  fouvent 
des  bénéfices ,  &  nommoient  des  eccléfïafH- 
çues  pour  les  defTervir. 

Page  427 , 1.  6,  (  Un  de  fes  anciens 
ferviteurs  ). 

On  lit  dans  la  Chronol.  Noven.  de  Viâîor 
Cayet ,  tom.  1 .  fol.  2,46  ,  que  cet  ancien  fer- 
viteur  étoit  Cotin ,  un  des  valets  de  cham- 
bre du  Roi  de  Navarre. 


ERRATA. 

âge  t.  ligne  1$.  il  ,  lifez,  ils. 

Page     32.  /.  13.  Cavalere  ,  lif.  Cavalerie. 

Page  6%.  I. 19.  le  commandement  des  ar- 
mées,///', le  commandement  des  armes» 

Page  131.  /.  6.  mettez  (&)  devant  le  mot 
(  augmenta). 

Page  201.  /,  1.  Hailewin ,  lifez  ,  Hallwin, 

Page  ii 8.  /.  10.  &  11.  confiances,  retran- 
chez l's. 

Page  237»  l'  12.  l'un  des  articles, lifez, un 
des  articles. 

Page  140.  /.  30.  pouffa  ,  lifez  ,  pouffe. 

Page  248.    /.  ?.  Suichen ,  lifez ,  Zuichem." 

Page  323./.  13  &  14. attentoire,///^,  at- 
tentatoire. 

Page  385.  /.  6»  &  page  386,  /.  6 &  7.  Lho- 
pital ,  mettez,  l'Hôpital. 

Page  441.  (  note  ,  /.  z.  )  fon  édition  des  > 
mettez  Ces  additions  aux. 
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